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0 V 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 
CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  3 

DE  ÉLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENE  IRE'; 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H A B I TA  N S2 

la  Religion  , les  Usages  , Arts  t Sciences  , 
Commerce  , Manufactures , &c. 


POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJioire  & de  Géographie  moderne  , qui  reprèfthtc 
L’état  a élue  L de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES, 

TOME  TRENTE-TROISIE'MD<::T^>. 

^ _ R ■ i 


A P A RIS. 


Chez  & 'DOT,  Libraire  > Quai  des  Auguftins , 
à la  Bible  d’or. 

M,  DCC.  LL  ~ 


AVEC  APPROBATION  HT  PRIVILEGE  DU  R 01, 
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AVERTISSEMENT. 

EN  avançant  dans  une  longue 
carrière  , un  Ecrivain , qui  n’a 
dû  donner  d’autre  garant  que  fa  bon- 
îe  foi,  doit  fe  croire  obligé  de  faire 
quelquefois  remarquer  à fes  Lee* 
eurs  qu’il  ne  les  fait  pas  marcher  au 
îafard,  & qu’ils  peuvent  également 
:ompter  fur  fa  diligence  & fa  fidelité 
ufqu’au  terme»  : 

On  ne  parle  point  de  cette  fidelité 
qui  confifte  à publier  chaque  Yolu- 
ne  dans  le  temps  qu’on  fe  propofe  , 
:’eft-à-dire,  aufli-tôt  qu’on  le  defire , 
k que  dans  l’ardeur  de  plaire  au  Pu- 
>lic  on  fe  hafarde  quelquefois  à le 
>romettre.  Il  ell  certain  qu’une  pro- 
nefle  de  cette  nature  ne  doitpafier 
[ue  pour  un  engagement  condition- 
iel.  Ce  qui  dépend  d’un  grand  nom- 
>re  de  fecours , qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
afifembler  (*)  , ne  peut  être  affujetti 
des  réglés  fixes , ni  pour  la  durée 
u travail , ni  pour  le  temps  de  la  pu- 
lication.  Nos  Bibliothèques , fans 
xcepter  celle  du  Roi , ne  contien- 

(*)  Il  y auroitde  l'injuftice  d'après  Jes  Anglots,  8c  q.o’i 
ne  pas  faire  attention  que  prefent  il  ne  doit  ikn 
A«cui  «savaiUe»  autrefois  lui-  nk»e«-  / 
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AVERTISSEMENT. 

nent  point  tous  les  Voyageurs.  On  a 
recours  à celles  des  Etrangers.  Com- 
ment repondre  du  zele  des  corref- 
pondans , & de  la  diligence  des  voi- 
tures ? D’ailleurs  les  Figures  & les 
Cartes  caufent  toujours  quelque  re- 
tardementjqui  vient  de  la  lenteur  des 
Artifles.  Ainli,  promettre  qu’un  Vo- 
lume fortira  de  la  preffe  dans  un  tems 
qu’on  croit  pouvoir  nommer  , c’eft 
s’obliger  Amplement  d’y  apporter 
tous  les  foins  ; & jufqu’à  prefent  on 
n’a  pas  eu  plus  de  négligence  à fe  re- 
procher , qu’on  ne  veut  en  avoir 
jufqu’à  la  concîufion  de  l’Ouvrage. 

Mais  pour  la  confiance  effentielle* 
qui  regarde  le  fond  de  l’engagement 
& la  totalité  de  l’exécution  , on  ne 
balance  point  à raffurer  les  Soufcri- 
teurs , qu’un  délai  de  quelques  mois 
paroît  avoir  allarmés.  L’Auteur  ré- 
pondant tout  à la  fois  de  fes  propres 
intentions  & de  celles  du  Libraire  , 
déclare  que  fa  mort  ed  le  feul  obda- 
cle  qui  puiffe  interrompre  fon  tra- 
vail. Dans  cette  fuppolition  même  , 
la  France  ed  aflez  riche  en  Ecrivains 
pour  lui  donner  des  Succelfeurs  : & 
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AVERTISSEMENT.  . 

a philofophie  lui  faifant  envifager 
iffez  tranquillement  ce  qui  doit  ar- 
iver  après  lui,  il  veut  tracer  d’avan- 
:e  le  cnemin  qui  refteroit  à fuivre,  fi 
a mort , plus  prompte  en  effet  qu’il 
îe  doit  le  craindre  de  fon  âge  & de  fa 
an  té  , ne  lui  permettoit  pas  de  l’a- 
:hever. 

Aux  neuf  volumes  qu’il  a déjà  pu- 
)liés  (*),  la  mefure  de  fon  fujet,  prile 
ivec  plus  de  foin  depuis  qu’il  n’a  plus 
es  Anglais  pour  guides,  l’oblige  ne- 
affairement  d’en  ajouter  trois  : 

Le  premier , c’eft-à-dire,  le  dixie- 
ne  dans  l’ordre  de  l’Edition  , con- 
iendra  ce  qui  appartient  encore  aux 
ndes  Orientales , fur-tout  les  Voya- 
ges par  le  Su  d- O ueft,  ce  qui  regarde 
es  Terres  auftraies  , les  Voyages 
ju’off  nomme  errans , parce  qu’ils 
font  pas  d’objet  fixe , & les  Voya- 
ges autour  du  monde. 

Les  deux  autres  Tomes  font  refer- 
més prefqu’entierement  pour  l’Ame- 
ique,  fuivant  le  nouveau  plan  que 
'Auteur  a déjà  pris  foin  d’annoncer, 
k dont  il  ne  veut  pas  différer  plus 
ong-tems  à donner  une  legere  idée. 

C*)  Trente  fix  de  l'Edition  >g-ix. 
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Ce  plan  > auffi  fimple  qu’agreable 
confifte  à réduire  toutes  les  Rela- 
tions en  un  feul  corps  , qui  formera 
une  Hiftoire  fuivie;en  re jettant  dans 
les  Notes  ce  qui  eft  perfonnel  aux 
Voyageurs,  & tout  ce  qui  paroîtra 
digne  d’être  confervé  y fans  mériter 
d’être  admis  dans  une  narration  no- 
ble &foutenue.  Après  beaucoup  de 
reflexions , il  lui  femble  que  e’eft  l’u- 
nique moyen  d’éviter#dans  le  texte , 
les  petits  détails  & les  répétitions  en- 
nuieufes,  dont  on  a fait  un  jufle  re- 
proche aux  Anglois. 

Les  Voyages  au  Nord,  qui  font 
en  petit  nombre,  & laplûpart  très 
courts , trouveront  place  à la  fin  du 
dernier  Tome, 

On  n’entre  dans  aucune  explication  fur 
le  Volume  qu’on  donne  aujourd’hui  /par- 
ce que  chaque  article  porte  fon  éclaircif- 
fement  dans  une  courte  Introdu&ion,  En 
général , on  le  flatte  qu’il  ne  paroîtra  pas 
le  moins  inftruélif  & le  moins  agréable. 
Mais  , jufqu’à  l’onverture  du  nouveau 
plan  , l’ambition  de  l’Auteur  fe  borne , en 
continuant  de  fuivre  celui  des  Anglois  , 
à ne  pas  donner  fujet  de  regretter  les 
anciens  guides,  H1ST. 
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VOYAGE  S%. 

E CARRÉ  ET  DEJL’ESTRA 
aux  Indes  Orientales. 

....  g 

NTRODUCTIO  N. 


EUX  qui  s’attachant  à I’ef- 
prit  d’un  Ouvrage , conful- 
cent  les  Préfaces , pour  s’in- 
ftruire  des  vûes  de  l’Auteur  , 
ettreen  état  de  juger  s’ileft 
Tome  XXXIII . . A 


i 


x Histoire  generale 

ïntjudduct.  fidèle  à les  fuivre  dans  le  cours  de  fou 
■travail , r'cconnoîtront  ici  l’exécution  de 
mes  nouvelles  promeffes  ( x ).  Iis  ne  peu- 
vent avoir  lu  les  dernieres  Relations  du 
Tome  précédent,  fans  être  fort  fatisfaits 
de  retrouver  ici  le  fond  des  mêmes  fujets 
6c  la  fuite  des  mêmes  événemens.  C’eft 
ce  foin  de  rapprocher  les  Voyages  con- 
temporains , fur-tout  ceux  qui  regardent 
les  mêmes  lieux , que  les  Anglois  ont 
négligé , 6c  qui  paraît  néanmoins  abfo- 
lument  néceflaire  pour  donner  à ce  Re- 
cueil un  air  hiftorique  ; c’eft- à-dire,  pour 
le  rendre  digne  de  fon  Titre.  La  multi- 
tude, de  Relations  anciennes  6c  moder- 
nes , qu’ils  ont  laiftces  par  derrière  , Sc 
que  je  ferai  obligé  de  rappeller  fur  la 
lcene  pour  achever  l’article  de  l’Afie , ne 
me  permettra*pas  toujours  d’obferver  la 
même  régie.  Aufli  n’ai- je  promis  abfolu- 
ment  ce  noifvel  ordre  que  dans  un  plan 
qui  me  fera  propre  ( i ) , & qui  ne  peut 
commencer  qu’avec  les  V oyages  en  Amé- 
rique. Mais  jufqu’alors  , en  continuant 
malgré  moi  de  fuivrc  le  plan  des  Anglois , 
je  m’efforcerai  du  moins  de  fuppléer  à 
fes  defauts  par  des  liaifons  auftî  naturel- 
les que  les  rapports  du  tems  6c  des  lieux 
pourront  les  fournir. 

(i  ) Voyez l'Avertiflcmcnt du ToracXXIK. 

<1  ) Ibidem,- 


des  Voyages.  Liv . II.  3 

Ici , j’ai  l’avantage  de  trouver  les  deux  imthobuc't. 
lations  qui  vont  faire  l’ouverture  de 
Volume,  liées  comme  d’elles-rhêmes 
"c  celles  qui  les  précédent  ( 3 ). 

F O Y A GE 

DE  CARRE’  (4). 

N relie  de  François  s’obftinoit  en-  cTTTTT 
core , avec  moins  de  prudence,  l6i*' 

1e  de  courage , à combattre  les  obllacles 

? ) Voyez  l’Introduc-  v>  l’Auteur , qui  ne  puiffe 
n aux  voyages  de  Renne-  3>  fervir  â l'inltruûien  de* 
t,  Tome  XXXII , p.  2.1 1 » hommes , ou  leur  plaire 

Vivantes  ; 8c  la  Relation  » au  moins  par  le  charme 
la  Haie,  ibid.  p.  451.  j>  de  la  nouveauté.  Ce  que 
4 ) Ce  Voyage  ne  fc  fait  >3  je  dirai  de  moi  ne  fera 
moître  que  par  la  pro-  » qu’en  paflanc , 8e  par  la 
ionparticuliei  cdont  M.  33  ncceUité  abfolue  d'en 
bert  l’honoroit , 8c  par  3>  parler.  Le  çaonde  n’a  que 
commilfion  qu’il  avoic  33  faire  du  détail  de  mes 
, avant  fon  Voyage  aux  33  Avantures.  Il  ajoute  , 
es  { publié  à Paris  en  33  qu'il  fupprimera  les  ba- 
<9,  chez  Claude  Barbin,  33  gatclles , 8e  qu’avec  cette 
z , 1 volumes , 8c  de-  » double  précaution  , il 
à Madame  la  Duchclfe  33  évitera  les  deux  écueils 
Montfort  ) 33  de  viiicer  s>  où  échouent  prefque 
es  Etats  de  Barbarie  , les  33  touslesfaifeutsdeRcla- 
fles  de  la  Méditerranée , 33  dons.  Cependant  il  pa- 
ie quelques  Ports  de  l’O-  roît  avoir  oublié  cette  pro-, 
éan , dont  il  avoir  reu-  mefle  dans  le  récit  de  plu- 
lu  compte  à ce  Miniftre.  licurs  Avantures  galantes  , 

Relation  n’eft  pas  mal  auxquelles  il  s’arrête  volon- 
té.’ Elle  a quelque  chofe  tiers.  Ses  remarques  font 
irévenant  dans  l’exorde.  d'ailleurs  judidcuf.s.Après 
e n’éctirai  tien , dit  Ion  Voyage  de  Surate , qai 

À ij 
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Motif  du 
voyage. 


M-  Caron 
jcft  chargé  de 
la  diieélion 
duCoimncrcc 
.oriental. 


ïn  qucl!£ 
qualité  Carir 
|k  fi»it. 


4 Histoire  ohnerali 
qui  s’oppofoienr  à leur  étabiilFemt  de 
Madagascar,  lorfque  le  .grand  Colber  t , 
donc  les  vues  s’écendoieut  beaucoup  plus 
loin  que  cette  Iûe , mais  qui  ne  vouloir 
pas  y laifïer  périr  abfolument  les  efpé- 
rances  du  Commerce , jetta  les  yeux  fur 
M.  Caron  , Hollandois  fort  verfé  dans 
les  affaires  ,de  l'Orient , où  il  ayoit  été 
long-tems  à la  tête  de  fa  Nation.  Quel- 
ques fujets  de  méçontement  l’ayant  fait 
retourner  en  Hollande , fon  chagrin  & 
fon  inclination  l’avoient  fait  palier  q. u 
Service  de  la  France.  Il  fut  nommé  Di- 
recteur général  de  la  Compagnie  des  In- 
des 3 & dans  cette  qualité  , il  reçut  or- 
dre de  partir  pour  Madagafcar  , où  la 
htuation  de  la  Colonie  Françoilè  deman- 
doit  un  prompt  fepours. 

Carré  fut  chargé  de  le  fiiivre  » fans 
autre  commifîîon  que  d obferver  tout  ce 
.qu’il  verroit  de  remarquable  dans  fon 
Voyage , & d’en  drelfer  des  mémoires. 
Ils  arrivèrent  heureufement  au  Fore  Dau- 
phin. Mais  ayant  bien-tôt  reconnu  que 
« c’eût  été  ruiner  les  affaires  delaCom- 
» pagnieque  de  s’jirrptér  à faire  la  guerre 


ne  compofe  qu’environ  ie  de  1671,.  Il  fit  enluitf  un 
^uartue  fon  Ouvrage,  il  autre  voyage  aux  Indes, 
prit  fon  chemin  par  la  Per-  dont  les  principales  ciiconr 
fe , d’où  il  fe  rendit  en  di-  fiances  Fonc  le  fujet  de  fof 
jversendroitsdelaTurquic,  fcfoud  Tome, 

& revint  en  France jà  la  fin 
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ux  Habitans  de  l’Ifle , Peuple  farou-  cTTîTËv 
he,  qui  leur  auroit  donné  beaucoup  l66S- 
l’exercice  y & dont  la  défaite  entière 
eur  auroit  apporté  peu  de  profit  ; ils-  Raifons  qui- 
ent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate , jont  a^n' 
e fameule  par  le  Commerce  de  tou-  dagafear. 
les  Nations , & déjà  connue  des  Mar- 
nds  François  par  quelques  Voyages 
ticuliers  ( 5 ).  La  Compagnie , remar- 
: l’Auteur » ne  pouvoit  pas  choifir  * 
dans  le  monde  entier , un  lieu  plus 
>ropre  à fes defiêins , ni  lui  ,■  faire  un 
Voyage  plus  agréable. 

Wantque  de  prendre  cette  route,  ils  Beat  de  l’îfto' 
terent  l’Ifle  de  Bourbon , où  les  Fran- de  Bourbon- 
s avoient  déjà  jetté  des  fondemens  fi 
des,  que  leur  colonie  croifioit  de  jour 
lour.  La  Defcriptionqu’il  fait  de  l'Ifle 
louteroit  rien  à celle  qu’on  a lue  dans 
lelation  de  Montdevergue  *,  mais  il 
t un  oifeau  , qu’il  n’avoit  vu , dit-il , 
is  aucun  autre  lieu.  Les  Habitans  le 
nment  U Solitaire  , parce  qu’aimant  Bel  oifeatf 
îfïètlafolitude  il  ne  fe  plaît  que  dans  So* 

Cantons  les  plus  écartés.  Il  eft  tou- 
rs feul , & jamais  on  n’en  trouve  deux 
dufieurs  enfemble.  On  le  compareroic 
Coq-d’Inde , s’il  n’avoit  les  jambes 
s hautes.  La  beauté  de  fon  plumagt 
admirable.  C’eft:  une  couleur  chan- 

) Voyage  de  Rcnnefoir , Tome  XXXll  , P.  141. 

Aiij. 
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Carre*,  geanre  , qui  tire  fur  le  jaune.  Sa  chair 
i«e8.  eft  exquife.  Caron  voulut  garder  deux 
de  ces  oifeaux  , pour  les  envoyer  en 
France  §c  les  faire  présenter  au  Roi  : mai* 
ils  moururent  de  mélancolie , dans  l© 
Vaifleau  , fans  avoir  voulu  boire  ni 
manger  (6). 

reàsuMte?"  La  Navigation  fut  heureufe  jufqua 
Surate.  L’Auteur  faifant  profeffion  d© 
pa/Tèr  fur  les  événemens  communs , ne 
s’arrête  pas  même  à l’établiflèment  du 
Comptoir  François  dans  cette  ville,  ôc 
- fe  borne  à le  repréfenter  floriflànt  fous 
la  conduite  de  M.  Caron  , qui  conlèr- 
voit , dit-il , à 1 âge  de  foixante-dix  ans , 
autant  de  courage  ôc  de  réfolution  que 
de  prudence. 

irnt  Je  la  Thevenot  remarque , dans  la  troifié- 

Compagme  • , r * , , r 

Früitjüife  à me  partie  de  les  voyages  ( 7 ) , qu  a fon 
Sur“tc*  arrivée  aux  Indes  en  1 666 , le  Gouver- 
neur de  Surate  faifoit  de  grandes  infor- 
mations fur  la  Compagnie  Françoife.  Il 
avoit  reçu  deux  Envoyés  de  France , La - 
Boulaie  ôc  B cher.  ( 8 ) , qui  étoient  venus 
folliciter  la  liberté  du  Commerce , ôc 


(é)  L’Auteur  compare  (7)  Voyages  de  Theve-  * 
dtttte  Ille  au  Paradis  tcrref-  not , III  Partie } pages  ^ 
tre  , 6c  fait  un  éloge  admi-  8c  fui  vantes, 
table  de  fon  climat  ôc  de  {8  ) Ibid,  £>.  Cu 
fcs  prodadions. 
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res  Européens  qui  étoient  établis  à Su- 
ate  , fe  croyoient  intérefles  à faire  ex- 
lure  les  François  , ils  employoient  tou- 
es  fortes  d’artifices  pour  infpirer  aux  In- 
liens  une  mauvaife  idée  de  ces  dange- 
eux  Rivaux.  Le  Gouverneur  étoit  déjà 
lifpofé  à leur  rendre  de  mauvais  offices 
la  Cour , lorfqu’un  Capucin , nommé 
e Pere  Ambroife , Supérieur  de  la  Mif- 
ion  de  fon  ordre , entreprit  de  le  défa- 
>ufer.  Ce  Millionnaire  s’étoit  fait  refpe- 
fer  par  fa  probité.  Il  fut  reçu  favorable- 
nent  à l’Audience , & les  premières  ex- 
>lications  lui  firent  concevoir  quel  étoit 
e plus  grand  obftacle  qu’il  eût  à vaincre. 
Dn  avoir  perfuadé  au  Gouverneur  que 
es  François  qui  dévoient  venir  étoient 
les  Corfaires.  é 

Cette  calomnie  avoir  eu  d’autant  plus 
le  facilité  à fe  répandre , que  deux  ans 
uparavant,  un  Corfaire  Hollandois  , 
lommé  Lambert  Hugo , étant  entré  dans 
a Mer- rouge  avec  commiffion  de  M.  de 
1 endome , Amiral  de  France , &c  quel- 
les François  fur  fon  bord , avoir  enlevé 
quelques  VailTeaux.  Mais  ce  qui  caufoit 
e plus  d’allarme  aux  Indiens  , c’étoit 
’hiftoire  d’un  Navire  qui  portoit  le  ba- 
;age  de  la  Reine  de  Vifapour , & qui 
voit  échoué  vers  l’Ille  de  Socotra.  Cette 
leinc , qui  alloit  en  pèlerinage  à la 

A iiij 


C A K Ri  fi’. 


Important 
fer  vice  qu’un 
Capucin  rend1 
à la  Compas 
gnic. 


Avanture 
d’un  Corfaire 
Uollaadois  , 
qui  avoir 
Commiilîo* 
de  France. 


Digitized  by  Google 


8 Histoire  generale 
«TTTTT  Mecque,  s’étoit  trouvée  hors  des  attein- 
l66i‘  res  du  Corfaire  en  paflànt  heureufement 
dans  un  Vaiffeau  Anglois  : mais  s’étant 
contentée  , pour  fon  bagage  , d’un  Na- 
vire qui  lui  appa-  Cenoit , Hugo  le  ren- 
contra & ne  ceflâ  point  de  le  poulTer  avec 
tant  de  vigueur  , que  le  Capitaine  fut 
contraint  de  fe  faire  échouer.  Quoique 
le  Corfaire  ne  pût  s’avancer  tout  d’un 
coup  vers  fa  proye , il  ne  perdit  pas  cou- 
rage. Après  avoir  attendu  avec  patience 
quelles  feroient  les  fuites  du  défefpoir 
des  Indiens , il  remarqua  facilement  que 
l’eau  leur  manquoit , & qu’ils  ne  pou- 
voient  réfifter  long-tems  à ce  befoin.  En 
effet  , ils  eurent  tant  à fouffrir , qu’ils 
prirent  le  parti  de  cacher  dans  la  mer  ce 
qu’ils  portoient  d’or , d’argent  & de  pier- 
reries, <Sc  d’avoir  recours  au  Corfaire 
meme , pour  fauver  leur  vie  } dans  l’ef- 
pérance  qu’il  fe  contenreroic  de  ce  qui 
reftoit  fur  leur  Vaifïeau.  Hugo,  étant 
arrivé  près  d’eux , apprit  de  quelque  per- 
fide de  leur  propre  troupe , qu’ils  avoient 
fait  defcenare  dans  la  mer  quantité  d’ar- 
gent, de  joyaux  & d’étoffes  précieufes,' 
que  la  Reine  apportoit  pour  faire  fes  prc- 
fens  au  Prophète  & à fes  Miniftres.  Il 
lui  fut  aifé  a’arracher  plus  de  lumières 
a ceux  qui  avoient  été  chargés  de  l’exé- 
cution. Thevenot  rapporte  que  le  Capi- 


I 


C A R.  R.  B*. 
1 66  S , 


Elle  rend 


DES  V O Y A S E S.  LlV.  II.  ? 
taine & le  Charpentier  fuient  long-tems 
tourmentés  , & qu’on  menaça  d egorger 
Je  fils  du  Charpentier  aux  yeux  de  fon 
Pere  (9).  Enfin  Hugo  fit  retirer  toutes 
les  richeifes  qui  avoient  été  confiées  à la 
mer,  & s’en  faiût  comme  du  refte  de  la 
* charge. 

Cette  a&ion  avoir  fait  tant  de  bruit , 
dans  les  Indes , que  le  nom  du  Corfai-  o“ieuFxrand^ 
re,  qu’on  y prenoit  pour  un  François , les  Indes, 
éroit  en  abomination.  Le  Gouverneur 
de  Surate  en  parla  vivement  au  Pere 
Ambroife , qui  eut  beaucoup  de  peine 
à lui  perfuader  que  Hugo  n’étoit  pas 
François , quoiqu’il  eût  paru  avec  le  Pa- 
villon de  France , & qu’il  eût  quelques 
François  fur  fon  bord.  Il  n’exeufoit  pas  Comment  le 
du-moinsles  foldats  ou  les  matelots  de  j>ereAmb0l!:: 
cette  Nation , d’avoir  aidé  à fes  brigan-  eftime/ 
dages  ; & revenant  toujours  aux  preven* 
rions  qu’on  lui  avoit  infpirées , il  fou- 
renoit  qu’il  n’y  avoit  que  le  delfein  de 
voler  qui  pût  les  avoir  amenés  aux  Indes- 
Le  Millionnaire  avoit  en  réferve  une 
autre  réponfe.  Il  afiura  le  Gouverneur 
qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  vanger 
J outrage  qu’on  avoit  fait  à quelques  gens 
de  leur  pays , dans  Aden  , ville  de  l’A- 
rabie heureufe.  Il  lui  raconta  ce  qui  s ’é- 
coir  palïe  depuis  quelques  années  dan? 

£>•)  Voyage  de  Carre, -Tome. I.  p.  n. 
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ce  Porr.  Une  Parache  de  M.  le  Maréchal 
De-la-Meiüeraie  ayant  été  féparée  de  foiî 
Vailïèan  par  la  tempête,  & forcée  de  fe 
retirer  dans  le  Port  d’Aden  » les  Sunnis 
après  l’avoir  bien  reçue , après  avoir  pro- 
mis aux  gens  de  l’Equipage  de  les  trai- 
ter en  amis , a voient  fait  circoncire  ». 
malgré  leur  réfiftance , tous  ceux  qui 
étoient  defeendus  au  rivage.  Certe  bar- 
bare violence , ajouta  le  Pere  Ambroilè  » 
n’avoit  pas  empêché  que  le  Roi  de  France 
n’eut  défaprouvé  l’aétion  du  Corfaire  » 
parce  qu’ayant  quelques  François  fur  fort 
bord , il  avoir  fait  une  mauvaife  renom- 
mée au  telle  de  la  Nation.  Mais  c’étoir 
pour  détruire  cet  injulle  préjugé  , que 
Sa  Majellé  Très-Chrétienne  avoir  établi 
une  Compagnie  de  Commerce  , qui  de-*- 
voit  apporter  aux  Indiens  plus  d’avan- 
tage  que  la  France  n’en  pouvoir  jamais 
tirer  des  Indes,  avec  ordre  exprès  de  n’y 
exercer  aucun  a&e  d’hoftiliré. 

Tffct  de  fon  Cette  apologie  ferme  & fincerc  pro- 
duilit  un  changement  merveilleux  dans 
l’efprk  du  Gouverneur.  Il  pria  le  Pere 
Ambroife  de  l’écrire  en  langue  Perliennc- 
Il  fe  hâta  de  l’envoyer  à la  Cour.  Le 
grand  Mogol , fe  l’étant  fait  lire  » n’en 
fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  fit  plus  que 
des  carelïes  aux  deux  Envoyés  de  la  Com- 
pagnie. Les  Anglois  mêmes  >,  dont  le 
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Préfident  écoic  ancien  ami  du  Pere  Am-  c a r.  TT.  ' 
broife , leur  rendirent  toutes  fortes  d’hon-  l658, 
neurs  ( io  ).  Telle  étoit  la difpofition  des 
efprits , à l’arrivée  de  Caron  ; & fa  pru- 
dence ayant  achevé  de  furmonter  les 
obftacles , on  vit  bien-toc  naître , fous 
les  plus  heureux  aufpices , un  Comptoir 
du  nom  François. 

La  commillion  particulière  de  Carré  idée  quil 
lui  fit  cherchera  fe  faire  des  liaifons  uti-  f°^iede  cw” 
les,  dans  la  vue  de  s’inftruire  à fond  de 
tout  ce  qui  regarde  la  ville  de  Sura- 
re ( n ).  •»  Elle  n’a  pas  toujours  été  ni 
>>  fi  grande,  ni  fi  peuplée  qu’aujourd’hui.  * 

» Elle  doit  à fes  malheurs  une  partie  de 
» fon  éclat.  Les  Portugais  l’ayant  rafée 
»»  en  1 520 , fous  la  conduite  dè  Antoine- 
« Sylveira  , les  habitans  ne  furent  pas 
« plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  En- 
» nemis  , qu’ils  entreprirent  de  la  rele- 
« ver  de  fes  ruines  j & comme  ils  fe 
» promettoienc  de  réparer  toutes  leurs 
» perces  par  le  Commerce  , ils  lui  don- 
» nerent  une  forme  marchande , la  plus 
> commode  & la  plus  fuperbe  qu’ils  pu-' 

» renr  imaginer  ( iz). 

Surate  eft  fituce  (13)  fur  la  Côte  de 
dalabar , à l’extrémité  de  la  Mer  lndien- 

(ia)  Ibidem,  pages  6 3 & fui  vantes, 

(II)  Ibid.  p.  14. 

( n)  Ibid.  p.  1 6. 

<13)  Voyez  ci-c!eir©JS  le  voyage d’Ovington. 
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. ne,  au  vingt-uniéme  degrés  demie  de 
latitude  Septentrionale..  Elle  eft  arrofée 
par  le  Taphy  , belle  & grande  rivicre  , 
qui  forme  un  Port , où  les  plus  gros  bâ- 
timens  de  l’Europe  peuvent  entrer  faci- 
lement. Le  climat  eft  fort  chaud  ; mais 
fon  ardeur  exceffive  eft  tempérée  par  des 
pluies  douces , qui  tombent  dans  la  fai- 
ion  où  le  foleil  a le  plus  de  force , & par 
des  vents  qui  foufflent. régulièrement 
dans  certains  mois.  Ce  mélange  d’humi- 
dité & de  chaleur  fait  le  plus  fertile  &c 
le  plus  beau  pays  du  monde  , d’un  ter- 
rein  qui  feroit  naturellement  fec  & inha- 
bitable. Le  riz  & le  bled  néceftaires  pour 
la  nourriture  d’une  fi  grande  ville  , y 
croiflenu  en  abondance , avec  tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  bonne  chere.  » Les 
*>  Européens,  ajoute  l’Auteur y favent 
« trouver  jufqu’aux  délices  du  goût  8c 
» de  la  volupté  j plus  habiles  fur  ce 
» point , mais  plus  malheureux  que  les 
» Indiens  (14). 

La  grande  Place  de  Surate  eft  envi- 
ronnée de  belles  maifons.  Le  Château 
qui  la  termine  n’eft  pas  un  des  moindres 
ornemens  de  la  ville.  Il  a , pour  folle , 
la  Riviere  même,  qui  vient  laver  le  pied 
de  fes  Battions  , & qui  en  rend  l’appro- 
che très  difficile* 

( 14)  Ibid.,  f.  ij. 
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Les  Habitans  n’épargnent  rien  pour  CAnnt', 
embellir  leurs  Maifons.  On  eft  furpris  _,<68,*  . 
de  voir  les  dehors  aulii  ornes  d ouvrage  s idirices. 
de  menui  ferie,  que  les  appartemens  les 
plus  propres  (15).  L’interieur  eft  dut  e 
magnificence  achevée.  On  y marche  fur 
la  porcelaine , & de  toutes  parts  les  murs 
brillent  de  cette  précieufe  matière  y ou- 
tre une  quantité  infinie  de  vafes , qui 
donnent  aux  chambres  un  air  incompa- 
rable de  fraîcheur  & de  propreté.  Les., 
fenêtres  ne  reçoivent  pas  le  jour , com- 
me en  Europe  , par  des  carreaux  de  ver- 
re , mais  par  des  écailles  de  Crocodile 
ou  de  Tortue , ou  par  des  nacres  de  per- 
les , dont  les  différentes  couleurs  adou- 
cirent l’éclat  du  foleil , & rendent  la 
lumière  plus  agréable  fans  la  rendre  plus 
obfcure.  Les  toits  font  en  plateformes  , 

Sc  fervent  le  foir  à la  promenade  : fou- 
vent  même  on  y fait  tendre  des  lits , 
pour  y paffer  la  nuit  plus  fraîchement-, 

C’eft  prefque  le  féal  moyen  d’éviter  les 
grandes  chaleurs , qui  fe  font  fentir  la 
nuit  dans  l’intérieur  des  maifons  , tan- 
dis que  l’air  eft  frais  au  dehors.  . 

O utre  les  Maifons  publiques , qui  font  comptoir* 
’ouvrage  des  Magiftrats,  Carré  vante 4“ang4ci0n* 

C if  ) ibid.  p.  11.  On  s’arrête  ici  à cette  idée  gène- 
île  de  Surate  , parce  que  les  détails  font  plus  cxafts 
an*  la  Relation  d'Ovington,  ♦ 
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celles  que  d’autres  Nations  avoient  fait 
bâtir  comme  à l’envie , & qui  occupent: 
de  grands  quartiers  de  la  ville.  On  diltin- 
guoit , par  différens  étendards > les  Com- 
ptoirs des  François  , des  Anglois  & des 
Hollandois.  Ces  trois  grands  édifices  joi- 
gnoient  à leur  beauté  , l’avantage  d’être' 
fi  bien  fortifiés , qu’ils  étoient  à couvert 
de  toutes  fortes  d’infultes. 
eft'  Les  François  n’étoient  établis  que  de- 
Sc*puis  un  an  dans  Surate , lorfqu’une  dan-  • 
gereufe  expérience  leur  fit  fentir  ce  qu’ils- 
dévoient  à la  prudence  de  leur  Direc- 
teur , pour  avoir  tourné  fes  premiers  foins 
à la  fureté  du  Comptoir.  Un  célébre- 
Avanturier,  nommé  Scvagy  ( 16)  , qui 
après  avoir  fait  la  terreur  de  l’Afie  par 
fes  armes , étoit  parvenu  à fe  former  un’ 
Royaume  aux  dépens  du  Mogol  & des 
Rois  de  Vifapour  & du  Decan  , entre- 
prit de  réparer  l’épuifement  de  fes  thre- 
fors , qu’il  avoit  employés  dans  différen- 
tes guerres , par  le  pillage  de  Surate.  Ce- 
toit  la  fécondé  fois  qu’il  avoit  recours  à 
cet  expédient  y mais  quoiqu’il  eut  réufii 
dans  une  autre  occafion  par  la  furprife , 
il  employa  dans  celle-ci  des  voyes  fort 
oppolées.  Le  feul  ufage  qu’il  fit  de  la- 

( 16  ) Voyez  fort  Hiftoire  dans  la  Relation  de  Vafiden 
Jtoeçk,  Tome  XXXI  de  ce  Recueil , 6c  dans  Thete- 
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rofe  fut  pour  gagner  le  Gouverneur  : & cTTr^TT 
lorfqu’il  fe  crut  rnr  de  1 avoir  fait  entrer  I<68* 
dans  fes  intérêts  par  l’efpérance  du  pan- 
rage  , il  envoya  demander  hautement  à 
la  ville  une  fomme  de  dix  millions , avec 
menace  d’aller  la  piller  lui-même  , fi  fa 
demande  étoit  rejettée.  Carré  parle  de 
cete  intelligence  * fur  la  foi  d’un  officier 
du  Gouverneur  (17)  , qui  n’avait  pas 
ignoré  la  trahifon  de  fon  Maître , mais 
qui  avoir  manqué  de  courage  ou  d’hon- 
neur pour  la  découvrir  aux  Habitans. 

Sevagy  douta  fi  peu  du  fuecès  , qu’a-  Hardiefl» 
près  le  refus  auquel  il  s’atrendoit , il  fit  ^lcrctCoB<w*‘ 
avertir  la  ville  du  jour  & de  l’heure  qu’il 
choifiroit  pour  y entrer  (1 8).  Mais-avant 
que  de  s’approcher  des  murs , il  envoya 
un  officier  de  fon  Armée  aux  Comptoirs 
des  trois  Nations  de  l’Europe  qu’il  re- 
doutoitle  plus , les  François,  les  Anglois 
8c  les  Hollandois , pour  leur  recomman- 
der de  faire  paraître  leurs  Etendarts  fur 
leurs  terralfes , & leur  promettre  que  ce 
ligne  les  mettrait  à couvert  de  la  fureur 
du  foldar.  M.  Carron  le  fit  remercier , Comment 
dans  les  termes  les  plus  obligeais.  Ce- les  François 
pendant  il  mena  l’officier  dans  le  lieu  où  dTpifu^"* 
lies  Marchands  de  Frànce  s’afièmbloient  j 
Sc  lui  ayant  fait  remarquer  quantité  d’ar- 

<17)  Carré,  p.  jj*. 

( *&)  ibidem. 
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cap.  r.  n\  tillerie  , prête  à jouer , il  lui  déclara  net- 
tement  que  le  quartier  des  François  fe 
croyoit  à couvert , fur  d’autres  fonde- 
mens  que  la  bonté  de  Sevagy. 

Cet  heureux  brigand,  qui  n’étoit  pas- 
éloigné  de  la  ville  y fe  préfenta  bien- 
tôt aux  portes.  Le  Gouverneur  étoic 
monté  au  Château , pour  y donner  des 
• eonfeils  dignes  d’un  traitre , & capables 
de  favorifer  la  trahifon.  Sous  prétexte  de 
foudroyer  Sevagy  de  la  ForterefTe  , il  fit 
abbatre  un  mur  qui  couvrait  fa  marche , 
&C  qui  lui  avoit  déjà  donné  la  facilité 
de  faire  filer  fes  troupes.  Cetoit  lui  oir- 
vrir  la  ville  , & l’alïurer  du  fuccès  de 
l’intelligence.  Les  Habitans  voulurent 
s’avancer  *,  mais  il  étoit  trop  tard  , & 
l’Ennemi  fe  répandoit  déjà  dans  la  ville. 
Carré  regarde  comme  une  chofe  éton- 
nante , que  Sevagy  n’ayant  que  douze 
mille  hommes , une  Ville  alfez  bien  for- 
tifiée , & remplie  de  plus  de  quatre  cens 
mille  Habitans,  ne  fit  pas  la  moindre 
réfiftance  ( 1 9 ) ï foit  que  la  terreur  eût 
* abbatu  les  efprits , ou  que  tant  'd’hom*- 
mes , différens  de  Nation  & d’intérêts , 
peu  verfés  d’ailleurs  au  métier  des  ar- 
mes , fufïènt  plus  propres  à s’embarraf- 
fer  mutuellement  qu’à  s’entreprcter  du 


( i)  ) Cane , ibid.  p.  75  & fuivanta. 
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fecours.  La  violence  fut  extrême,  & la  cTrT?T 
vie  même  des  Habitans  ne  fur  point  Drc^fa‘tidtt 
épargnée.  Les  François  montrèrent  une  des  Habium. 
contenance  fi  ferme,  que  non  feulement 
ils  préferverent  leur  Comptoir  du  pil- 
lage , mais  qu’ils  chaflèrent  meme  de 
quelques  Maifons  voifines  quantité  de 
foldars  que  la  fureur  & l’avarice  y avoient 
amenés.  M.  Caron  , avec  la  fang-froid 
de  fa  Patrie , fit  éclater  toute  la  bravoure  * 
d’un  François  ( 20). 

Carré  ajoute  que  la  trahifon  du  Gou-  le  couver- 
verneur  de  Surate  n’ayant  pû  demeu-  ^Von  sou* 
rer  long- rems  fecrette , le  grand  Mogolverain. 
s’en  défit  par  le  poifon  : » Vangeance 
» indigne  d’un  Monarque  , qui  jouit 
» d’un  pouvoir  abfoîu  fur  fes  fujets  i 
»»  mais  fort  ufitée  dans  cette  Région , & 

»■>  pour  laquelle  on  employé  une  forte  de 
« Moines , nommés  Faquirs  , qui  ont 
»»  l’art  de  compofer  des  poifians  fort  fnb- 
»>  tils.  Le  Gouverneur  fut  empoifonné 
« par  une  lettre  qu’il  reçut  du  Mogol , 

» Sc  qui  le  fit  tomber  fans  vie  , en  la 
»>  baifant , fuivant  l’ufage  des  orientaux. 

» Les  Chirurgiens  François , qui  lui 
» ouvrirent  la  tête  , remarquèrent  fans 
»»  peine  la  trace  du  poifon  : fur  quoi 
» l’Auteur  obferve  judicieufement  , furRc'™rpu! 
» qu’une  punition  de  cette  nature  neuiii*a. 
lux)  ibid.  2.  5 7.  . , 
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ex rk. é’.  » regardant  que  la  perfonne  du  couptf- 
1668 * w ble  y & lailîant  des  doutes  fur  la  con- 

»*-  duite  du  Prince , perd  les  deux  grands 
» effets  du  châtiment , qui  font  l’exem- 
« pie  , & la  précaution  pour  l’ave- 
» nir  ( z i ), 

Garréeften-  Avant  la  fin  des  troubles  de  Surate  ,■ 
yoyé  enPerfr.  ]^_  Caron  fit  partir  Carré  pour  la  Perfe,- 
avec  des  ordres  particuliers  qui  regar- 
* doient  les  affaires  de  la  Compagnie. 
L’objet  de  cette  commiffion  n’eft  pas 
mieux  expliqué  ; mais  l’Auteur  fait  gloi- 
. re  d’avoir  toujours  réfervé  une  partie  de 

fon  attention  ( 2 1 ) pour  obferver  les 
talens & les  ufagesdes  hommes,  & pour 
fe  procurer  des  connoifîànces , qui  fer- 
vent , dit -il , plus  que  l’or  & l’argent  au 
vrai  bonheur  de  la  vie. 
idée  qu’il  Cependant,  pour  ne  pas  répéter  ce 
Pay"&de  fesf11*  ^*c  trouvc  dans  un  grand  nombre  de 
Habitansmo- livres,  il  fe  réduit  à cette  obfervation 
iernes.  fur  la  Perfe  ; >»  qu’il  n’y  a peut-être  point 
» de  Pays  au  monde  où  les  anciennes 
» coutumes  fe  foient  fi  bien  confervées. 
» On  eft  furptis  d’y  retrouver  les  loix 
» & les  ufages  du  tems  de  Darius  & de 
» Xerxes , & les  Perfans  d’aujourd’hui 
n prefque  femblables  aux  Perfes  d’He- 
»#  rodote  & de  Xenophon  : preuve  cer- 

U 

(il)  Page  99. 

(n)  iot» 
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» tainc  de  l’excellence  de  leurs  loix  & "077777 
» de  la  fagelle  du  Gouvernement , qui  a 
« cette  reÜèmblance  avec  celui  de  l’an- 
«>  cienne  Egypte , où  pendant  plufieur9 
p milliers  d’années  il  n’étoit  arrivé , fui-  * 

p vant  le  témoignage  de  Platon  , nul 
« changement  con  libérable  dans  les  loix 
» fondamentales  & dans  les  ufages  (z  3 ). 

Pour  fortir  de  Perfe  , Carré  s’embar-  jiferend  & 
qua  au  Port  de  Bander- Abafly , lé  meil-  ®aff<?ra . tP“ 
Ieur  & le  plus  commode  de  cette  Région.  ry. 

Il  remonta  l’Euphrate  jufqu  a Baflbra  , 
ville  célébré  d’Arabie  , où  il  fut  témoin 
d’une  partie  de  la  révolution  qui  rendit 
les  Turcs  maîtres  de  cette  Place.  Elle 
avoir  été  de  tout  tems  fous  la  puiflTance 
des  Arabes , quoique  le  Sophi  de  Perfe 
& le  Grand- Seigneur  euflènt  cherché 
comme  à l’envie  l’occalîon  de  s’y  établir. 

Sa  fîtuation  fur  l’Euphrate  , qui  la  rend 
importante  pour  le  Commerce  des  mar- 
chandifes  de  l’Orient , promettoit  beau-  Révolm ?ou 
coup  d’avantages  au  premier  de  ces  deux  jcom®ac^ 
Monarques  qui  remportèrent  par  la  for-  moin. 
ce  ou  l’adreffe.  Cefuccèsétoit  réfervé  aux 
Turcs.  Après  avoir  chaffé  par  leurs  in- 
rriguej  , Huflféin  , Prince  Arabe , qu’ils 
obligèrent  de  chercher  une  retraite  à la 
Cour  du  Mogol , ils  n’employerent  pas- 
moins  heureufement  les  armes  contre. un 

Pages  io  j,  Si  fuir.. 
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Carre’,  autre  Prince  de  la  même  nation  , qui* 

166 9’  av«it  fuccédé  à HulFein , & qui  Te  vit 

dans  la  nécellîré  d’aller  mendier  un  afyle 
auprès  du  même  Scvagy  dont  on  a ra- 
conté l’Hiftoirc  ( 24). 

Pendant  cette  guerre , Carré  fe  trou- 
voit  dans  Bafifora  , ou  fur  fon  VailTeau., 

11  fervit  à fauver  tous  les  Chîétiens  de 
la  ville  (25)  j & fes  fetvices  s 'étendirent 
jufqu’alix  Marchands  Indiens , qui  tranf- 
portèrent,  pendant  la  nuit , fur  fon  Bâ- 
timent , ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. Mais  l’armée  Ottomane  s’étant 
avancée , & le  tumulte  croisant  dans  la  • 
ville,  quin’étoit  pas  ravagée  avec  moins- 
de  fureur  par  les  foldats  Arabes , qu’elle 
ne  s’attendait  à l’être  bien-rôt  par  les 
Turcs , l’Auteur , pour  s’épargner  la  vue 
de  tant  de  malheurs , auxquels  il  ne  pou- 
voir apporter  qu’un  foiblc  foulagement,. 
leva  l’ancre  & fit  voile  vers  l’Ifle  de  Ga- 
rack. 

fornique  II  ajoute  que  les  Arabes  ayant  maffa- 
Kdîittdgéni-cré  tous  les  Turcs  qui  fe  trouvererent 
»!  Turc,  dans  Baflora , & les  ayant  même  fait  pé- 
rir au  milieu  des  tourmens  ( z6  ) , on  ne 
pouvoir  attendre  de  la  rage  du  V ai  nqueur 
qu’une  défolation  entière  pour  cette  mal» 

( 14  ) Le  récit  de  cet  événement  cft  cxadl  dans  la.  Ha- 
lation de  Carré. 

( if  ) ibid.  p.  us. 

( 16  ) Page  117. 
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heuceufe  Place.  Cependant  le  Bacha  de  *077777 
Babylone , qui  commandoit  l’Armée  Oc-  6 ?- 

romane , facrifia  la  vangeancc  à l’inté- 
rêt. Il  fut  averti  que  le  cems  du  négoce 
approchoit  pour  cette  année , & que  les 
Marchands  étrangers  setoient  arrêtés 
dans  les  Ifles  voifines , pour  attendre  quel 
ferait  le  fort  de  la  Place.  Üne  fage  poli- 
tique lui  fit  concevoir  qu’il  ne  falioic  pas 
les  effrayer.  Il  feignit  a ignorer  tout  ce 
qui  devoit  exciter  fa  colere  ; & contre 
l’ufage  des  Turcs,  il  n’employa  fes  for- 
ces qu’à  rétablir  la  paix.  Il  fit  porter  les 
Enfeignes  blanches  dans  Bafîbca.  Des 
Hérauts-d’armes  publièrent  en  fon  nom, 
dans  les  Places  de  la  ville  & dans  les 
yillages  voifines , que  loin  de  nuire  aux 
Habitans  , il  venoit  les  délivrer  de  la  ty* 
rannie  de  leurs  anciens  Maîtres  & rele- 
yer  leurs  privilèges  fous  la  protection 
du  Grand-Seigneur.  11  dépêcha  des  Cour  RirabbfTe- 
riers  dans  tous  les  lieux  ou  les  Marchandsmentd**Coa»* 
setoient  retires,  pour  les  inviter  au.f0ra. 
Commerce  & leur  promettre  toutes  for- 
tes de  faveurs  & de  libertés.  Cetre  con- 
duite , qui  mérite  d etre  obfervée  dans 
»n  Général  Turc,  eut  le fuccès qu’il  s’en 
étoit  promis  ( 27  ) i,  & BafTora  ne  trouva 
que  de  l’avantage  dans  la  révolution  dç 
fon  Gouvernement/. 

Ibidem > * ..  - . ; / 
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"cTTrËT  Carré  fut  informé  de  l’heureufe  fin  du 
Mofifs  qui  Siégé  , dans  rifle  de  Garack,  où  les  or- 
cbiigent  Car-  dres  du  Bacha  furent  portés  aufli,  & l’en- 
Lcrî  ^ rct°ur- gagèrent  , comme  divers  autres  Mar- 
chands, à retourner  à Baflora  dans  la 
crainte  de  choquer  les  Turcs,  dont  la 
prote&ion  étoit  fouvent  néceflaire  à la 
Compagnie.  Mais  , pendant  le  féjour 
qu’il  avoit  fait  dans  l’Ifle  de  Garack , il 
setoit  procuré  des  lumières  intéreflan- 
tes  , 8c  fur  l’intérieur  de  l’Ifle,  8c  fur  la 
fameufe  pèche  des  Perles. 

Dcfcnpdon  L’Ifle  de  Garack  , une  des  plus  confi- 
Garack  & de  dérables  du  Golfe  Perfique,  eft  égale- 
i-erics he  dCS  raenc  éi°ignée  des  Côtes  de  Perfe  8c  d’A- 
rabie. Sa  fituation  efl:  dix  lieues  au-def- 
fus  de  l’embouchure  de  l-’Euphrate.  Elle 
regarde  au  Nord  , la  ville  de  Berderrich  > 
8c  , vers  le  midi , l’Ifle  de  Baharcm  , où 
fe  pêchent  les  plus  belles  Perles  de  l’o- 
rient. Le  Golfe  Perfique  étant  autrefois 
partagé  entre  plusieurs  petits  Souve- 
rains , l’Ifle  de  Garack  appartenoic  alors 
aux  Juifs.  On  voit  encore  les  ruines  de 
leur  ville  , qui  devoir  être  grande  8c 
belle  , à juger  par  quelques  monumens 
. que  le  tems  8c  la  guerre  ont  épargnés. 

La  Synagogue , bâtie  en  forme  de  Py- 
ramide , fert  aujourd’hui  de  Mofquée  aux 
Mahomérans.  Mais  les  bords  8c  les  Ifles 
du  Golfe  ont  fouffert  de  grandes  révolu- 
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>ns.  Les  Portugais  , pendant  qu’ils  c a m r.~ 
lient  Maîtres  d’Ormuz , avoient  réduit  I66?* 

11s  ces  petits  Etats  fous  leur  puiffance  : 

Roi  de  Perfe , Chack  Abbas , les  en 
alfa  par  la  force  des  armes.  Cette  révo- 
tion  fut  la  derniere.  Les  Ifles , habitées 
tjourd’hui  par  des  Arabes  , n’offrent 
us  que  les  cadavres  de  leurs  villes , de 
îelques  veftiges  de  leur  ancienne  gran- 
;ut  ( r8  ). 

Au  lieu  d’une  ville  fuperbe  , on  ne  Bourj»a<,e<Iç 
lit  plus , dans  l’Ifle  de  Garack , qu’une  » Succédé1* 
Durgade  compofée  de  fes  ruines.  Elîe1,aj]ciennc 
fl  fituée  fur  un  coteau  , d’où  la  vue  fe-  VI  c’  * 
lit  fort  agréable , fi  le  terrain  de  l’Ifle 
’étoit  pas  fec,  pierreux  de  brûlé  par  les 
rdeurs  du  foleil.  Quelques  troncs  d’é- 
orme  grolîèur , & quantité  de  racines 
ue  la  force  des  hommes  ne  peut  arra- 
her , rendent  témoignage  qu’il  y avoit 
nciennement  des  bois  y mais  il  n’y  refte 
ue  du  coté  de  l’orient  quelques  bocages 
(îèz  frais , & quelques  palmiers , plus 
'ropres , fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  * 

fervir  de  modèle  pour  reprefenter  un 
ieu  mêlé  d’horreur  & d’agrément  ; qu’à 
’ervir  à la  commodité  des  Infulaires.  Car- 
é prit  plaifir  à remarquer  les  traces  dè 
'ancienne  ville , & un  bel*  Aqueduc  de 
lierre  de  taille  qui  la  traverfoit , témoi- 
(î8  y Ibid,  p.- 1 n & fuirions..  . ■ '* 


Digitized  by  Google 


14  Histoire  gæneralè- 

"d  u n'.  gnage  fenfiblc  de  la  puiifance  de  fes  an- 
iû6$.  ciens  Rois.  ’ > . 

Belles  Per-  Cette  Hle  feroit  peu  importante  au 
icsdcGaratk.  Commerce  , s’il  ne  fe  trouvoit  des  Per- 
les fur  Tes  Côtes.  Elle  en  fournit  à toutes 
les  parties  de  TA  lie  , elle  en  fait  palier 
en  Europe  -,  & les  connoilléurs  convien- 
nent qu’il  y en  a peu  d’auili  belles. 

La  pêche  des  Perles , dansd’Me  de  Ga- 
rack , commence  au  mois  d’Avril , 8c 
dure  fix  mois  entiers. 

Manière  Auffi-tôt  que  la  faifon  eft  arrivée , les 
dont  elles  fe  principaux  Arabes  achètent  des  Gouver- 
|echem.  heurs , pour  une  fomme  d’argent , la  per- 
million  de  pêcher.  Il  fe  trouve  de$  Mar- 
chands , qui  employeur  jufqu  a vingt  ôç 
trente  Barques.  Carré  fe  procura  plufieurs 
fois  le  fpectacle  de  leur  induftrie  & de 
leur  travail.  Ces  Barques  font  fort  peti- 
tes. Elles  n’ont  que  trois  hommes  s deux 
pour  les  conduire.  Le  troifiéme  eft  le 
Plongeur , qui  courant  tout  le  rifque  a 
la  plus  grande  part  au  profit.  Lorfqu’iis 
font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à douze 
brades , ils  jettent  leurs  ancres.  Le  Plon- 
geur fe  pend  au  cou  un  petit  panier , qui 
lui  fert  à mettre  les  nacres.  On  lui  pâlie 
fous  les  bras  &c  on  lui  attache  au  milieu 
du  corps  une  corde  de  longueur  égale  à 
la  profondeur  de  l’eau.  Il  s’alïïed  fur  une 
pierre  , qui  pefe  environ  cinquante  li- 
vres» 
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rres  , attachée  à une  autre  corde  de  même 
longueur  , qu’il  ferre  avec  les  deux 
mains  , pour  fe  foutenir  & ne  la  pas  quit- 
ter lorfqu’elle  tombe  avec  toute  la  vio- 
lence que  lui  donne  fon  poids.  Il  prend 
foin  d’arrêter  le  cours  de  fa  refpiration 
par  le  nez , avec  une  forte  de  lunette 
qui  le  lui  ferre*  Dans  cet  état , les  deux 
autres  hommes  le  laiflent  tomber  dans  la 
mer  > avec  la  pierre  fur  laquelle  il  eft 
affis , & qui  le  porte  rapidement  au  fond. 
Iis  retirent  aufli-tôt  la  pierre  ; & le  Plon- 
geur demeure  au  fond  de  l’eau , pour  y 
ramaftèr  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent 
fous  fa  main.  Il  les  met  dans  le  panier , 
à mefure  quelles  fe  préfentent  5 fans 
avoir  le  te  ms  de  faire  un  grand  choix , 
qui  feroit  d’ailleurs  allez  difficile , parce 
qu’elles  n’ont  aucune  marque  à laquelle 
on  puiife  diftinguer  celles  qui  contien- 
nent des  Perles.  La  refpiration  lui  man- 
que bien-tôt  : il  tire  une  corde , qui  fert 
de  lignai  à fes  compagnons  ; & revenant 
en  haut  dans  l’état  qu’on  peut  s’imagi- 
ner , il  y refpire  quelques  momens.  On 
lui  fait  recommencer  le  meme  exercice; 
& toute  la  journée  fe  palïè  à monter  &c 
defcendre.  Cette  fatigue  épuife  toc  ou 
tard  les  Plongeurs  les  plus  robulles.  Il 
s’en  trouve  néanmoins  qui  réfiftent  long- 
tems  ; mais  le  nombre  en  eft  petit  : au 
Tona  XXXIII.  ' B 
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:Ca,hü'.  lieu  qu’il  eft  fore  ordinaire  de  les  voir 
,S69‘  périr  dès  les  premières  épreuves, 
ce  qu’on  Qeft  le  hafard  qui  fait  trouver  des 
«rouve  avec  perles  dans  les  nacres.  Cependant  on  eft. 
les  Paies.  toujours  f^r  cle  drer  pOUr  frUit  du  tra- 

vail , une  huitre  d’excellent  goût , 8ç, 
quantité  de  beaux  coquillages,  qui  fe- 
roient  l’ornement  de  nos  plus  riches  ca- 
binets. 

carré  eft  Après  le  retour  de  Carré  à Surare, 


j-envoye 

fiance. 


en 


M.  Caron  ,.qui  vouloit  envoyer  en  Fran- 
ce des  nouvelles  de  la-Compagnie , pour 
ne  rien  faite  fans  l’agrément  du  Miniftre 
& fans  la  participation  des  Directeurs , 
s lui  propola  de  remonter  en  mer  pour 
Merifs  dou- cette  courfe.  Il  n’avoit  perfonne  auprès 
,reuxd*cctor-de  lui,  qui  eût  plus  de  part  à fa  con*- 
fiance,  &c  qui  connût  mieux  les  affai- 
res ( 29  ).  D’ailleurs  il  s’imagina  que 
M.  Colbert  ayant  lui-même  envoyé  l’au- 
teur en  Orient , le  reverroit  plus  volon- 
tiers que  tout  autre.:  8c  peut-être  auffii 
qu’ayant  des  vûes  particulières  d’intérêt , 
qui  a voient  déjà  fait  naître  quelques 
foupçons , il  étpit  bien  aife  d’éloigner 
iin  François  intelligent  & fidele.  Si  ce 
dernier  motif  entra  dans  fa  réfolution  , 
Carré  n’en  eur  pas  d’autre  aulfi  pour  en*- 
treprendre  le  voyage.  Il  vouloir  décour 
yrir , dit-il , le  caraétere  de  cet  Hollap- 

Ji.9  ) Ibid  tnt,  p.  14». 
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>is  » à ceux  qui  ie  connoiflfant  mal  , c A R * 
pouvoient  s’y  être  trompas  , comme  il  ,66?- 
déclare  qu’il  s’y  étoit  trompé  lui  mê- 
me i & s’il  ne  pouvoir  faire  paffer  en 
d’autres  mains  un  emploi  qu’il  lui 
voyoit  mal  exercer  , il  fe  propofoit  du  ' 
moins  de  donner  fur  fa  conduite  des 
avis  qu’il  croyoit  nécelfaires  à l’uti- 
lité du  Commerce  & de  la  Compa- 
gnie (30). 

Il  partit  de  Surate  le  21  de  Février  Carré  prend 
'71 , fur  un  vaiflèau  Anglois  qui  fai-  ^trrcoutc  ^ 
it  voile  à.  Bander- Abaffy  ( 31  ),  d’où  ^ 

5rit  fon  chemin  par  terre  jufqu’au  bord 
la  Méditerranée.  Ses  obfervatiôns  en  Rendus 
rfe  , en  Arabie  , en  Syrie , & dans  foa  Joiu* 
utres  lieux  qu’il  eutàtraverfer,  n’ont  ’ 
n d’alfez  remarquable  pour  mériter 
tre  recueillies  entre  les  Relations  mê- 
:s  qui  regardent  ces  Régions  , & qui 
aartiennent  aux  Voyages  par  terre.  A 
ts  forte  raifon  ne  doivent  - elles  rien 
mger  ici  à l’ordre  qu’on  s’eft  propofé. 
ar  plus  heureux  fort  fera  de  reparoî- 
à la  ftiite , dans  quelqu’une  de  nos 
criptions.  Mais,  en  faveur  de  la  fin- 
àrité  , je  m’arrête  un  moment  à la 
contre  que  Carré , voyageant  à che- 

i o ) Page  141.  Voycï  la  Relation  de  De-La-Haie , au 
ie  XXXII.  * 

}i)  Page  i4j. 

Bij 
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Avanturc 

exuêniemcnc 

fia^ulicre. 
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val  , fit  dans  un  défert  d’Arabie. 

Il  s’étoit  pourvu , en  Perfe , d’un  guide 
Arabe  , nommé  Jlgi-Hajjem  , dont  on 
lui  avoit  garanti  le  courage  & la  fidélité. 
Un  jour,  que  la  difette  d’eau  , ou  plu- 
tôt l’infeébion  que  les  Sauterelles  avoienc 
répandue  dans  tous  les  puits  qui  fe  trou- 
vent fur  la  route , les  avoit  réduits 
pour  unique  relfource  à une  petite  pro- 
vifion  d’eau  fraîche  qu’ils  portoient  dans 
des  outres , ils  apperçurent , à quatre 
cens  pas  d’une  colline  , un  Cavalier  bien 
monté  qui  venoit  vers  eux  à toute  bride. 
Ils  s’arrêtèrent  avec  quelque  défiance  , 
dans  un  lieu  rempli  de  brigands.  Ils  le 
couchèrent  en  joue  j Carré  armé  de  fon 
fufil , de  l’Arabe  de  fon  arc.  Le  Cava- 
lier retint  fon  cheval , & leur  cria , en 
langue  Turque , qu’il  ne  penfoit  point  à 
Jes  infulter.  En  leur  tenant  ce  difeours , 
il  reculoit  fur  fes  traces , pour  fe  mettre 
hors  de  la  portée  du  fufil , qui  lui  étoit 
fufpeél.  Lorfqu’il  fe  crut  en  fureté , il  fit 
un  figne  de  la  main  -,  & basant  la  pointe 
.de  fa  lance  , il  fit  entendre  aux  deux 
Etrangers  qu’il  defiroit  de  leur  parler. 

Agi-EIalTem  ne  balança  point  à s’ap- 
procher de  lui.  Carré  les  lailîa  un  mo- 
ment enfemble.  Après  quelques  mots 
d’explication,,  le  Cavalier  s’étant  alluré 
qu’il  n’avoit  rien  à çraindrp  , defcçndit 
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cheval , Sc la converfation devint com-  car r'f,C 
me  ; mais  les  complimens  ne  furent 
s longs.  Il  étoit  h plein  de  fon  mal- 
ur > qu’il  ne  pouvoit  parler  d’autre 
sfe.  J’ai,  leur  dic-il  i derrière  cette 
iline  , une  grolïè  compagnie  de  gens 
e j’amene  d’Alep?  Avancez-,  vous  al- 
: être  témoins  de  notre  funefte  fitua- 
>n , & peut-être  aiderez-vous  à notre 
lue. 

Carré  &•  fon  guide  montèrent  la  col- 
ie.  Il  découvrirent  bien-tôt  la  carava- 
, corapofée  d’une  vingtaine  de  valets, 
d’environ  cent  chameaux  , qui  fer*- 
tient  a porter  deux  cens  filles , âgées  de 
»uze  à quinze  ans.  Elles  étoient  dans 
1 état , dont  la  feule  vue  infpiroit  la 
tié  j couchées  par  terre,  la  plupart  fort 
:lies  , mais  les  yeux  baignés  de  larmes 
le  defefpoir  peint  fur  leurs  vifages. 

-s  unes  jettoient  des  cris  pitoyablflf , 
autres  s’arrachoient  les  cheveux. 

» Jamais  de  ma  vie,  dit  l’Auteur  , 
je  ne  ferai  aufii  touché  que  je  le  fus 
de  ce  fpeétade-,  & quoique  j’entre- 
vilfe  une  partie  de  la  vérité , je  deman- 
dai au  Cavalier  Turc  qui  éroient  ces 
miférables  filles , 8c  d’où  venoienc 
leurs  lamentations  ? Il  me  répondit , 
en  Italien , que  je  voyois  fa  ruine  en- 
tière , qu’il  étoit  un  homme  perdu-, 
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(aru'.  **  & plus  defefpéré  cent  fois  que  toutes 
« ces  filles  enfemble.  Il  y a dix  ans  , 

» ajouta-t-il , que  je  les  éleve  dans  Alep  , 
» avec  des  foins  & des  peines  infinies  , 
» après  les  avoir  achetées  bien  cher. 

»»  C’eft  ce  que  j’ai  pu  ralfembler  de  plus 
beau  en  Grece , en  Géorgie  , en  Ar- 
»>  menie  j & dans  le  tems  que  je  les  con- 
*>  duis  pour  les  vendre  , à Bagdad , où 
» la  Perfe , l’Arabie  & le  Pays  au  Mogol 
» s’en  fourniiïènt , j’ai  le  malheur  de  <- 
« les  voir  périr  faute  d’eau  ; pour  avoir 
w pris  le  chemin  du  défert , comme  le 
plus  fur. 

>>  Ce  récit  m’infpira  une  égale  hor- 
» reur  pour  fa  perfonne  & pour  fa  pro- 
» fellion.  Cependant  je  feignis  d’autres 
« fentimens , pour  l’engager  à nous  ap- 
»>  prendre  le  refte  de  Ion  avanture.  Il 
« continua  librement  *,  & nous  montrant 
»l^es  folles,  qui  venoient  d’ètrecom-' 
~ blées  *,  j’ai  déjà  fait  enterrer  , nous 
« dit-il , plus  de  vingt  de  ces  filles,  &c 
» dix  Eunuques  , qui  font  morts  pour 
' avoir  bu  de  l’eau  des  puits.  C’eft  un 
« poifon  mortel  pour  les  hommes  & les 
» bêtes.  A peine  même  y*  trouve-t-on 
« de  l’eau  ; ce  ne  font  que  des  Saurerel- 
»»  les  mortes , dont  l’odeur  feule  eft  ca- 
»>  pable  de  tout  infe&er.  Nous  fommes 
» réduits  à vivre  du  lait  des  chameaux 
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femelles  i & fi  l’eau  continue  de  nous  car»,  dç 
manquer , il  faut  m’attendre  à laiflèr  l66f’ 
dans  ce  défert  la  moitié  de  mes  efpé- 
rances.  , 

» Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du 
cœur  la  barbarie  de  cet  infâme  Mar- 
chand ,1a  compallion  dont  j’étois  rem- 
pli pour  tant  de  malheureufes  filles 
me  tiroit  les  larmes  des  yeux.  Mais 
je  me  crus  prêt  à mourir  de  faififle- 
ment  & de  douleur , lorfque  j’en  vis 
neuf  ou  dix  qui  touchoient  à leur  fin  , 

Sc  que  j’apperçus  fur  les  plus  beaux 
vifages  du  monde  les  dernieres  grima- 
ces de  la  mort. 

»>  Je  m’approchai  d’une  d’entr’elles  , 
qui  alloit  expirer  & coupant  la  cor- 
de qui  attacnoit  nos  outres  , je  me 
hâtois  de  lui  offrir  â boire.  Mon  guide 
Arabe  devint  furieux.  Je  compris , 
par  l’excès  auquel  il  s’emporta , com- 
bien ces  Peuples  ont  de  férocité  dans 
les  mœurs.  Il  prit  fon  arc  , &c  d’un  . 
coup  de  fléché  il  tua  la  jeune  fille  que 
je.  voulais  fecourir.  Enfuite  il  jura 
qu’il  traiteroit  de  même  toutes  les  au- 
tres , fi  je  continuois  de  leur  donner 
de  l’eau.  Ne  vois-tu  pas , me  dit-il , 
d’un  ton  brutal , que  fi  tu  prodigues 
le  peu  d’eau  qui  nous  refte , nous  fe- 
rons bien-tôt  réduits  à la  même  oxtrê- 
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» mité  ? Sçais-tu  que  d’ici  à vingt  lieues 
” il  n’y  en  a pas  une  goutte  qui  ne  foie 
» empoifonnée  par  les  Sauterelles  pour- 
« ries  ’ En  me  tenant  ce  difeours , il  fer- 
» moit  les  outres  & les  attachoit  au  che- 
« val  , avec  une  aétion  fi  violente  8c 
» tant  de  fureur  dans  les  yeux  , que  la 
« moindre  réfiftance  l’eut  rendu  eapa- 
» bie  de  m’attaquer  moi  même. 

» Cependant  il  confeilla,  au  Mar- 
» chandTurc,  d’envoyer  quelques-uns 
» de  fes  gens , avec  des  chameaux , dans 
« les  marais  de  Tdiba  , qui  ne  devoienc 
« pas  être  fort  éloignés , 8c  dans  lefquels 
» il  Ce  trouve  des  eaux  vives  qui  pou- 
» voient  avoir  été  garanties  de  la  corru- 
ption.  Mais  la  crainte  que  les  Arabes 
« de  cette  ville  ne  vinflent  enlever  ce 
»»  qui  lui  reftoit  de  fa  marchandife,  l’em- 
» pêchoit  de  prendre  ce  parti , 8c  nou3 
m le  laiflames  dans  une  irréfolution  donr 
» nous  ne  vimes  pas  la  fin. 

« Je  ne  dirai  rien  des  cris  que  j’enten- 
» dis  jetter  à tant  de  victimes  innocen- 
tes , lorfque  nous  voyant  partir elles 
» perdirent  l’efpcrance  quelles  avoient 
» eue , pendant  quelques  inftans , de  , 
» trouver  du  foulagemenc  à la  foif  qui 
« les  confumoir.  Ce  fouvenir  m’afflige 
« encore.  Agi-HafTem  en  prit  une  , qu’il 
J»  mit  en  croupe  derrière  lui  -,  dans  le 
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»*-  deffëin  , me  dit-il , de  la  donner  à fes  caTTTT 
« femmes.  En  effet  l’ayant  tranfportée 
»•  jusqu’aux  Fauxbourgs  d’Alep,  il  l’y 
»•  mit  en  dépôt , pour  la  prendre  à fon 
»»  retour. 

Carré  , s’étant  rendu  fort  heureufè-  Retour  d? 
ment  a -Sarde,  trouva  dans  ce  Port  UnCarrécDFraa: 
VailTeau  François , dont  le  Capitaine  fe 
nommoit  CouLon  , qui  le  rendit  le  9 
d’Oétobre  à Marfeille  ( jz). 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l’accueil  qu’il 
reçut  à la  Cour  , & de  l’honneur  qu’il 
eut  d’entretenir  fouvent  le  Roi  , des 
avantures  & des  obfervations  de  fon 
voyage.  Mais  il  fait  entendre  qüë  la  re- 
connoiffance  de  M.  Colbert  n’égala 
pas  fes  fervices  & répondit  mal  à fori 
, attente. 

* ' Cependant  ayant  reçu  ordre  , peu  de  second  vopa- 

ü tems  après , de  retourner  par  terre  en 
® Orient,  il  accepta  cette  nouvelle  com-des  oricnu- 

miffion,  qui  lecçnduifit  dans  différentes les* 

Cours  des  Indes.  Le  fécond  tome  de  fon 


.en* 

As 

lient 

if 

ans  ^ 


Ouvrage  eft  annoncé  >*à  la  fin  du  pre- 
mier , comme  une'  relation  de  ce  fécond ! 
voyage  ; mais  il  femble  que  l’Auteur  s’y  jugement 
foit  oublié  lui-même , pour  n’entretenir  voyage!CUnd 
fes  Ledeurs  que  d’événemens  étranger 
à fon  fujet , de  quelques  Hiftoires  ga- 
lantes qui  méritent  peu  d’attention.  Il 

1 5;  ) Ibid,  p,  40 }..  * 
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Casse"  n’explique  pas  même  l’objet  de  fa  com> 
lt?l‘  million  -,  ôc  fi  l’on  excepte  quelques  cir- 
conftances  des  Conquêtes  de  bevagy»- 
qu’il  fait  regarder  comme  un  Héros  du 
premier  ordre  , 6c  quelques  remarques 
fur  le  fiége  de  Saint-Thomé  , qui  fer- 
vent à vérifier  l’expédition  de  M.  De-la- 
Haye  ( 5 3 ) ,*  ce  Tome  ne  contient  rien 
dont  on  doive  regreter  ici  la  fuppreflion. 


(33}  Voyez  la  Relation 
de  fon  Voyage  , au  Tome 
XXXII.  Carré  raconte  que 
ce  fut  à Sevagy  , que  le» 
François  curent  l’obliga- 
tion de  la  levée  du  fiege . Ce 
Conquérant  ayant  attaqué 
le  Roi  de  Golkonde  , le 
foi  ça  de  rappeller  foixantc 
mille  hommes  qu’il  avoit 
devant  Saint-Thomé , To- 
me II.  p.  81.. 

A l’occafîon  de  Sevagy , 
l’Auteur  raconte  un  trait  de 
jaloufic  fans  exemple , qui 
arriva  en  1671 , tandis  qu’il 
croit  à Donguery.  Abdel- 
kam  , un  des  principaux 
Seigneurs  de  Vifapour,  8c 
Général  des  Forces  du 
Royaume , s’étant  latïfrdu 
metier  des  armes,  avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  dans 
fon  Sérail , où  fe»  grandes 
r ichelîcs  lui  avoient  facilité 
le  moyen  de  raflembler 
deux  cens  des  plus  belles 
femmes  du  monde.  Dans 
cette  foliation,  il  reçut  l’or- 
Ure  de  reprendre  le  com- 
mandement d’une  armée 
t*mre  Sevagy.  Lorfqu’il  fc 


vit  obligé  de  partir , fa  ja- 
loufïe  s’alluma  fi  fuiicufe- 
ment , qu’elle  lui  infpira  lé 
plus  noir  de  tous  les  def- 
leius.  Il  s’ébferma  pendant 
huit  jours  au  milieu  de  fes 
femmes , & Ce  tems  fut  une 
fuite  continuelle  de  fêtes  8t 
de  plaifirs.  Le  dernier  jour , 
pour  s'épargner  dans  l’ab- 
fence  toutes  les  inquiétudes 
de  l’amour , il  fit  égorger  à 
fes  yeux  fes  deux  ceus  tenir 
mes.  Enfuice  s’étant  mis  à 
la  tête  des  troupes , il  nepa- 
rut  refpirer  que  le  fang  8c  le 
carnage.  Sevagy , qui  fc  fai- 
foi  t honneur  de  joindre 
l’humanité  à fes  qualités 
héroïques  , conçut  tant 
d’horreur  pour  cet  abomi- 
nable meurtrier , qu’il  crai- 
gnit de  fouiller  fa  gloire  en 
s’expofant  au  fort  des  ar- 
mes avec  lui.  Il  lui  fit  pro* 
pofer  une  conférence  , fous 
prétexte  d’accommode- 
ment. Abdelkam  accepta 
l'offre.  Ils  dévoient  fe  trou- 
ver tous  deux  fans  fuite , 
entre  les  deux  armées.  Lorf- 
qu’iis  fe  furent  approchés 
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QUOIQUE  le  témoignage  de  fincé- 
rité  qu’un  Voyageur  rend  à fes  pro- 
pres intentions,  8c  la  hardielîc  même 
avec  laquelle  il  en  appelle  au  témoignage 
d’autrui  ( 3 4 ) , ne  fuffifent  pas  toujours 


IHTJ.OD»*» 


Vun  de  l'antre , Sevagy  tira  rate â Saiut-Thomé , & paf- 

fon  poignard  , & profitant  fane  par  Abdelfour , dont 

de  la  futprifede  fonenue-  Abdelkaih  avoir  été  Gou- 

mi , il  le  lui  enfonça  dans  verneur , ilVit  au  Palais  un 

lefein,  en  lui  reprochant  grand  nombre  d’ouvriers, 

fon  crime , & lui  déclarant  occupes  à'tailler  des  pierre*  * 

que  celui  qui  avoit  violé  les  qui  dévoient  fervir  au  Mau- 

loi  x de  la  nature  devoir  erre  folée  d’ Abdel kam.  L’cpica- 

exclus  du  droit  des  gens.  Il  phe  éroit  déjà  faite.  Il  fur 

fe  retira  auflî-tôt  vèrs  fes  furpris  d’y  lire  , non  feulc- 

gens , qui  fondirent  fur  l ar-  ment  te  récit  de  fa  mort , 

mée  de  Vifapour  , confier-  mais  encore  la  malbeurculc 

née  par  la  mort  de  fon  Gé-  cataflrophe  des  deux  cens 

neral,  Sc  qui  la  taillèrent  femmes  que  ce  Monlité 

en  pièces.  Le  corps  d’AbJol-  avaic  facrifiées  à fa  jaloufîe. 

kam  fut  porté  dans  ta  ville  II  aureit  dû  nous  dire  auffi 

Voiline,  où  Sevagy  le  lit  ex-  quel  jugement  l’Epitaphe 

pofet  comme  un  Monflre  en  portoit , & fi  lesamis  du 

dévoué  à la  malédiction  pu-  Mort  lui  en  fai  l'oient  une 

blique.  Cependant  Carré  vertu.  Tome  II,  pages  8 & 

ajoute  qu'en  1673  , faifant  fumantes. 

pat  terre  le  Voyage  de  Su- 


> 


(34)  Préface.  L’ouvrage  les  EtablilTemens  de  plu- 
porte  pour  Titre  > Jtelatkn  (leurs  Nations , 6cc,  h 1-1 1 d 
ou  Journal  d’un  .Voyage  Paris , chez  Etienne  Mie 
nouvellement  fait  aux  Tn-  challec,  1677.  ' 
des  orientales  t cquienant  '• 
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iwxkosuct.  pour  exciter  une  confiance  abfolue  ; ce» 
deux  motifs  ne  font  pas  fans  force,  lorf- 
qu’ils  fie  trouvent-foutenus  par  .une  nar- 
ratioafimple  & judicieufe,  qui.eft  le- 
caraétere  ordinaire  de  la  vérité.  L’Eftra. 
/e  donnant  pour  un  Avanturier  * qui  en- 
treprit le  voyage  des  Indes  dans  l’unique  * 

. vue  de  fatisfaire  fa  curiofité  par  de  longs 

voyages,  n’a-  que  ces -trois-  avantages  à 
faire  valoir  pour  accréditer  fon  récit.. 
Mais  le  rapport  de  fes  avantures , avec 
des  faits  déjà  connus  , en  eft  un  autre,- 
dont  il  aura  l’obligation  au  nouvel  ordre 
de  ce  Recueil-,  & qui  fera  fenfible  pour 
ceux  qui  atffont  lu  les  Relations  précé- 
dentes.. 

•T  AccaGoadii  ■ Il  forma  le  déflêin  de  fon  voyage  en. 
'royage'  1 6 7 1 , à fioccafion  du  départ  de  M . Belot , , 

qui  alloit  exercer  à Surate  la  Commifi- 
fion  de  Directeur* du  Commerce,  pour 
la  Compagnie  des  Indes.  Son  cmbarque-r 
ment  fe  fit  au  Port-Louis ,.  1^4  de  Mars 
fur  le  Saint- Jean-  Baptifle  , armé  de 
trente  fix  pièces  de  canon , en  marchan- 
dife  8c  en  guerre,  8c  commandé,  par  le. 
Capitaine  Herpint  L’Equipage  étoit  de 
deux  c§ns  cinquante  hommes , tous  jeu- 
nes & réfolus  j détail  auquel  l’Auteur 
ne  s’arrête  , que  pour  faire  juger  quel 
auroinété  le  regret  public fi  cette  belle 
jpjuneife  eutipéri  à la  .YÛe.  du  Port  ,,com? 
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ne  elle  en  fut  menacée.  Le  Vaiffèau  lEstra. 
yant  mouillé  le  même  jour  dans:  la  rade  A‘tr7e  vait 
le  Goa , y vit  bien-tot  arriver  un  grand  feavujui  joint 
îâtiment,  nommé  1e.  Soleil- d'Oricnt , ^’ul  de  lif' 
jui  portoit  M.  Giuyton , autre  Directeur 
le  la  Compagnie  y ôc  Député,  vers  le 
jrand-Mogol  au  nom  du  Roi , avec  un 
équipage  de  trois  cens  hommes , & foi- 
:ante  pièces  dartiUerie.  Il  étoit  comman- 
lépar  M.  De-Labreda.  Ces  neuxNavi- 
es  avoient  ordre  de  faire  voile  enferm- 
ée , &c  n’attendoient  qu’un  vent  favo- 
able , qui  fe  leva  le  fept.  Mais  à peine  Temps» 
toient-ils  fortis  de  la  rade:,  qu’ils  effiiye-  hornblfi-* 
ent  une  tempête  fi  violente , que  pen- 
lant  trois' jours  les  mâts  les  plus  forts  du 
ioleil-de-  l’Orient  ne  purent  fou  tenir 
impétuofité  des  vents  & des  flots.  Il 
es  perdit  tous , avec  un  défordre  fi  ex- 
raordinaire , que  le  Capitaine  defefpéré 
e fon  malheur  ».&  fe  voyartt  prêt  à pé- 
ir , fans  recevoir  aucun  fecours  du  Saint. 
ean-Baptifte , dont  il  ne  remarquoit  pas 
ue  le  péril  étoit  égal  au  fien , tourna  fa 
tireur  contre  ce  Vaiflèau,  & voulut  lui 
ichcr  fa  bordée  pour  le  couler  à fond* 

4ais  Gueyton,  & quelques  Pcres  Capu- 
ins  qui  lui  fervoient  d’Aumôniers  , 
doucirent  ce  tranfport  & lui  firent  tour— 
er  fes  voeux  vers  le  Ciel.  Les  deux  Na- 
ires.n  eurent  plus  .d’autre  reflource  qpe.: 
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Ve  j ta  a.  de  fe  foulager  d’une  parrie  de  leur  char- 
l6?l‘  ge , qui  fut  jettée  dans  la  mer,  & de 
■ * . s’abandonner  à leur  deflinée.  Cependant 
le  calme  revint  à la  fin  du  troifiéme  jouf, 
11  s’éleva , pendant  la  nuit , un  brouil- 
lard épais  , qui  fit  perdre  de  vûe  le  So- 
leil-d’Orient.  Herpin  conclut  qu’au  lieu 
de  le  chercher  il  devoit  profiter  de  la 
Mouflon , qui  étoit  déjà  fort  avancée.  Il 

{>rit  la  route  dfl  Cap- Verd , où  il  arriva 
e 16  de  Mai.  Suivant  la  fupputation 
des  Pilotes , il  avoit  fait  neuf  cens  lieue» 
depuis  le  Port-Louis  (35). 

Suite  de  la  La  fuite  de  fa  navigation  fut  plus 
aavigauon.  heureufe,  & parut  même  agréable  à L’Ef- 
tra  , qui  n’ayant  jamais  fait  de  long 
voyage  fur  mer , trouva  beaucoup  d’a- 
mufement  dans  la  variété  continuelle  des 
objets.  Les  diflerens  lieux  où  le  Vailfeau 
relâcha  offrirent  une  matière  à fes  ob* 
fervations.  Ca  pêche  & la  chaflè  firent 
fucceflivement  fes  plaifirs  (3  6).  Mais  ce 
*'  qui  étoit  nouveau  pour  lui  ne  le  feroit 

pas  pour  un  Le&eur , qui  a vu  plus  d’une 
rois  la  plupart  des  .mêmes  remarques 
dans  les  Voyageurs  précédens.  « 

Arrivée  à su-  Il  arriva  le  1 6 d’ Octobre  a Surate.  Lè 

»ate,  & ren-  Vaiflèau  n’avoit  perdu  que  huit  hommes- 

contre  de  M.  . ~ , ‘ 1 - , 

Dc-ia-Haie.  dans  une  11  longue  courte , & quelques 

• -gj  r-  ?■*..£  . ’ 

(} i ) Voyage  de  UEfira  , page  6 & précèdent?. 

(}6)  Ibid,  pages  14  St  lui  y.  - '' 


des  Voyages.  Liv.  Iï.  39 
eferceurs  qui  étoient  demeures  au  Cap  i7e'j  t*/ 

: Bonne  - Êfpérance.  Herpin  mouilla  t6?u 
ms  la  grande  rade  de  Surare  , à trois 
;ues  de  la  petite  rade  de  Sualis , où  fe 
ouvoic  alors  une  Flotte  de  France , com- 
>fée  de  huit  Vaiflèaux  de  guerre  > 6c 
tmmandée  par  M.  De-la-Haie  ($7).  U 
lua  le  Pavillon  François  de  trente-flx 
>ups  de  canon.  M.  Belot  s étant  fait 
)rter  à tqre  alla  rendre  fes  premiers 
îvoirs  à M.  De-la-Haie , qui  attendoit 
retour  de  M.  Caron  , Directeur  çéne-  comptoir 
.1 , occupe  alors  a former  un  Comptoir  bu  à Dama», 
ins  Fille  de  Java.  Il  n’arriva  de  Banrnm 
ne  le  1 5 de  Novembre  , fort  facisfair 
s Ton  voyage , 6c  de  l’eftime  qu’il  avoir 
ouvée  bien  établie , pour  les  François , 
ms  l’efprit  du  Roi  6c  de  toute  la  Na- 
on  (38).  M.  Belot»  après  lui  avoir  com- 
iiiniqué  fa  Cornmiflion , fe  retira  dans 
urate  pour  l’exercer.  Les  'François 
/oient  alors  deux  Comptoirs  dans  ce 
ays  5 l’un  dans  la  ville  de  Surate  *,  l’au- 
e à Sualis , entre  ceux  des  Anglois  6c 
ïsHollandojs,  pourfervir  de  principal 
lagafin  à leurs  marchandées.  Cepen-  Outagarra*; 
mr  un  ouragan  terrible , qui  s’élève  r^_nucia:>ut-tt;» 
tiliéremenr  une  fois  l’année  , les  obli- 
:oit  de  tranfporter  à grands  frais  leurs 

Vj)  Voyez  le  voyage  de  cet  Amiral . au  Tome  XXXII, 
j 8)  Ibid,  Jagc  3 y. 
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ir*E  s t *.  a.  marchandifes  dans  la  ville.  Il  dure  queî- 
,f7x-  quefois  douze  & quinze  jours  -,  avec  des 
circonftances  fi  effrayantes  , que  tous 
ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer, 
prennent  la  fuite  , &■  cherchent  un  afyle 
dans  les  murs  de  Surate  (39). 

Adrefle  Les  Dire&eurs  François , Anglois  & 
pr^oVs  Hollandois , qui  arrivoient  dans  les 
pour  éviter  Comptoirs  de  leur  Nation , étoient  obli- 
nne  cércm°-^S)  en  rendant  leur  vifite.au  Gouver- 
m.  U 1Un  neur  de  la  Ville  , d’obferver  quelques 
cérémonies  humiliantes,  &•  fur-tout  de 
laifler  leurs  fouliers  à la  porte  d’une 
grande  falle,  pour  marcher  fur  des  ta- 
pifièries  de  brocard  d’or.  Mais  en  \66j> 
un  Direéleur  François  fe  délivra  de  cette 
fervitude  en  prenant  des  mules  fort  ri- 
ches , avec  lefquelles  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fouler  aux  pieds  le  fafte  Indien. 
Les  autres  fuivirent  fon  exemple  (40). 
supplément-  L’Auteur  raconte,  avec  un  détail  de 
carrf  fur  le  circonftances  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
?niige  de  su- Carré , comment  les  François  fe  fauve- 
îate*  rent  du  pillage  de  Sevagy  , en  1670, 
tandis  que  les  Anglois  & Hollandois  ne 
purent  garantir  leurs  Comptoirs.  Il 
donne  à -Sevagy  vingt  mille  hommes , 
au  lieu  de  douze  ( 41  );  & les  fournies 

(59)  Ibid.  p.  37.  (40)  Page  -,S.  ’ 

(41;  Voyez  la  Relation  précédente.  Carré  ne  dit  rien 
de  contraire  au  récit  de  L’Eftra , mais  il  parole  en  avoir., 
ignoré  le  détail. 
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î cet  illuftre  voleur  enleva , tant  aux  7 
bitansqu’à  ces  deux  Nations,  mon- 
snt , dit-il , à quarante  millions.  Dan* 
défordre , une  Compagnie  de  fes  gar- 
; , compofée  de  huit  cens  hommes , fe 
:fenta  devant  le  Comptoir  François. 
Caron  s’écoit  préparé  à les  recevoir^ 
eur  demanda  ce  qu’ils  défiroient , & 
s venoient  de  la  part  de  Sevagy , qui 
oit  toujours  pris  la  qualité  d’ami  des 
mçois.  Quelques  Gardes  répondirent 
ogamment  qu’ils  vouloient  fçavoir  il 
loge  ne  contenoit  que  des  marchan- 
ds Françoifes.  Alors  le  Directeur  gé- 
rai exhorta  le  plus  hardi  d’entr’eux 
1 mettre  le  bras  dans  la  bouche  de 
:rois  canons  , qu’il  avoit  fait  braquer 
fur  le  pas  de  la  porte , chargés  cha- 
:un  de  lix  livres  de  balles.  Il-  ajoura 
que  les  richefles  de  la  Compagnie 
de  France  y croient  renfermées.  Tous 
les  François  du  Comptoir  étoienr 
d’ailleurs  fous  les  armes  , pendant  que 
le  Maître  canonier  tenoit  d’une  main  ' 
a mèche  allumée,  &C  de  l’autre  Un 
piftolet  à deux  coups.  Une  réponfe  & 
une  contenance  fi  fieres  eurent  le 
pouvoir  d’arrêter  ces  farieux-  Après 
avoir  confulté  quelque  tems  entr’eux* 
ils  firent  des  excufes  à m.  Caron  , 

5c  le  prièrent  de  leur  montrer  du- 


'Estil  a, 
167  w 
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» moins  les  loges  des  Anglois  & des 
„ Hollandois»  Mais  il  rejetta  cette  de- 
, >f  mande  avec  mépris  , en  continuant 
„ de  Te  tenir  fur  la  porte , un  pillolet 
„ dans  la  main  droite  , & fa  demi-pi- 
w que  à la  gauche.  Son  refus  les  irrita. 
» Dans  leur  retraite  , ils  tirèrent  un 
» coup  de  moufquet  à la  tête  d’un  fol- 
» dat  François  , qui  eut  la  curiolité  d& 
» les  regarder  par  une  fenêtre.  De-là , 
» s’étant  répandus  dans  la  ville  avec 
» toute  l’armée,  ils  y exercereut  leur 
» furie  pendant  huit  jours  (4 z ). 

L’Auteur  L’Elira  palTa  deux  mois  entiers  à Su- 
Sayfjiîapï  rate  j'-dqu’au  16  de  Décembre  , que  M. 
mie  Je  cey- De-la-Haie  fit  mettre  à la  voile,  pour 
lan’  le  grand  voyage  qu’il  avoir  entrepris 
par  l’ordre  du  Roi.  Le  Capitaine  Her- 
piui  fe  joignit  à l’Efcadre  , &c  fit  la  mê- 
Preuve  de  me  route  juqu’à  l’Ifie  de  Ceylan.  La 
f©nréckté  de  con^ormic^  du  récit  de  l’Auteur  eit  fi 
parfaite  , dans  les  circonftances  de  cette 
navigation , avec  celui  du  Journal  de 
De-la-Haye  ( 43  ) que  cette  remarque 
attelle  fa  fidélité.  Mais  il  quitta  l’Efca- 
dre, dans  la  BayedeTrinquemale  , pour 
fe  rendre  à Tranquebar  fur  le  Phénix , 
ui  devoit  aller  charger  des  provilions 
e bouche , avec  deux  autres  vailfeaux. 


3: 


(4 i)  Ibidem.  Pages  fj  & fuivantes. 

Ul)  Voyez  ce  Journal,  au  Tome  XXXII. 
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vaut  ion  dépare»,  il  fut.  témoin  des  ITT tTTT 
emieres  operations  de  l’armée  Fran-  ,6?1, 
ife , & fou  récit  s’accorde  encore  avec 
relation  qu’on  a déjà  lûe. 

Ici  la  feene  ahangea  triftement  pour  11  cft  pris 
i , par  le  malheur  qu’il  eut  de  tom-  Holw 
r , avec  foji  Vaifleau  , entre  les  mains 
:s  Hollandois.  La- Melliniere  , qui 
immandoit  le  Phénix , fe  laiffa  trom- 
:r  par  de  fauffes  apparences  de  paix  & 
amitié.  Il  refufa  de  Te  défendre  , -fous 
étexte  qu’il  n’avoit  pas  reçu  cet  or- 
e de  l’Amiral.  Un  feul  coup  de  ca- 
>n , qu’il  eut  ,pû  tirer  pour  avertir  la 
otte , l’auroit  délivré  de  quatre  Na- 
res  ennemis , qui  n’auroient  pu  évi-  ' 
r eux- memes  le  fort  qu’ils  firent  ef- 
yer  au  Vaifleau  François  ( 44). 

La- Melliniere  setant  rendu  fans  ré- 
lance  , » tous  les  gens  de  fon  bord  pcnL1  fonc  pu- 
furent  forcés , à grands  coups  de  bâ-  ™ dc  lcur  ^ 
tons , de  defeendre  dans  les  chalou- c etc' 
pes  Hollandoifes  » où  ils  furent  traités 
comme  des  lâches.  L’Eftra  , qui  fe  fait 
>nneur  d’avoir  marqué  plus  de  ferme- 
, n’en  fut  pas  moins  puni,  comme 
une  autre  forte  de  crime  qui  couve- 
nt mal  à fa  fituation.  Tous  les  Prifon-  ilsfon°t^*£ 
ers  furent  embarqués  le  1 de  Juillet  par  les  hqI- 
r un  Vaifleau  Hollandois  , nommé  laildoi6, 

(44)  Pages  141  SC  foivautevi 
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Ve  st  * a.  l’Ofdorpt.  Les  Soldats  8c  les  Matdofs 
lrt7l‘  Furent  mis  à fond  de  calle  , où  ils  étoient 
couchés  fur  du  fel  & du  fable  mouillé  y 
fans  aucune  ouverture  pour  retirer 
Pair.  Leur  nombre  s’étéfit  augmente  juf- 
qu’à  cent  cinquante , par  la  prife  de 
deux  autres  Vaifièaux  de  la  Flotte  Fran- 
çoife.  On  les  laifla  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures,  fans  aucune  nourriture  qifune 
poignée  de  riz.  L’Auteur  avoir  d’abord 
eu  la  hardiefle  de  fe  plaindre.  Le' Capi- 
taine Hollandois  y homme  fort  brutal , 
s’étoit  emporté  contre  lui  avec  une  in* 
folence  à laquelle  il  avoit  affeété  de  ré- 
pondre encore  plus  fièrement , dans  i’ef- 
pérance  que  les  autres  prifonniers  pre- 
nant fon  parti  ils  pourroient  exécuter  la 
réfolution  qu’ils  avoient  formée  de  fe 
rendre  maîtres  du  Navire.  Mais  il  uau- 
roit  trouvé  dans  aucun  d’eux  affez  dè 
courage  pour  le  féconder. 

Exemple  de  L’état  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lai 
îw^olkn-fu  craindre  d etre  traité , avec  les  com- 
pagnons'  de  fa  mifere , comme  les  Hol- 
landois  avcient  traité  leurs  prifonniers 
Portugais  après  la  prife  de  Cochin.  Ils 
les  avoient  embarqués , fous  promelfe 
’ * de  les  conduire  dans  une  Ifle,  ou  ils 
dévoient  leur  fournir  en  abondance  tout 
ce  qui  leur  feroit-  néceÆaire  pour  s’y 
(4f)  Pag'  *4®-  - 
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blir  & la  peupler.  Mais  après  s erre  TTsTTÂT 
igpés  du  rivage  > ils  les  avoient  fait 
lier  à fond  par  de  faux  fabords  qu’ils 
>ienc  pratiqués  dans  leursNaviresé4<j).  * 
iftra  fe  préparoic  à la  mort , & la 
iroit  même  , pour  être  bien-tôt  déli- 
: d’une  chaleur  8c  d’une  puanteur  in- 
)portables.  Déjà  quelques-uns  de  fes 
npagnons  étoient  morts  comme  en- 
;és  , en  écumant  par  le  nez  8c  par 
bouche.  Le  défefpoir  infpira  aux  au- 
s un  moyen  de  fe  faire  entendre.  Ils 
erent  tous  que  fi.  l’air  leur  éroit  re- 
fé  plus  long-tems , ils  alioient  ouvrir 
Vaiflèau  pour  couler  à fond.  Cette 
;nace  força  les  Bollandois  d’ouvrir 
ie  ecoutille,  & de  leur  jetter  des 
rdes  pour  retirer  les  morts.  Tel  fut 
inique  fecours  qu’ils  reçurent  jufqu’au 
irt  de  Negapatan  ( 47  ). 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port  , LesPrifoH- 
1 ils  furent  logés  dans  une  ancienne  induits  (o°à 
glife  , à demi  découverte  8c  ruinée , Negapata*. 
li  avoir  été  dédiée  à Saint  Thomas, 
ir  les  Portugais , mais  que  les  Hollan- 
)is  faifoient  fervir  d’Ecurie  8c  de  Ma- 
ifin,  Ils  y furent  traités  avec  moins 
; rigueur  ; mais  ce  changement  ne  les 
npêcha  point  de  chercher  les.  moyens 

(46)  Pages  14S  & fuivances, 

(4-7)  Ibid.  p.  lij. 
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l'est  k'a.  de  s’échapper.  L’Eftra  étoit  veillé  plus 
l‘7'-  foigneufement  que  tous  les  autres.  Quel- 
ques-uns trouvèrent  le  moyen  de  fortir 
.par  un  vieux  tombeau.  Les  Gardes  s’en 
apperçurcnt  & fermèrent  bien  tôt  cette 
voye. 

Deux  Fran-  Il  y avoit  dans  cette  troupe  de  mal- 
lamléstC°au^eureujc , deux  foldats  François  (48  ) 
ibppiice.  qui  étoient  depuis  dix  ans  au  lervice  des 
Hollandois  dans  les  Indes  Orienrales. 
L’un  étoit  de  Saint-Denis  , en  France, 
8c  l’autre  de  Bretagne.  Ils  avoient  de- 
mandé fouvent  leur  congé , au  Général 
Riclof  , fans  avoir  pu  l’obtenir  : ce 
qui  leur  avoit  fait  prendre  le  parti  de 
le  fauver  dans  le  Phénix  ? où  le  Capi- 
taine les  avoit  reçus  à Tranquebar.  Mais 
ayant  été  reconnus  après  la  prife  de  ce 
Navire  , & quelques  jours  après  leur 
arrivée  à Negapatan  , ils  furent  con- 
duits au  Général  Riclof,  qui  les  con- 
damna tous  deux  au  dernier  fupplice. 
L’Eftra  s etoit  lié  alfez  particulièrement 
avec  eux , pour  être  vivement  touché 
de  leur  mort.  Il  avoit  reconnu  du  mé- 
rite au  Breton  -,  & , dans  la  familiarité 
de  leur  amitié,  il  avoit  appris  de  lui 
les  avantures  qui  l’avoient  amené  aux 
Indes  ( 49  ). 

(4S)  Carré  fai:  le  même  récit,  ayec peu  de  différence, 
<4?)  Tagcs  145  fie  fuiyantes. 
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C’étoit  un  homme  de  vingt  huit  ans,  pÊTTiûC 
ne  taille  bien  prife  , les  yeux  vifs , ^irtoire 
ins  de  feu  , & qui  marquoient  beau-  d'un  Gcmü- 
ip  d’efprit.  Ses  longs  voyâge's  lui hommc  Bie' 
>ient  brûlé  le  teint , fans  avoir  altéré 
beauté  de  fes  traits.  Il  avoir  la  phy- 
nomie  noble  , du  courage  Sc  de  la 
itelfe.  Enfin  toutes  fes  maniérés  ne 
nentoient  pas  fa  naiflance , qui  éroit 
ne  Maifon  connue.  11  avoit  été  def- 
é ^l'Eglife , en  qualité  de  cadet , 

■ un  pere  qui  rapportoit  tout  à le- 
ililîèment  de  fon  aîné.  Cependant  on 
voit  rien  négligé  pour  fon  éducation  •, 
is  étant  devenu  amoureux  d une  jeu- 
perfonne,  à laquelle  il  infpira  les 
:mes  fentimens  pour  lui , il  ruina  les 
>jets  de  fon  pere  en  reprenant  l’épée  \ 
bien-tot,  en  la  tirant  trop  heureufe- 
:nt  contre  uiPRival , qui  perdit  la 
par  fes  mains.  Jll  prit  la  fuite  avec 
même  bonheur  , accompagné  de  fa  * 
lîtrefTè , qui  lui  fit  le  facrifice  de  fa  for- 
îe.  Un  Navire  Hollandois , dans  le- 
sl  ils  trouvèrent  un  afyle , les  condui- 
à Amfterdam,.  Mais  n’ayant  pûjfe 
oncilier  avec  leur  famille  & fe  ^fu- 
it fans  fecours,  ils  fe  virent  dans  la 
æffité  d’accepter  l’offre  qu’on  leur  fit 
les  mener  aux  Indes  & de  les  y faire 
avec  honneur.  Le  jeune  Avaa- 
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turier  jugea  » dans  la  fuite , que  ce 
deiîein  leur  avoit  été  infpiré  pat  l’ordre 
de  leurs  Parens , pour  les  éloigner  de 
l’Europt  & faire  oublier  leur  faute.  Ils 
partirent  avec  un  Capitaine  Hollandois, 
<^ui  devoir  les  conduire  à Batavia.  Dans 
le  cours  du  voyage  , cet  Officier  prit 
des  fentimens  fi  paffionnés  pour  la  jeu- 
ne Bretonne  , que  pour  fe  délivrer  de 
fes  importunités  , & pour  éparcner  à 
fon  mari  les  inquiétudes  de  la  jflpufie  » 
elle  fut  obligée  de  feindre  une  maladie 
continuelle.  Mais  cette  rufe  lui  fervit 
d’autant  moins , quelle  rendoit  fon  ma- 
ri tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine 
prit  un  prétexte  pour  mouiller  a la  rade 
de  Sualis , & propofa  au  jeune  François 
de  le  loger , avec  fa  femme,  chez  un 
Marchand  Hollandois  de  fes  amis  , qui 
étoit  établi  à Surate,  ^lle  fe  lia  dans 
cette  Ville  avec  une  jeune  Portu^aife, 
qui  après  la  mort  de  fon  mari  atteiraoit 
une  occafion  pour  fe  -rendre  a Goa.  Ce 
fut  fur  cette  liaifon  , que  le  Capitaine 
Hollandois  forma  le  plan  d’un  artifice 
qui  luiréuflit.  Il  propofa  au  jeune  Bre- 
tJp.de  faire  une  courfe  jufqua  Nega- 
patan,  ou  il  lui  fit  envifager  des  avan- 
tages qui  le  rendraient  indépendant  dit 
fecours  d’autrui.  C etoit  allez  pour  le 

déterminer  aux  plus  difficiles  entrepri- 

fes. 
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;s.  Il  prie  la  réfoiution  de  partir  ; & l'Est*. 
eu  de  jours  avant  fon  embarquement 
\ découvrit  les  efpérances  à fa  femme, 
our  la  confoler  d’une  féparation  qui 
evoir  durer  peu  & tourner  à leur  bon- 
eur  commun.  Elle  conçut  ce  quelle 
voit  à craindre  de  fon  eloignement; 

: fes  pleurs  ne  pouvant  l’arrêter,  elle 
rit  le  parti  de  lui  découvrir  la  palîion 
u Capitaine.  Mais  loin  d’être  refroidi 
ar  cette  confidence , il  la  regarda  com- 
ie une  invention  de  l’amour  , pour 
fi  faire  abandonner  fon  projet.  Il  s’em- 
arqua  comme  à la  dérobée.  D’un  au- 
,e  côté  , le  Capitaine  Hollandois  avoic 
îeélé  du  zele  pour  la  Portugaife.  II 
étoit  engagé  à lui  procurer  les  com- 
lodités  qu’elle  cherchoit  pour  fon  dé- 
irt.  Le  palfage  d’un  Vairfeau,qui  dé- 
fit relâcher  à Goa , favorifant  fes  per- 
des intentions , il  attendit  fi  tard  à 
;n  avertir,  que  dans  la  diligence  quelle 
it  obligée  d’apporter  à lès  préparatifs, 

>ur  ne  pas  manquer  l’occafion , elle  ^ 
nnbarqua  auilî  fans  avoir  fait  * fes 
lieux  à la  jeune  Françoife.  Il  fut  aifé 
1 Capitaine  de  donner  la  plus  noire 
: toutes  les  couleurs  â ces  deux  évé- 
:mens.  Il  repréfenta  le  départ  du  Ma- 
8c  de  la  Portugaife  comme  une  fuite 
ncertée , qui  ne  lailîoit  aucun  doute 
Tome  XXXIII , C 
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Ve  s t VÂ.  de  leur  amour  mutuel.  Cette  fable  eut 
Iô71-  tant  de  vraifemblance  pour  la  malheu- 
reufe  Bretonne  , que  réfillant  auflï  peu 
aux  embarras  de  fa  fituation  qu’aux 
tourmens  de  la  jaloufie  , elle  tomba 
dans  une  maladie  mortelle.  Le  Capi- 
taine Hollandois  prit  foin  d’elle  fans  au- 
cune affectation.  il  feignit  même  d’être 
guéri  de  l’amour , & de  ne  donner  fes 
foins  qu  a la  pitié.  Enfin  , prenant  pré- 
texte de  fes  affaires  , pour  hâter  fon 
départ  , il  lui  offrit , dans  la  foiblelle 
où  elle  étoit  encore , de  la  conduire  à 
Batavia , fuivant  fes  premières  vues , &c 
de  lui  procurer  dans  cette  ville  les  fç- 
cours  quelle  s’en  étoit  promis  en  quit- 
tant la  Hollande.  La  néceffité  l’obligea 
d’accepter  cette  offre.  Elle  porta  fa  lan- 
gueur à Batavia , où  le  Capitaine , après 
l’avoir  fait  traiter  long  - tems  dans  fa 
Maifon , eut  l’indignité  de  la  mettre  à 
l’Hôpital , lorfqu’il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  Europe.  L’Eftra  la  vit  dans  cec 
excès  d’infortune , & lui'  fit  le  récit  des 
avantures  &c  de  la  mort  de  fon  Ma- 
ri ( 5°  )*. 

Il  avoit  appris  de  lui-même  que  s’é- 
tant embarqué  à Sualis  , fur  la  foi  du 
Capitaine , avecune  recrue  de  cinquante 
foldats  , dont  il  croyoit  avoir  la  con- 

(j-o)  ibidem,  pages  161  fuivanccs. 
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Juite,  il^voit  bien- toc  reconnu  que  les  l'Est  *.  a-.- 
Matelôts  & les  Soldats  n’avoient  ordre  ‘û7i* 

Je  lui  obéir  qu’en  apparence.  Il  avoit 
regretté  alors  d’avoir  pris  fi  peu  de  con- 
iance  aux  avis  de  fa  femme  ; &c  fon 
Jéfefpoir  auroit  éclaté , fi  les  véritables 
Dfficiers  du  VailTeau  ne  lui  euflènt  ôté 
a liberté  de  rien  entreprendre.  Il  n’avoit 
>u  étouffer  fes  plaintes  devant  le  Gou- 
verneur de  Negapatan  : mais  cet  Offi- 
ier , aufïi  barbare  que  celui  qui  l’avoic 
rahi , lui  avoit  répondu  qu’étant  venu 
ux  Indes  pour  fervir  la  République , il 
levoit  commencer  par  faire  le  devoir 
’un  bon  foldat , & fe  rendre  digne  des 
mplois  & de  la  récompenfe  qu’on  lui 
voit  fait  efpérer j qu’il  lui  donnoit  deux. 

11s  j pour  faire  connoître  fon  zele  & fa 
délité  *,  & qu’on  auroit  égard  enfuite 
ux  fervices  qu’il  auroit  rendus.  Après 
expiration  de  ce  termî  , il  avoit  de- 
îandé  fon  congé  au  même  Gouverneur, 

: la  permiflion  de  retourner  à Surate 
.1  en  Hollande.  Mais,  fe  voyant  remis 
une  année  à l’autre , il  avoit  pris  la 
dotation  de  fe  procurer  la  liberté  par 
fuite  (51). 

Les  Prifonniers  François  obtinrent 
ifin  la  Ville  de  Negapatan  pour  prifon, 
î attendant  l’arrivée  dfc  M.  Riclof , qui 

ffO  Page  16}.  ' * 
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.jl;e  s t r.  a."  devoir  les  prendre  fur  «fa  Flogte  & les 
conduire  à Batavia.  L’Auteur  profita  de 
cet  intervalle  pour  faite  quelques  obfer- 
febferva-  vations.  iÿegapatana  tiré  ce  nom  de  la 
tcuf5 ftiV Ne " quantité  de  ferpens  que  la  nature  y pro- 
_gapatan.  duit  (.5  a).  On  en  voit  d’une  grofleur  pro- 
digieufe  , mais  familiers  ôc  peu  nuifi- 
bles.  Les  Habitans  en  nourriflent  dans 
leurs  maifons , avec  du  riz  & du  lait.  La 
Ville  étoit  à demi  ruinée , depuis  les 
guerres  des  Hollandois.  Ses  murailles , 
en  quelques  endroits,  n’avoientpas  plus 
de  douze  pieds  de  hauteur.  Elles  font 
flanquées  de  douze  Battions  , montés 
d’une  foible  artillerie.  La  Forterefle  efl: 
peu  confidérable , & n’a  que  des  fofles 
îecs  , d’une  médiocre  profondeur.  Ils 
font  remplis  pat  une  petite  Riviere , que 
le  fable  dont  elle  efl;  quelquefois  comblée 
par  le  vent,fait  difparoître  dans  certaines 
faifons , ou  qui  prend  alors  un  autre 
cours.  On  entre  dans  cette  Forterefle  par 
un  Pont-levis , qui  conduit  à une  grotte 
longue  de  quarante  pas , fur  huit  de  lar- 
geur , unique  logement  de  la  garnifon  j 
fur  lequel  on  a placé  douze  pièces  d’ar- 
tillerie , qui  battent  fur  mer  & fur  tet> 
re  (5  3).  La  garnifon  de  la  Ville  & de  la 

_ 4 ?*)  Ce  nom  fignifk  f,tji  aux  Serpent, 

* 1 j 5)  p»6e  . 
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:orterelIè  monte  au  plus  à deux  cens  Z’Z  s t7'a:. 
îommes. 

Quoique  Negapatan  ne  foit  pas  aufli  ufafie  que 
igréablc  que  la'  plupart  des  villes  In-1".,  ^'Ju- 
liennes > fa  fituation  cft  extrêmement  cette  viüc. 
xmimode  pour  le  Commerce.  Les  Hol- 
andoisy  ont  quantité  de  beaux  Maga- 
îns,  qui  leur  fervent  à renfermer  les 
ichelîes  de  Lille  de  Ceylah  & de  la  Côte 
le  Coromandel.  Avant  qif  ils  euflent  en- 
evé  cecte  ville  aux  Portugais , elle  avoit 
m College  de  Jéfuites , pour  l’inftru- 
îfcion  des  enfans  du  Pays.  Tranquebai? 

>rtrit  un  afyle  aux  débris  de  cet  établit 
ement,  qui  y fubfifte  encore  (54).  Lÿ, 

'olaille  & les  fruits  font  fort  communs 
r Negapatan  j mais  le  pain  eft  fi  cher  , 
ju’avec  un  appétit  commun  on  en  man- 
;eroit  aifément  pour  un  écu  à chaque 
epas.  Le  riz  fait  la  principale  nourriture 
les  Habitans. 

Aufii-tôr  que  les  François  eurent  aban-  Comment 
lonné  la  Baye  de  Trinqüemale  , dans  ^ d«fptifoiv 
’lfle  de  Ceylan  , Riclof , qui  éroit  con-  niers  Fun- 
’-enu  , dans  la  Capitulation  , de  conduire Ç0lï* 
es  Prifonniers  en  Europe  , ( 5 5 ) , les  dif- 

Cf4)  Page  itff.  ge  de  Saint- Thomé.  Ce  re- 

(V  î)  L’Eitra  raconte  avec  cit  confirme  le  Journal  de 
eaucoup  d’exa&itude  & de  De-la  Haie, qu’on  peut  con- 
délité  cous  les  defaftres  des  fultcr.  Ce  qu’on  raconte  ici 
rançois  dans  la  Bajre  .de  en  eft  comme  la  fuite  *c  de- 
rinqyémale , 8c  les  princi-  vient  intereflant  pa'r  cette 
aies  circonftances  du  fie-  raifon. 

Ciij 
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lest tribua  far  divers  Navires  de  fon  Efca- 
l67i*  dre  , pour  les  promener  de  Porc  en  Porc , 
Bravades  &;  les  faire  voir  aux  Indiens , comme  les 
dois.H°iIaa"  miférables  reftes  d’une  Flotte  qu’il  fe 
vanroic  d’avoir  entièrement  détruite , 8c 
qu’il  ne  laifloit  vivre  que  parce  qu’il 
avoir  befoin  d’Efclaves.  En  effet , il  les 
fa  ifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrême. 

- De  foixante  qu’il  avoir  embarqués  fur 
un  feul  VaifTeau  , dix  huit  moururent 
de  mifere  dans  le  partage  de  Negapatan 
à Batavia , & tous  les  autres  tombèrent 
malades.  L’Auteur  fut  mis  avec  quelques 
Officiers  fur  YOfdorpt , ce  même  Navire 
où  fa  patience  avoir  été  long-tems  exer- 
cée. Ils  y étoient  au  nombre  de  quatorze , 
qui  furent  employés  à la  manœuvre , 
comme  de  (impies  Matelots , à l’exce- 
ption d’un  Capucin  , nommé  le  Pere 
, Guillaume  , que  les  Hollandois  acca- 

bloient  continuellement  de  railleries  8c 
d’infuites , 8c  qui  les  fouffroit  avec  une 
modération  digne  de  fon  caraétere  ( 5 6). 
Comptoir  ils  furent  conduits  d’abord  à Bengale , 
Hoikndms  o x Jes  Hollandois  ont  un  très  beau  Com- 
ptoir , dans  un  lieu  que  les  Habitans 
nomment  Ongli  , à trente  lieues  de 
l’embouchure  du  Gange.  L’entrée  de  ce 
fleuve  efl:  fl  dangereufe  , par  la  quantité 
de  bancs  de  fable  dont  elle  eft  remplie , 

(16)  Page  187. 
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pe  les  Hollandois  , après  y avoir  perdu  i'Estra.' 
un  grand  nombre  de  Navires , ont  été 
obligés  d’attacher  de  toutes  parts  de  gref- 
fes pièces  de  bois  flottantes  , pour  Faire 
connoître  le  danger.  Cependant  tous  les 
bras  du  Gange  peuvent  recevoir  , entre 
ces  bancs  , des  Navires  de  cinq  & fîx 
cens  tonneaux.  La  Ville  de  Bengale  eft  vnicdeBen- 
fituée  fur  le  bord  du  Fleuve  , dans  un  jiVpIys!ef" 
lieu  fertile  & temperé.  Il  n’y  manque 
rien  aux  délices  de  la  vie.  Les  Manu- 
factures , & le  travail  continuel  des  Ha- 
bitans  y jettent  une  autre  forte  d’abon- 
dance , qui  fait  regner  le  luxe  dans  tou- 
tes les  conditions.  C’eft  de-là  que  vien- 
nent les  plus  belles  Mouflelines  de  l’In- 
de , les  riches  tapis , les  couvertures  bro- 
dées & quantité  d’étoffes  précieufes.  Le 
Directeur  Hollandois , qui  eft  logé  & 
traité  comme  un  Roi , tire  de  ce  Com- 
merce, pour  fa  compagnie  & pour  lui- 
même,  des  richeffes  ineftimables  (57). 

LesHabitans  du  Pays  font  officieux  fu  ^emarc!ue 
pour  les  Etrangers  , & s’empreflène  me-  Cans.es 
me  d’aller  au-devant  des  VaifTeaux  : mais 
ils  vendent  cher  leurs  ferviccs  -,  & le 
vol , qu’ils  exercent  avec  beaucoup  d’ha- 
bileté , augmente  encore  leurs  profits.  La 
plupart  font  de  très  belle  taille.  Ils  con-  liberté  des 
noiffent  fi  peu  la  jaloufie , qu’ils  ne  s’of-  ^11165, 

(57)  Page»  1S9  & fuir  antes, 

•••• 
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t‘ia tb. a.  fenfent  point  des  libertés  qu’un  Etran- 
1671.  ger  prend  devant  eux  avec  leurs  femmes» 
Les  plus,  riches  ont  quantité  d’Efelaves , 
qu’ils  ont  droit  de  vendre  fans  les  avoir 
achetés  j parce  que  ce  font  ordinaire- 
ment des  pauvres  qui  leur  donnent  .un 
droit  abfolu  fur  leur  perfonne  & fur  leur 
vie  en  fe.  mettant  volontairement  à leur 
fervice  (58)*.  L’ufage  eft  même  établi, 
parmi  les  Pauvres , de  vendre  leurs  en- 
fans  j & jufqu’à  leurs  femmes,  s’ils  en 
trouvent  L’occafion.  D’autres  les  louent  5 
pour  trente  fous  par  mois , un  Etranger 
obtient  une  belle  Indienne  , qui  lui  ferç 
de  femme  & de  fervante  , & qui  s’eftime 
heureufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles 
les  mettent  au  monde  avec  fi  peu  de  pei- 
ne , qu’un  quart-d’heure  après  l’accou- 
chement elles  reprennent  leurs  fondions 
domeftiques.  L’Auteur ,.  qui  paroît  s’af- 
fedionner  à leur  éloge  , ajoute  quelles 
ont  une  propreté  naturelle , qui  furpafle 
celle  des  Européennes  (5  9). 

Tous  les  Peuples , qui  habitent  les 
rives  du  Gange , croyent  ce  Fleuve  facré. 
Ils  s’y  baignent  en  famille,  fix  fois  le 
jour  , dans  l’opinion  qu’il  a la  vertu  de 
purifier  le  corps  & lame  -,  & la  plupart 

♦ 

(î8)  Page  19 j > 
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ordonnent  en  mourant  qu’on  y jette  leurs  l;esVr  a. 
corps  (60).  l671'' 

Pendant  un  mois  de  féjour  que  L’Ef- 
tra  fit  fur  le  Gange , il  obtint  la  liberté 
de  fortir  & de  le  promener  , à condi- 
tion de  revenir  coucher  chaque  jour  au 
foir  fur  le  Vaifleau.  Il  fe  rendoit  ordi- 
nairement- dans  un  Village , nommé 
Barnagor  , où  il  délibéra  plufieurs  fois 
s’il  ne  profiterait  pas  de  l’occafion  que  la 
fortune  fèmbloit  lui  offrir  , pour  fe  met- 
tre en  liberté.  Mais  que  feroit-il  deve- 
nu , dans  un  Pays  qu’il  connoiffoit  peu  , 
ôc  fans  efpéranee  de'  rejoindre  l’Efcadre 
Françoife  l 

Auffi-tôt  que  les  Navires  Hollandois1 
eurent  pris  leuE  charge , le  Direéteur 
de  Bengale  donna  ordre  au  Capitaine  de' 
raflembler  tous  les  François , & de  leur 
impofer  des  travaux  pénibles  jufqu’d  Ba- 
tavia. L’Auteur  fut  embarqué  fur  le 
Laufdun  , dont  le  Capitaine  étoit  honnê- 
te homme  ; qualité  rare  , obferve-t-il  * 
fur  les  V aifïèaux  Hollandois.  Cet  Offi- 
cier entendoit  la  langue  Françoife , qu’il 
avoit  -apprilè  à Bordeaux.  Il  fit  appeller 
les  quatorze  Prifbnniers  qui  lui  étoient 
tombés  en  partage.  Il  leur  fit  des  exeufes 
fur  les  apparences  de- rigueur  qu’il  feroic r 

(éo)  Iltident.  Voyez  ci-deflouijla  Defcrîption  géaê* 
xaîcr  - ! ( 
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t est  r.  a.  obligé  de  prendre  avec  eux , parce  qu’il 
l67i'  avoir  des  menagemens  à garder  avec  fes 
Maîtres , & les  gens  de  k>n  Equipage  : 
mais  il  leur  promit  fon  affedion  & des 
fecours  réels.  En  effet , il  leur  fit  don- 
ner , outre  la  nourriture  ordinaire , une 
provifion  d’eau-de-vie  &c  trois  porcs  fa- 
lés.  Des  maniérés  fi  généreufes  confo- 
lcrent  beaucoup  les  François , & leur 
firent  efpércr  quelque  changement  dans 
leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  à 
defcendre , depuis  Ongli  jufqu  a l’em- 
bouchure du  Gange , quoique  le  Navire 
fût  remorqué  par  deux  Barques  longues , 
nommées  Chalingues.  Les  détours  du 
Fleuve  & fes  bancs  de  fable  rendent  le 
danger  continuel.  Le  Laufdun  en  fit  une 
trille  expérience. 

Naufrage  de  Ils  étoient  heureufement  arrivés  à 
I Auteur.  l’embouchure , & l’on  n’attendoit  qu’un 
vent  favorable  pour  mettre  à la  voile  , 
lorfqu’il  devint  fi  contraire  , que  mal- 
gré toute  l’attention  des  Matelots , 
VailTeau  échoua  fur  un  banc  de  fable. 
Le  Capitaine  eut  une  double  crainte 
v dans  cette  difgrace  -,  l’une  de  faire  nau- 
frage -,  & l’autre  , d’être  attaqué  par  des 
A nglois  qui  avoient  paru  fur  la  Côte 
avec  quatre  Navires.  Il  donna  prompte- 
ment avis  de  fon  malheur  au  Diredeur 
du  Comptoir  d’Ongli , qui  dépêcha  auifi- 
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»c  une  Frégate  de  trente  fix  pièces  de  ilsu  a 
mon  , commandée  par  Vander-Cam  , lû7l‘ 
omme  fans  foi  & fans  honneur  (61).  Ce 
:cours  ralfura  un  peu  les  Hollandois  *, 
lais  il  ne  put  empêcher  la  perte  du 
.aufdun.  La  marée  & les  lames  d’eau 
élevoient  de  la  hauteur  d’une  pique, 
c le  laifioient  tomber  fur  le  banc , avec 
ant  de  violence  que  les  mâts  les  plus 
jks  & les  hauts-bords  furent  brifés. 

.e  Capitaine  pénétré  de  douleur , & les 
armes  aux  yeux , cria  plufieurs  fois  , 
lauve  qui  peut , & fauve  fans  hardes  ; ce 
|ui  caufa  beaucoup  de  confufion , parce 
tue  chacun  voulut  fe  jetter  dans  la  gran- 
îe  Barque  , qui  n avoir  pas  encore  été 
etirée  à bord.  Les  Hollandois  repouf- 
oient  les  Prifonniers  , parioient  de 
es  lailïèr  périr  , avec  un  grand  nombre 
l’Efclaves  qu’on  avoit  achetés  à Benga- 
e (éi).  Mais  le  Capitaine  oppofa  Ion 
mtorité  à cette  violence , & recomman- 
îa  aux  François  de  lui  porter  leurs  plain- 
es , fi  quelqu’un  manquoit  à l’obéilTance 
ufqu’au  dernier  moment.  Il  ordonna  Brutalité  det 
même  au  Pere  Guillaume  de  faire  le  dc-Matelots* 
yoif  de  fa  profeffion.  Ce  vertueux  Ca- 
pucin donna  l’abfolution  à ceux  qui  vou- 
lurent la  recevoir  , malgré  les  railleries 

{ii)  Ibidem , pages  too  fie  fuiyantes. 

lit)  Ibid(m% 
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7 des  Matelots  Hollandois , qui  s'efforce*- 
rent  de  le  pouffer  dans  lamer  ,xn  criant, 
aux  François , »>  qu’ils  pouvoient  mou-r 
» riràprefent,  puifqu’ils  étoient  prêts 
w & que  le  Pere  alloit  leur  montrer  le. 

»>  chemin.  Ainfi  leur  brutalité  fembloit 
braver  le  péril.  Cependant  il  étoit 
preffant,  que  le  Marchand  du  Navire, 
ne  put  entrer  dans  fa  chambre  , pour, 
y prendre  des  facs  remplis  d’or  *, . &. 
qu’ayant  exhorté,  l’équipage  à fe  charger 
de.  ce  précieux  dépôt  , perfonne  n’eut; 
la  hardieffe  d’accepter,  la.  commifïion... 
Le.  Navire  étoit  prêt  à le  fendre.*,  &, 
le  Capitaine ,. qui  l’ayoit  fait  fonder,,, 
en  avoit  averti  tous  fes  gens.  Il  deman-. 
da  inutilement  du  fecours,  par. quel- 
ques coups  de  canon». à un  Bot,  qui 
n’étoit  éloigné  que.  d’une,  demi..- lieue  , 
mais  qui  fe  trouvoit  arrêté  par  le  vent, 
contraire.  Alors  le.  Marchand  fe.jetta 
dans  la  grande  Barque  avec,  deux  Pilo- 
tes & s’étant  faijfi  d’un  fabre , il  voulut  t 
empêcher  qu’on  n’y  entrât  en . foule.. 
Ses  menaces  ne.  purent  empêcher  tout 
l’Equipage  de  s’y  . précipiter  à fa  fuite,. 
L’Elira  y defcendit.aufli  avec  le,  Bere. 
Guillaume  Sc  les  autres  François.  I1& 
s’y-  trouvèrent . extrêmement  preffés  pari 
lé.  nombre  , qui  montoit  à çent  dix, 
komtnes.  L«e  Capitaine  * s’embarqua  Je.- 
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ernier  , dans  fa  Chaloupe1,  avec  vingt  I 
inq  hommes  & les  plus  habiles  Na- 
eurs  ,.pour  fe  rendre  comme  les  autres,. 

bord  du  Bot , où  le.  vent  les  portoit. 
ous  .(  63  ).. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  dans 
;e  naufrage  , . ce  fut  la  perte  d’environ 
Ænt  jeunes  Efclaves,  des  deux  fexes,.. 
:ous  entre  dix - huit  & vingt  ans.  La 
plupart'  des  filles  étoient  proprement 
vêtues , à la-,  maniéré  de  Bengale  , avec 
de  longs  pagnes  de  différentes  couleurs*, 
des  colliers  , des  braflèlets , 8c  une  forte; 
de  coeffure  qui  n’eft  pas  fans  agrément.  . 
Elles  fe  couvrirent  le  vifage  \ & mêlant, 
leurs  prières  à celles  des  Garçons , qub 
invoquoient  le  fecours-  de  leurs  dieux , . 
cette  malheureufe-  troupe  fe  jetta  dans; 
la  mer  ( 64  ) 5 à l’exception  de  fept  jeu- 
nes hommes , qui  fe  mirent  fur  un  mât* 
de  hune.,  à. l’aide  duquel  ils  gagnèrent,, 
avec  des  planches  brifées  qui  leur  fer-- 
voient  de  rames,  une  Ifle  du  Gange* 
après  avoir  pafle  cinq  jours  & fix  nuits 
à la  merci  des  flots , fans  autre  nourri- 
ture qu’un  peu  de  riz,  que  l’un  d’entr’eux: 
avoir  emporté  dans  un  fac  pendu  à foiv 
cou  ( 6 y). 

(éj)  Ibid*  p,  toj.; 

(«4)  Ibid.  C’étoit  dam  1 efperance  de  fc  fauyer  à 
je  5 mais  iLparoîc  qu’ils  fc  noyetent, 

(df)  Page  *04. 
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après  avoir  vu.  que  le  plus  grand  nom-  l'Est  r a, 
bre  de  leurs  compagnons  s’étoit  jette  à-  i6?l' 
la  nage  , 8c  que  d’autres  avoienc  faifi 
plus  habilement  le  fecours  des  mâts , ils 
conçurent  qu’ils  pouvoient  trouver  quel- 
que reftource  dans  le  fécond  de  ces  deux 
exemples.  L’Amant  choiftt  ce  qu’il  jugea 
de  plus  propre  à foutenir  fa  Maîtreftè.  Il 
. l’aida  heureufement  à s’y  placer  ; 8c  tous 
deux  arrivèrent  à l’Ille,  où  «les  Hollan- 
dois  n’eurent  ni  le  tems , ni  le  pouvoir 
de  les  faire  rentrer  dans  les  Chalou- 
pes (^7). 

. Le  naufrage  du  Laufdun  arriva  le  1 7 L’Ameur^a- 
df.  Septembre  1 6 72.  Le  vent  ayant  chan- gne  a tctrc* 
gé  le  jour  fuivant , on  s’approcha  de  la 
.terre,  où  L’Eftra  8c  leâ  autres  eurent  la 
liberté  de  defcendre  , pour  attendre 
quelque  Navire  à Batavia.  Ils  fe  repo- 
ferent  pendant  quelques  jours  dans  un 
petit  village.  Le  Pere  Guillaume , fe 
promenant  dans  les  rues  , fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  voir  aborder  par  un 
Portugais  , qui  lui  baifa  les  mains  8c 
la  robbe  , & qui  le  pria  civilement  d’ac- 
cepter des  rafraichiflemens  dans  fa  Mai- 
fon.  L’Eftra  , qui  l’accompagnoit , reçut  Accueil  qu’il 
la  même  invitation.  Ils  furent  traités  rcÇ°ic  ,d’un 
tous  deux  avec  une  abondance  à laquelle  Porcusais‘ 
ils  ne  s etoient  pas  attendus.  Le  PortUi; 

Pages  1*7  St  fuiruuei. 
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IÎESTR.A.  gais,  quiétoit  un  Officier  de  fa  Nation» 
u?x'  leur  apprit  que  la  guerre  étoit  déclarée 
entre  la  «France,  l’Angleterre  & là  Hol- 
lande*, ce  qui  avoit  obligé  M*  l’Evêque 
d’Heliopolis,  dans  fon  voyage  au  Royau- 
me de  Siam , où  le  zele  Apoftolique  le 
conduifoit , de  fe-  réfugier  à Bellefore . 

Pere  Guillaume  ayant  témoigné  une 
que d*Hciio-vive  paflion  de  voir  ce  Prélat , l’Officier 
f plis.  Portugais  lui  donna  un  Batteau  & un 

guide , pour  traverfer  le  Gange  pendant 
la  nuit.  Il  eut , . à Bellefore , la  fatis- 
faétion  qu’il  avoit  défirée  (6 8 ). 

* Un  Navire,  nommé  le  Lion-rouge', 

, qui  avoit  chargé  de  riches  marchandifes 
f*ncconduklal1  Comptoir  d’Ongli,  prit  à bord  les 
iBata?ia.  prifonniers  François , 8c  les  rendit  à Ba- 
tavia , le  6 de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante.  Ils  furent  traités  rigoureufement, . 
pendant  une  fîlongue  navigation  (69), 
Loin  de  trouver  quelque  adoucifTement 
à leur  fort,  en  arrivant  au  centre  de  la 
puifTance*  Hollandoife  , ils  furent  afïem- 
olés  , pour  fe  voir  afligner  le  fond  d’une 
miférable  fubfiftance , qui  confifioit  en 
huit  doubles  fous  pour  deux  jours  de 
nourriture  *,  c’eft-à-dire , dix-huit  deniers 
par  jour.  Enfuite  on  les  difperfa , quinze 


(<S)  Page  109. 

(C9)  Le  trajet-de  Befagale  à Batavia  n’eft  que  de 
«ciu  lieues  j mais  la  Navigation  fut  difficile. 
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uinze , dans  les  Navires  du  Porc , où  l’Estju, 
furent  alfujettis  à la  manœuvre  des  l67i‘ 
itelots.  Cependant  les  malades  furent  Comme»t 
:nés  à l’Hôpital  de  la  Ville.  L’Auteur  1t1éss^fonctrai" 
i s’étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau 
pitaine,  obtint  la  permiffion  de  vi-  Faveur  ac- 
:r  la  ville  , à condition*  de  retourne i c°rdcc  à l*£f- 
foir  à bord , &c  de  payer  un  foldat 
i ne  devoir  pas  le  perdre  de  vue.  Il 
oit  eu  le  bonheur  de  fauver  allez  d’ar- 
nt  pour  fournir  à cette  dépenfe , & à 
[le  d’un  honnête  entretien. 

La  defcrlption  qu’il  fait  de  Batavia  Mafliierev 
ijoute  rien  à celle  qu’on  a.  tirée  des  Gouverneur 
jyageurs  Hollandois  dans  une  autre  prend  le  ti- 
rcie  de  ce  Recueil  ( 70).  Il  obferve  tredcR>oi* 

,e  le  Gouverneur  général  des  forces  & 

1 Commerce  de  Hollande  fe  nommoit 
ajjuere  ; qu’il  avoir  été  Jéfuite,  ^ jcraîtc°*C  ^ 
l’il  avoit  enfeigné  les  Belles  lettres  au 
DÜege  de  Gand;  qu’il  prenoit  le  titre 
Roi  des. Indes  orientales,  au  lieu  du 
re  ordinaire.de  Général  ( 71.  ).,&que 
magnificence  de  fa  Cour  répondoit  à 
tte  qualité.  Ilétoit  lors  âgé  deXoixante 
x ans;. ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché 
spoufer  une  jeune  femme  de  feize  à 
x huit  ans , que  l’Auteur  vit  palier 
.ns  les  rues  de  la  ville , accompagnée 

(70)  Au  T»me  XXXII., 

[71)  Page  ai  fc. 


Digitized  by  Google 


66  Histoire  generale 

r’EsTR.  a.  d’une  garde  de  quarante  hommes  à che- 
l*7i;  val.  C etoit  une  des  plus  belles  perfon- 
nes  &c  des  mieux  faites  qu’il  eût  jamais 
Son  mariage,  vue.  Elie  mourut  en  couche  l’année  d’a- 
( près  (71). 

l’Auteur  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à Batavia 
trouve iBata- que  l’Auteur  eut  la  fatisfaëfcion  de  voir 
du  Gentil-  la  veuve  du  Gentilhomme  Breton , dont 
homme  Bre-  Qn  a lu  les  avantures.  Elle  étoit  logée 
chez  un  Marchand  Portugais  , établi 
depuis  long-tems  à Batavia.  Il  lui  ap- 
prit-la  more  de  fon  Mari  , comme  il 
apprit  d’elle  la  fuite  de  fes  avantures 
depuis  fon  départ  de  Surate.  Quoique 
fes  chagrins  & fes  longs  vovages  l’euf- 
fent  beaucoup  changée , elle  ne  laif- 
foir  pas  d etre  encore  belle  , •>  &£  capa- 
. » ble  , ajoute  l’Eftra , d’infpirer  de 
y>  l’amour  à un  cœur  fenfible.  Le  Ca- 
yy  pitaine  Hollandois  n’étoit  pas  le  feul 
yy  qu’elle  eut  touché  : mais  pour  de- 
yy  meurer  fidelle  à fon  Mari,  elle  n’avoit 
y,  jamais  voulu  s’engager  dans  de  nou- 
yy  velles  amours.  Depuis  fon  arrivée  à 
yy  Batavia , elle  avoit  trouvé  quelque  ac- 
yy  cès  auprès  de  la  Gouvernante,  qui 
yy  l’ayant  tirée  de  l’Hôpital , où  le  Ca- 
yy  pitaine  Hollandois  l’avoit  lailfée  , lui 
yy  faifoit  donner  dequoi  vivre  honnêre- 
yy  ment.  L’Auteur  trouva  tant  de  char- 

<72.)  Page  ni. 
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mes  dans  Ton  entretien , qu’il  ne  paffa  i’Estra. 
pas  un  jour  fans  la  voir  ( 73  ).  l67i’ 

Elle  avoit  une  Efclave  de  l’lfle  de  Sort  d’un 
'eylan,  qui  lui  avoit  procuré  la  con- 
oilïance  d’un  malheureux  Prince , frere nier  des  Hel- 
u Roi  de  Candi , que  les  Hollandoisland01s‘ 
snoient  depuis  long-  tems  prifonnier. 

,’Eftra  le  vit  chez  elle  > dans  un  état 
ont  il  fut  touché.  Il  étoit  vêtu  comme 
n pauvre  foldat.  On  lui  donnoit  cha- 
lue  jour,  pour  fon  entretien,  une  rif- 
alc  , fur  laquelle  il  étoit  obligé  de 
lourrir  deux  Gardes  Caffres , qui  ne  le 
[uittoient  jamais.  Sa  captivité  &c  les 
igueurs  qu’il  efluyoit  depuis  plus  de 
Luit  ans  , n’avoient  point  abbatu  fon 
ourage.  Il  commandoit  les  armées  du 
loi  fon  frere  , lotfqu’il  étoit  tombé 
ntre  les  mains  des  Hollandois , qui , 
oin  de  le  traiter  en  Prince  ou  en  Gé- 
îéral , avoient  violé  le  droit  des  gens 
fc  les  ufages  de  fe  guerre  , pour  fe 
ranger  des  pertes , qu’il  leur  avoit  cau- 
ées.  Ils  l’avoient  relégué  pendant  plu- 
ieurs  années  dans  une  petite  Ifle  , qu’ils 
îomment  Y IJlc  des- malheurs  5 & qui  eft 
exil  ordinaire  des  fcélérâts  de  leur 
Slation.  L’Eftra  fe  propofoit  d’avoir  un 
ong  entretien  avec  ce  Prince  : mais  un 
les  Caffres  qui  le  gardoient  rompit  leur 

(73)  Pages  ixj  & precedente*. 
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Vesti  a.  converfation , en  les  menaçant  tous  deux" 
167 **.  d’en  donner  avis  au  Gouverneur  ( 74^. 
L'Auteur  Une  maladie , dont  l’Auteur  fut  at- 
rombe  ixjaia-  taqué  à bord , l’obligea  d’accepter  les 
de.  Traite-  fec0urs  de  l’Hôpital , qui  lui  furent  of- 

flsent  ou  il  te- r 1 r 1 Tl  r 

çoit  de  l’Hô-  rerts  comme  une  raveur.  Il  y rut  con- 
piwl.  duit,  fous  la  protection  de  fon  Capi- 
taine, mais  logé  & nourri  auflî  mal 
qu’une  troupe  d’autres  Prifonniers,  Fran- 
çois & Anglois,  qui  étoient  réduits  au 
même  fort , & qui  le'  foudroient  d’au- 
tant plus  impatiemment  qu’ils  voyoient 
les  Malades  Hollandois  fort  bien  traités,. 
Deux  Médecins  de  l’Hôpital , qui  fa- 
voient  tous  deux  la  langue  Françoife, 
n’avoient  pas  même  la  liberté  de  leur 
parler  en  fecrer.  Leur  unique  foulage- 
ment  venoit  de  quelques  -Indiens , qui 
s’approchoient  de  la-  grille  de  leurs  fe- 
nêtres-, pout  leur  vendre  du  fruit  & du 
poiflbn,  dont  ils  étoient  obligés  de  faire 
part  à leurs  Gardes.  L’incommodité qu’ils 
recevoient  du  nombre  des  malades,  & 
de  la  chaleur  leur  fit  demander  au  Gou- 
verneur la  permiffion  de  prendre  quel- 
que-fois l’air , 8c  de  fe  baigner  dans  le 
Lagalante- canal  qui  baigne  le  pied  dés  murs.  -Us 
^efrfeut«*  obtinrent  cette  grâce,  après  l’avoir  fol- 
tire  do  la  ri-  licitée  longrtems  ; mais  feulement  pour 
gueui.  je  matjn  fe  f0ir  > fe  p0ur  huit  pri„ 

(74)  Fages  a 3?  6c  précédentes. 
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mniers  à la  fois.  Les  femmes  Hollan-  ÎTTrTÂT 
oifes , qui  font  extrêmement  -libres  â J*73» 
atavia , s’approchèrent  d’eux  , & re- 
firent volontiers  leurs  caretfès.  Le  Gou- 
erneur  , qui  en  fut  bien-tôt  averti  , 

;trafta  fes  ordres  ( 75  ).  Alors  plufieurs 
rançois  , defefpérés  de  cette  rigueur , 
hercherent  les  moyens  de  fortir  de  leur 
rifon  en  trompant  la  vigilance  de  leurs 
tardes. 

Après  avoir  examiné  la  fituation  du  vingt  d’en- 
ieu  , les  plus  adroits  firent  un  trou 
ans  le  mur,  tous  un  lit  ; & des  la 
mit  fuivante , ils  s echaperent  au  nom-  / 

>re  de  vingt , qui  fe  rendirent  heureu- 
ernent  àBantam.  Cette  ville  n’eft  éltei- 
;née  de  Batavia  que  de  quatorze  lieues, 
ls  s’y  trouvèrent  en  fureté  » parce  que 
e Roi  étoit  ennemi  des  Hollandois , 8c 
pie  la  Compagnie  Françoife  y avoir 
m Comptoir.  Mais  le  chef  de  leurs 
Sardes,  que  d’autres  François  avoient 
:ny vré  pour  favorifer  leur  fuite , ayant  „ 

*té  rigoureufement  puni  de  fa  négli-' 

*ence , ceux  qui  furent  moins  heureux, 

"e  virent  reflèrrés  plus  étroitement  (7 6). 

Cependant  le  tems  calma  cet  orage. 

Ils  fe  retrouvèrent  allez  libres  pour  ten- 
xr  un  fécond  effort , qui  devoir  le* 

(75)  Ibid.  p.  t4f. 

. ^76)  Ibid.  f.  » 
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t*  Est  h.  a.  délivrer  tous  à la  fois.  Un  autre  trou 
Tentatives  qu’ils  firent,  pendant  la  nuit,  fur  un 
des  autres,  égout  qui  paffoit  fous  l’Hôpital,  leur 
ouvrit  une  voye  fure.  Vingt  cinqd’en- 
tr’eux  étoient  déjà  fortis , lorfque  leurs 
Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit. 
L’Eftra  , & ceux  qui  n’avoient  pu  fuir, 

. fe  hâtèrent  de  fe  coucher , &c  feignirent 
d’être  endormis  , tandis  que  les  fugi- 
tifs ayant  paffe  le  Canal  a la  nage  s’étoient 
arrêtés  dans  de  grandes  herbes , pour  y 
attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle 
de  leur  fuite  répandit  fi  promptement 
l’alîarme  , que  la  Garde  étant  fortie 
avec  des  flambeaux  les  trouva  dans  cette 
Comment  retraite.  Ils  furent  dépouillés , outra- 
punis.  geulement  maltraites  , & conduits  nuds 
dans  des  caqfiots.  La  plupart  avoient 
de  l’argent  & quelques  hardes  , qui  de- 
meurèrent aux  Hollandois.  On  leur  fit 
la  grâce  de  les  conduire  le  lendemain  à 
l’Hôpital , mais  défigurés  de  coups  & 
.de  fatigue.  Cette  difgrace  n’empêcha 
point  quelques-uns  d’entr’eux.  de  faire 
une  troifiéme  tentative , qui  n’eut  pas 
plus  de  fuccès.  Le  Général  Mafliiere, 
irrité  de  tant  d’entreprifes  téméraires  , 
fe  fit  amener  les  principaux  Officiers 
François.  Il  leur  demanda  ce  qui  pou- 
voir les  porter  à çes  réfolutions  defef- 
pérées.  Il  leur  promit  qu’ils  feroienc 
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îux  traités.  Mais  apprenant  d’eux 
: rien  ne  pouvoit  les  Faire  renoncer 
défir  naturel  de  la  liberté  , il  fut 
>qué  de  cette  réponfe  -,  & les  ayant 
ivoyés  dans  leur  prifon , il  les  y fit 
urrir  pendant  quelque  tems  au  riz 
à l’eau  ( 77  ). 

L’Auteur  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  vangeance 
ur  fe  vanger  de  tant  d’obftination , 

’il  fit  embarquer  quatorze  François 
ns  un  Navire  chargé  de  chaux  & de 
;rre  qu’il  envoyoit  au  Cap  de  Bonne- 
pérance  •,  avec  ordre  de  les  y employer 
travail  des  Fortifications.  Ce  Navire 
houa  fur  un  Banc  de  fable  a trente 
:ues  du  Cap.  Comme  la  terre  11 ’étoit 
is  éloignée  , les  François  fe  fauverent 
la  nage  , ou  fur  des  planches.  Mais 
> fe  trouvèrent  dans  des  bois  remplis 
; bêtes  farouches , où  leur  vie  fut  plus  * 
tpofée  que  dans  le  péril  qu’ils  venoient 
éviter.  Quelques  - uns  furent  dévorés,  sortfunefle 
>’autres  n, 'évitèrent  ce  fort  qu’en  mon-  tiueI^ci 
int  fur  des  arbres  , ou  la  peur  & la  rai3S01S, 
fini  les  mirent  dans  un  autre  danger. 

Jn  Hollandois , qui  avoir  fauvé  fon  fils 
la  nage  en  le  portant  fur  fes  épaules, 
ie  put  le  défendre  des  bêtes , qui  le 
lévorerent  à fa  vue.  Le  Chirurgien  du 
Navire , le  Phénix  , fut  tué  par  un  Elé- 

(77)  Pages  148 , 2.4?, 
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phant.  Enfin,  de  quatorze  François  , iî 
*<73-  n’y  en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au 
Cap  de  Banne-Efpérance.  Ils  y furent 
mieux  traités  qu’ils  11e  fe  1 etoient  pro- 
mis. Le  Gouverneur  du  Cap  refufa  de 
les  foumettre  au  travail  des  Efclaves , & 
prit  le  parti  de  les  renvoyer  à Bata- 
via(  78  ). 

1 674.  Leur  captivité , comme  celle  des  au- 
l’Auteur  & tres  Prifonniers  François , fut  prolongée 
gnon?  nim  jufqu  a la  fin  de  l’année  1674.  Ils  étoient 
renvoyés  en  encore  au  nombre  de  quatre  vingt  dix 
turopc.  jlu^t  ^ qUj  furent  embarqués  fur  une 

Flotte  de  Sept  Vaiflèaux  , que  le  Gé- 
néral Matfuere  faifoit  partir  pour  Am- 
flerdam*,  & qui  furent  également  dis- 
tribués dans  chaque  bord.  Cette  Flotte 
, fcrtit  de  la  Rade  de  Batavia  le  1 7 de 

*<>7  5»  Novembre.  Elle  arriva  le  15  de  Février 
• au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; fans  avoir 
eu  un  feul  jour  de  mauvais  tems.  Les 
Capitaines  Hollandois  refuferent  à leurs 
Prifonniers  la  liberté  de  defeendre  au 
rivage , dans  la  crainte  qu’ils  n’oblèr- 
a quelle  va(fent  les  nouvelles  fortifications.  Il 

fontexpofés  à étoit  arrive  depuis  peu  au  Cap  un  nou- 
moutir  de  veall  Gouverneur  , qui  entre  pluficurs 

foi™  & C ordonnances  avoit  défendu  , fous  peine 
de  mort , les  combats  à coups  de  cou- 
teau. Cette  loi  fut  violée  par  quelques 


(78)  Page  151, 
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Matelots  de  la  Flotte  ; Sc  les  coupables  L’es tu.4 
jetant  fauvés  à bord  , on  fit  d’inutiles  ,67î* 
echerches  pour  les  foumettre  au  châ- 
imenc.  Le  Gouverneur , irrité  contre 
ous  les  Equipages , qui  vouloient  dc- 
ober  le  crime  à fa  juftice , fit  défenfe 
i tous  fes  fujets  de  leur  fournir  de  l’eau 
k des  vivres.  Pendant  trois  jours  que 
:ette  ordonnance  fut  exécutée  avec  ri- 
gueur , toute  la  Flotte  fouffrit  beaucoup  *, 

'£  les  Prifonniers  François  furent  expo- 
ss  à périr  de  faim  & de  foif.  On  remit 
nfin  les  criminels  aux  Officiers  du 
ïouverneur  -,  & l’abondance  fut  bien- 
ot  rétablie  ( 79  ). 

Le  relie  du  voyage  n’eut  rien  de  plus  Hol!a*< 
emarquable  que  la  frayeur  des  Hollan-  n°„î.  iacrracn- 
ois , en  apprenant  d’un  VailTeau  An- contre  ^«ne 
lois,  vers  le  Banc  de  Terre  - neuve  ,ço”e,rcFwttr 
u’on  avoir  vu  palier  depuis  quelques 
>urs  , dans  cette  mer,  deux  Efcadres 
rançoifes.  L’Amiral,  nommé  Corneille. 

'uuconnier  , ne  put  cacher  fes  allarmes. 

1 femme  , qui  revenoit  avec  lui  du 
onquiti , tomba  évanouie  au  fcul  ré- 
t des  Anglois*,  leur  crainte  étoit  pour 
immenfes  ricl.’fïes  , qu’ils  avoient 
naflees  dans  le  Commerce  des  Indes, 
ous  les  Matelots  Hollandais  renouvela 
rent  leurs  perfécu::  vis  co  ure  les  Pri-j 
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lpnniers , & les  menacèrent  de  les  pré- 
cipiter dans  les  flots , s’ils  avoienc  le 
malheur  de  rencontrer  l’Armée  Françol-, 
fe.  L’Eftra  & fes  Compagnons  , qui  fe 
trouvoient  dans  le  Vailïèau  de  1 Amiral, 
au  nombre  de  quatorze , faifoient  des 
voeux  au  Ciel  pour  la  rencontre  des 
■Rifoîurion  Navires  de  leur  Nation.  Ils  croient  re- 

t £ f°i<*  de  fe  défendre  ’ fl  !'on  enttePr.=- 

enons.  noit  de  les  outrager  *,  & de  concert , ils 
avoient  déjà  forme  le  deflein  démettre 
le  feu  aux  poudres  ( So  ).  D un  autre 
côté  , ils  efpéroient  qu’un  combat  avec 
les  deux  Efcadres  Françoifes  les  mettroit 
en  état  de  fe  dédommager  avantageufe- 
ment  de  toutes  leurs  pertes.  L Amiral 
Hollandois  étoit  fi  chargé  dç  richelTes  , 
que  ce  fpedacle  feul  étoit  capable  de 
le  tenter.  Leur  efpérance  augmenta  beau- 
coup lorfqu’ils  entendirent  crier  du  haut 
des  mâts , Navire , Navire  i & leur  joye 
fut  proportionnée  à la  crainte  des  Hol- 
landois. Mais  on  ne  découvrit  , à la 
portée  du  canon  , qu’un  Cor  faire  de 
Hollande  , qui  venoit  des  Illes  de  l’A- 
mérique , qui  falua  humblement 
l’Amiral. 

AvantUïie  L’Auteur  perdit , dans  le  cours  de  la 

NâV  123-tlOD  * Utl  des  CoiTlpcI^nonS  uC 

re  d-un  Frjn-  ^ grt  avec  lequel  il  s’étoit  lié  d’une 

(80)  Paçe  x6>. 
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mitié  fort  étroite.  Non  feulement  il  ^£77777 
xprime  fes  regrets  en  homme  fenfible, 
nais  les  croyant  juftifiés  par  le  mérite 
le  celui  dont  il  pleure  la  perte,  il  s’é- 
end  fur  fon  mérite  & fur  fes  avantu- 
es.  Saint- Albert  ( c’eft  le  nom  qu’il 
ui  donne  ) joignoit  à la  figure  la  plus 
îoble  toutes  les  qualités  d’une  belle 
ime.  Il  n’avoit  jamais  connu  fon  pere 
îi  fa  mere.  En  fortant  de  l’enfance  , il 
.voit  palfé  quelques  années  au  College 
le  la  Fléché,  d’où  il  n’étoit  forti  que 
>ar  le  chagrin  d’entendre  dire  publique- 
nent  que  fa  naiflance  n’étoit  pas  légi- 
irae , 8c  qu’il  étoit  fils  d’ûne  Dame 
lont  le  mari  avoit  été  tué  deux  ou  trois 
ins  avant  quelle  l’eût  mis  au  monde. 

Jn  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 

[ui  avoit  payé  jufqu’alors  les  frais  de 
on  entretien  , le  rappella  près  de  lui  ; 
nais  ce  fut  pour  lui  déclarer  que  fon 
>ere  & fa  mere  étant  inconnus  8c  ne 
ui  ayant  lai  (Té  aucun  bien,  tout  ce  qui 
ui  reftoit  à faire  pour  lui  étoit  de  le 
>rendre  à fon  fervice  en  qualité  de  La- 
piais.  Saint-Albert  rejetta  cette  offre 
.vec  indignation.  Il  fortit  dans  le  mè- 
ne mouvement  ; 8c  fe  trouvant  fans 
.iicune  relTource , prelfé  d’ailleurs  par 
a faim , il  entra  dans  l’E^life  des  Feuil- 
âns , où  une  Dame  à qui  il  demanda 
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iTs'tVa"  noblement  l’aumône , parut  fort  touchée 
i <75.  de  fa  fituation.  Elle  le  prit  dans  fon  ca- 

roiTe.  Les  éclaircillèmens  quelle  reçue 
de  lui  achevèrent  d’échauffer  fa  pitic. 
Elle  lui  fit  continuer  fes  études  , après 
lui  avoir  déclaré  quelle  le  deftinoic  à 
l’état  Eceléfiaftique,  Il  en  prit  l’habir, 
& fon  application  répondit  aux  efpc- 
rances  qu’il  avoit  fait  concevoir  de  fes 
talens  naturels.  Mais , apres  avoir  fini 
fan  cours , il  fe  fentit  fi  peu  d’inclina- 
tion pour  i’Eglife  , que  dans  la  crainte 
d’irriter  fa  Pienfàiéhice , il  prit  le  parti 
de  quitter  Paris  fans  lui  dire  adieu.  Son 
defiein  étoit  ce  paflèr  en  Italie  , où  les 
troubles  de  Naples  attiroient  un  grand 
nombre  d’Avanturiers.  L’argent  lui  ayant 
manqué  à Turin , il  écrivit  à la  même 
D une  dont  il  avoit  éprouvé  fi  long-tems 
la  générofitc.  Elle  ne  lui  fit  point  de 
, ré.-onfe.  Mais  lorfque  le  defefpoir  com- 
m :n  oit  à lui  infpirer  des  idées  funeftes, 
il  re  ut  un  fecours  qu’il  ne  put  attri- 
buer qu’à  elle.  Un  François,  Domefti- 
que  d’un  Ambaffadeur  , qui  étpit  en 
chemin  pour  Rome , vint  lui  dire  qu’il 
avoit  ordre  de  le  préfenter  à fon  Maî- 
tre. Il  fe  laiffa  conduire,  fans  défile* 
plus  d’explication.  L’Ambafiadeur  parut 
fatisfr.it  de  ig  voir  , & le  prit  à fa  fuite 
ça  qualité  de  Gentilhomme.  L’argent 
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qu’il  reçut , 8c  l’affection  avec  laquelle  l'Est  *. i," 
on  continua  de  le  traiter,  lui  firent  con-  li7J*  - 
noitre  qu’il  étoit"  bien  recommandé. 
Cependant  fa  fortune  dura  peu.  Il  eut 
le  malheur  de  plaire  à l’Ambafladrice. 

Le  Mari , qui  s’en  apperçut , pouffa  la 
jaloufie  jufqu  a le  faire  mettre  dans  un 
cachot,  où  il  demeura  jufqu’à  la  fin  de 
l’Ambaffade.  Retombant  alors  dans  la 
mifere  , il  fe  rendit  à Naples  , où  M. 

De-Guife  s’étoit  jette  depuis  quelques 
mois.  11  fut  pris  pat  les  Efpagnols,  & 
conduit  en  Efpagne  avec  d’autres  Cap- 
tifs. Après  y avoir  paffe  quelque  ’tems 
dans  une  prifon , il  obtint  la  liberté  de 
s’embarquer  pour  la  Flandre.  Une  gran- 
de maladie  l’obligea  de  s’arrêter  à Bru- 
xelles , tandis  que  fes  Compagnons  re- 
tournoient en  France.  Diverles  lettres 
qu’il  avoir  écrites  à la  Dame  qui  avoit 
pris  foin  de  fon  éducation , & qu’il  avoit 
quelquefois  eu  la  penfée  de  croire  fa 
véritable  Mere , ne  lui  ayant  pas  fait 
oStenir.de  réponfe,  il  fe  vit  bientôt 
fans  autre  reffource  que  l’Hôpital.  Entre 
pluficurs  Dames , qu’une  affe&ation  de 
charité  portoit  à vifiter  les  Hôpitaux  de 
Bruxelles , il  s’en  trouva  une  lur  qui  la 
figure  de  Saint- Albert  fit  une  fi  forte  im- 
preffion , qu’après  avoir  commencé  par 
lui  faire  une  aumône  de  cinquante  écus, 

D iij 
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V e s t k a.  elle  n’épargna  rien  çour  hâter  le  réra* 
l6?1'  bliflèment  de  fa  fante.  Ce  penchant  de- 
vint une  paillon  violente , lorfque  l’ayant 
vû  dans  un  autre  état , elle  trouva  dans 
l’objet  de  fa  charité  un  homme  de  la 
meilleure  mine  du  monde , qui  avoir 
infiniment  d’efprit , qui  parloit  de  tout 
avec  une  grâce  admirable,  & qui  fe  fai- 
foit  diftinguer  par  un  air  de  qualité, 
répandu  dans  toute  fa  perfonne.  Elle  fa- 
crifia  tout  à l’amour.  Après  avoir  traité 
Saint- Albert  en  homme  aimé , la  crainte 
de  le  perdre  lui  fit  prendre  le  parti  de 
l’épôufer  fécretement.  Cependant  un 
refte  de  raifon  lui  ayant  fait  compren- 
dre qu’il  ne  pouvoir  foutenir  long- rems 
à Bruxelles  le  rôle  d’un  Seigneur  Fran- 
çois forti  des  Prifons  d’Efpagne,  fous 
lequel  il  avoit  paru  en  fortant  de  l’Hô- 
pital , elle  partit  avec  lui  pour  Madrid, 
où  fa  famille  tenoit  un  rang  confidéra- 
ble.  Enfin  leur  mariage  ayant  été  dé- 
couvert, il  fe  vit  expofé  à toutes  foges 
de  dangers.  L’alTaflinat , le  poifon  fu- 
rent employés  fuccefiivement.  Il  fut 
blelfé  plufieurs  fois  , & fa  valeur  l’ayant 
toujours  dégagé , il  n’en  eut  pas  moins 
la  honte  de  voir  calfer  fon  mariage  par 
le  crédit  d’une  famille  puilfante,  qui 
ne  perdit  pas  enfuite  un  moment  pour 
le  faire  enlever.  Il  fut  mis  dans  un  Yai£ 
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lèau  qui  partoit  pour  les  Indes  ; & dont  Ei7 7177 
le  Capitaine  s’étoit  engagé  à le  préci-  ,67ï- 
piter  dans  la  mer,  ou  à l’abandonner 
dans  quelque  Me  déferte,  Une  tempère, 
qui  infpira  des  fentimens  plus  doux  à 
ce  barbare  Officier , lui  fit  obtenir  la 
vie  & la  liberté.  Il  elfuya  quantité  d’au- 
tres avantures,  jufqu’à  l’âge  d’environ 
cinquante  ans , qu’après  avoir  fervi  les 
Hollandois , & reçu  d’eux  la  permiffiort 
de  retourner  en  Europe , il  mourut  fort 
chrétiennement  entre  les  bras  de  l’Au- 
teur (81). 

Tous  les  François  qui  avoient  été  L’Eflraren-v 
renvoyés  fur  la  même  Flotte  arriverentlrecnFi:auc,:' 
heureufement  au  Texel , d’ou  ils  furent 
conduits  dans  une  Barque  longue  au 
Port  d’Amfterdam.  Les  Direéleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  eurent  la  curiôfité 
de  les  voir  ; & pour  leur  faire  perdre  le 
fouvenir  de  leurs  fouffrances  , ils  leur 
donnèrent  à chacun  huit  ducats,  avec 
des  Pâlie  - ports  jufqu’à  Dunkerque. 

L’Elira,  guéri  de  la  paillon  qu’il  a voit 
eue  pour  les  voyages , n’eut  plus  d’ar- 
deur que  pour  fe  retirer  dans  fa  Maifon, 
où  il  arriva  le  1 Août  1675  ( 82  ). 

» 

(81)  Pages  177  & precedentes. 

(St;  Page  iSi. 
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VOYAGES 

• D E 

JEAN  OVINGTON  ( 83  ) , 

A Surate  & en  d'autres  lieux 
de  l'Ajie  & de  l'Afrique. 

GE  nom  a déjà  paru  avec  honneur 
dans  le»fixiémeTome  de  ce  Recueil, 
où  les  Auteurs  Anglois  ont  cru  devoir 
emprunter  d’avance  les  remarques  d’O- 
vington  fur  les  Mes  Canaries  , & fur 
divers  autres  lieux  qui  appartiennent  à 
cette  partie  de  leur  Ouvrage.  Excellente 
méthode  , qui  leur  auroit  épargné  un 
grand  nombre  de  répétitions , s’ils  l’a- 
voient  fuivie  avec  plus  de  confiance. 
Elle  ne  me  laifïè  à représenter  ici  le 
meme  Voyageur,  que  dans  fa  naviga- 
tion & fon  féjour  aux  Indes  Orientales. 

(8?)  Publiés  à Londres  d’Arrakan  8e  du  Pegu  j 30. 
chez  Jacob  Tomfon , en  un  Mémoire  fur  les  Mon- 
, «9 6 , avec  un  fuppleraent  noies  des  Royaumes  Je  l’in- 
cjui  contient  : i°.  La  dcr-  de  , de  Perfe,  de  Golkon- 
niere  révolution  du  Roy  au-  de,  &c.  40.  Des  obferva- 
jne  de  Golkonde  ; i9.  Une  lions  fur  le  Vers  à foie  a 
jdefeription  des  Royaumes  >'»  11» 
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Jean  Ovington  étoit  Chapelain  cia  introdüct! 
Koi  d’Angleterre,  lorfqu’il  s’embarqua  nui  écoit 
pour  les  Indes.  Il  y porta  des  yeux  fa-  Ovington. 
vans , qui  lui  firent  remarquer , avec 
plus  d'étendue  & de  jugement  qu’on  n’en 
trouve  dans  la  plupart  des  Voyageurs , 
tout  ce  qui  s’offrit  de  plus  curieux  à fon 
attention.  C’eft  le  jugement  que  Ni- 
ceron  porte  de  lui , ôc  ce  qui  l’avoit 
déterminé  fans  doiite  à nous  donner  la  # 

traduction  de  fon  Journal.  Il  n’étoit  soncatadUr 
pas  prévenu  en  fa  faveur  jufqu  a ne  pas re* 
xeconnoître  les  défauts  de  fon  ftyle  , •• 

qui  eft  diffus  ôc  quelquefois  trop  em- 
poullé  *,  fans  compter  que  l’efprit  de 
parti  ôc  les  préjugés  de  Religion  y ont 
fait  entrer  quelques  déclamations  qui 
n’ont  aucun  rapport  au  fujet.  Mais,  en  lePereNf. 
apportant  tous  fes  foins  à le  purger  de  c,cr.on  a tra~ 
ces  trois  défauts , le  Traducteur  en  a fait  n“j'fonJoar" 
un  livre  excellent. 

v II  faut,  pour  voyager  avec  fruit , obfeivation. 
» obferve  - 1 - il  judicieufçment , de  la 
« fcience , de  la  curiofité , de  la  pa- 
« tience , de  la  circonfpeétion  : de  la 
fcience , pour  connoître  ce  qui  méf 
» rite  d’être  remarqué  dans  chaque  Pays, 

» ôc  pour  s’en  inftruire  à propos  : de 
» la  curiofité  , pour  prendre  plaifir  à 
« tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  uti- 
»»  lité  ôc  pour  le  rechercher  avec  foin  ; 

D v 
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int&odu ct»  >»  de  la  patience , pour  foutenir  les  fart- ■ 
« gués  & les  peines  qui  accompagnent 
« cette  recherche  : de  la  circonfpeétion, 
» pour  examiner  tout , pour  n etre  pas 
« trompé  par  la  crédulité  ou  la  mau- 
»>  vaife  foi  d’autrui.  Sans  ces  qualités , 
»»  on  voyage  inutilement  pour  le  Public». 
» Niceron  les  trouve  dans  le  Voyageur 
I » qu’il  a traduit , & fe  flatte , dit  - il , 

*>  qu’un  Leéleur  attentif  les  y décou- 
« vrira  comme  lui. 

La  fcene  fera  tranfportée  tout  d’un  coup 
de  Gravefand , où  l’Auteur  s’embarqua,, 
le  21  d’Avril  16S9  , fur  le  Benjamin , 
qui  faifoit  voile  pour  Surate , dans  le 
Port  de  Bombay , fans  contredit , un 
des  meilleurs  des  Indes,  où  il  arriva 
. heureufement  le  20  de  May  1690  (84). 

2’ Auteur ar-  L’Ifle  de  Bombay*,  dont  les  Anglois. 

nve  a Bom-  ont  pajE  un  jg  ieurs  principaux  établif- 

femens  aux  Indes  Orientales , tire  ce 
nom,  qui  eft  une  corruption  de  bonne 
Baie,  de  l’excellence  de  fon  Port.  Elle 
a long-tems  appartenu  à la  Couronne 
de  Portugal  , qui  la  céda  volontaire- 
ment à l’Angleterre,  en  1661 -,  à l’oc- 
caflon  du  mariage  de  l’Infante  de  Por- 
tugal avec  le  Roi  Charles  II  j & ce 
Prince  en  abandonna  la  poflèflion  à la 
Compagnie  Angloife  des  Indes  OrieiiT 

( 84.)  Voyages  d'Ovington,  T.  I , p.  .1*74  . 
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^ales , pour  la  commodité  de  fes  Vaif-  ovingto*. 
féaux  & de  Ton  Commerce.  ,6®y- 

Avant  que  d’avoir  découvert  la  terre-  Si„nes 
ferme  des  Indes , Ovington  vit  nager , <ju  ’on  remar- 
au-tour  du  VaifTeau , plufieurs  ferpens  ^hc  definie»' 
de  différentes  grandeurs  ; ligne  que  la 
terre  n’eft  pas  éloignée , parce  qu’on  n’en 
voit  janmis  loin  des  Côtes.  Une  autre 
marque  i qui  fit  connoître  qu’on  appro- 
choit  des  Terres  , fut  une  grande  quan- 
tité de  Sauterelles,  qui  votaient  fur  le 
Va  i fléau  , jufqua  trente  lieues  en  mer. 

Elles  avoient  environ  deux  pouces  de 
long,  Sc  le  chemin  qu’elles  avoient  fait 
doit  faire  juger  de  la  force  de  leurs  ai- 
les. Pendant  que  l’Auteur  étoit  à Surate, 
on  vit  un  nombre  infini  de  ces  animaux 
paffer  fur  la  ville,  & former  une  nuée 
Ji  épaiflè  , qu’elle  obfcurcifToit  la  clarté 
de  la  lune  , qui  étoit  alors  dans  fom 
plein.  Elles  alloient  vers  le  Sud  ( 85). 

Bombay  n’eft  qu’une  petite  Ifle  ? fi-  Defcripttoa- 
tuce  proche  la  Côte  de  Malabar , à dix  de  Bombay, 
lieues  de  Chaul  au  Nord , 8c  huit  de 
Bacaim  au  Sud  (8 6).  Elle  eft  remplie 
de  Cocotiers , dont  les  noix  apportent 
quelque  profit  à leurs  Maîtres  y mais  on 
n’y  voit  gueres  d’autre  bled  ni  d’autre 
bétail  , que  celui  qu’on  y-’  tranfporte 

( Sf  ) ibid.  p.  11 6. 

(86)  A-dix  neuf  degtés  de  latitude  du  Nord^  , ' 
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cviNCTow.  des  lieux  voifins.  L’eau  n’y  vaut  ricft 

Mauvais  air  n°nPlus  * <*  <lui  > joint  au  mauvais  air  , 
Je  rifle.  eft  louvent  funefte  aux  Anglois.  L’Au- 

Sescaufes  & Je  attribue  ces  deux  incommodirés  de 
Tes  eiiecs.  fifle  à la  qualité  des  terres , qui  font 

fort  baffes  au-tour  du  Fort,  & a la  puan- 
teur du  poilfon , qu’on  employé  au  lieu 
de  fumier  pour  la  nourritur^es  arbres. 
Le  Vaifïèau  Anglois  étoit  arrivé  au  tems 
de  la  Mouffon,qui  eft  toujours  accom- 
pagné de  pluies  &c  dorages.  Dans  i’ef- 
pace  de  trois  mois , on  vit  mourir  trifte- 
ment  vingt  paffagers , de  vingt  quatre 
qu’ils  étoient,  ôc  quinze  Matelots  de 
l’Equipage.  Ovington  &c  le  Capitaine 
' du  Vaifïèau  tombèrent  eux  mêmes  dans 
une  fi  grande  langueur  , que  ni  la  tem- 
pérance, qui  eft  la  meilleure  médecine, 
ni  la  force  des  remedes  ne  pouvoient  les 
rérablir*,  & ce  qui  prouve  fans  répliqué 
qu’ils  ne  dévoient  en  accufer  que  l’air 
du  Pays,  c’eft  qu  a peine  eurent-ils  fait 
la  moitié  du  chemin  vers  Surate,  qre 
leur  fanté  fe  rétablit.  M.  Georges  CW, 
qui  commandoit  dans  Bombay,  folli- 
cita  beaucoup  Ovington  de  s’y  arrêter, 
& lui  fit  des  offres  d’autant  plus  avan- 
tageufes,  que  l’ifie  étoit  alors  fans  Mi- 
niitres.  Mais  l’exemple  de  tant  de  morts 
l’avoit  effrayé.  Elles  font  fi  fréquentes 
dans  le  cours  d’une  année , quelles  ont 
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fait  paflèr  en  proverbe  , que  deux  Môuf-  üvinstoj#. 
fons  , à Bombay  , font  1 âge  d’un  hom- 
me  ( 87  ).  C’eft  une  fource  de  dépenfe 
& d’inquiétude  continuelle  pour  la  Com- 
pagnie Angloife  > qui  eft  obligée  d’y 
faire  tratifporter  fans  celfe  de  nouveaux 
Habitans  , pour  remplacer  ceux  qui  font 
enlevés  * & deux  Chirurgiens  , avec 
toutes  les  drogues  &c  tous  les  remedes 
de  l’Europe. 

La  quantité  prodigieufe  de  vermine.  Autre»  cffcrr 
& d’Infe&es  venimeux , qui  fe  forment 
dans  l’Ifle  au  tems  des  Mouflons  , eft 


une  autre  preuve  de  la  corruption  de 
l’air.  Les  Araignées  y font  alors  groflés 
comme  le  pouce , & les  Crapaux  ne  le 
font  gueres  moins  qu’un  petit  Canard, 

Les  Èleflures  &c  les  contuiions  s’y  gué- 
riflent  rarement.  De  vingt  Enfans , à 
peine  en  arrive-t-il  un  à iage  de  ma- 
turité. Aufli  i’ifle  n eft- elle  peuplée  que 
par  les  Colonies  qui  s’y  renouvellent , 
quoique  la  Compagnie  permette  aux 
Anglois  de  s’y  marier,  & quelle  y 
fafle  tranfporter  les  jeunes  filles  qui 
fouhaitent  d’y  aller  chercher  des  maris. 

Une  contenance  honnête  eft:  la  feule  Mariages  des 
qualité  qu’on  demande  à celles  qui  Bombay. 
arrivent  dans  cette  vue  j & fou  vent 


( 87  ) Pages  j j*  & fuhranwi. 
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©VINGTON.  elles  y époufent  les  plus  fameux  Mar- 
chands (88  ).- 

L’Ifle  de  Bombay  eft  défendue  par 
un  Fort , bâti  fuivant  les  réglés  de  l’art,. 

& muni  de  plufieurs  pièces  de  canon , 
qui  commandent  le  Port  ôc  tous  le^ 
lieux  voifins.  C’eft  la  réfidence  du  Gou- 
verneur. Il  offre  d’ailleucs  plufieurs  beaux 
édifices,  qui  font  habités  par  des  An- 
Reiigion  de  glois  & des  Portugais.  La  Religion  Ca- 
tholique y eft  exercée  librement , ôc  les 
Portugais  y ont  leurs  Eglifes  -,  tandis 
que  les  Anglois , qui  font  les  Maîtres’ 
de  Flfle , n’ont  encore  pu  parvenir  à s’en' 
donner  d’autre  qu’une  Chambre  du  Fort, 
où  leur  fervice  fe  fait  deux  fois  le 
jour  (89).  L’Auteur  apporte  pour  rai- 
fon  la  guerre  qu’ils  ont  eue  avec  le  Mo- 
gol.  Les  Infidèles  ne  font  pas  moins: 
libres  que  les  Chrétiens  dans  leur  Culte. 

Onngtoa  Ovington  étant  entré  dans  un  de  leurs 
Temples  , fut  étonné  de  le  trouver  li- 
sse*. petit , qu’à  peine  pouvoit-il  contenir  en 
meme  tems  neuf  ou  dix  perfonnes.  Il 
vit  l’Idole , qui  ne  confiftoit  qu’en  un> 
vifage  d’étain,  âvec  un  nez  large  & 
écrafé , & des  yeux  de  la  grandeur  d’un, 
ccu.  Une  petite  bourfe  , qui  étoit  fuf- 
pendue  d’un  côté , fer  voit  à recevoir 

(88)  Ibid.  Pages  141  ôc  14}. 

( 85  ) Page  144. 
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lès  offrandes  du  Peuple  , & de  l’autre , Ovin*tdn. 
on  voyoit  un  peu  de  ri z brûlé,  que  le 
Bramine  avoir  offert  à cette  étrange  Di- 
vinité. A l’entrée  de  la  porte , un  Trom- 
pette jouoit  pendant  toute  la  durée  du 
Sacrifice  ( 90  ). 

La  guerre , que  les  Anglois  ont  eue  Origine  de 
long-  tems  avec  le  Mogol , a fait  beau-  JXingS* 
coup  de  tort  à l’Ifle  de  Bombay  , en  & le  Grand* 
ruinant  fes  arbres  fruitiers ,,  qui  faifoientMoggl‘ 
la  feule  richeffe  des  Infulaires.  L’Auteur 
raconte  que  dans  le  premier  établifïè- 
ment  des  Anglois  à Surate , le  Grand- 
Mogol  & le  Préfidènt  de  la  Compagnie 
étoient  convenus  qu’ils  auroient  la  li- 
berté du  Commerce , en  payant  deux  & 
demie  pour  cent  de  toutes  lesMarchan- 
difes  qu’ils  feroient  entrer  ou  fortir. 

Bien-tot  cette  fomme  fut  augmentée  *, 
fans  raifon , , à quatre  pour  cent.  On  vou- 
lut aflujettir  les  Faâeurs  de  la  Compa- 
gnie , qui  portoient  des  boutons  d’or 
lur  leurs  habits  , à payer  un  droit  par- 
ticulier chaque  fois  qu’ils  pafTeroient  la 
riviere  de  Surate.  L’Intendant  de  la 
Marine  , qui  étoit  obligé  de  la  paffer 
fouvent  pour  fe  rendre  à Soualy,  au-- 
roit  bientôt  payé  la  valeur  de.feshou-- 
tons  (91). 

(90)  Page  14U. 

(#1)  Page  14^ 
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üviNCT0N.  Ces  deux  fujets  de  plainte , joints  £ 
Bomba  eft  <?ue^ues  alltres  mécontentemens , cau- 
afiL-gcc  par  ferent  une  rupture  ouverte.  Apres  quel- 
Je*  Mogoh.  qUes  efcarmouches  fur  mer  , le  Mogol 
entreprit  d’ailieger  Bombay.  Jean  ChUd> 
qui  avoit  fuccedé  à Jean  Viburn , dans 
le  Gouvernement  de  cette  ifle  , mais 
fans  avoir  hérité  de  fes  qualirés  mili- 
taires , quoiqu’il  eût  été  revêtu  du  ti- 
tre de  Baronet  de  la  Grande-Bretagne , 
6c  nommé  Général  des  forces  Angloifes 
dans  les  Indes  , négligea  de  fortifier 
l’Iile.  Il  fut  attaqué  en  i <58  S par  une 
armée  de  vingt  cinq  mille  hommes, 
auxquels  il  n’en  avoit  que  deux  mille 
cinq  cens  à o^pofer.  C’étoit  dix  con- 
tre un.  Malgré  cette  inégalité , les  An- 
glois  fe  défendirent  avec  courage.  Mais 
les  Mogols  ayant  appris , des  Déferteurs, 
l’art  de  faire  des  mines  6c  la  maniéré  de 
fc  mettre  à couvert  par  des  tranchées  6c 
des  gabions,  il  devint  impollible  de 
réfifter  à la  force  6c  à l’habileté  réunies. 
Le  Général  Ançlois  fe  vit  contraint  de 
faire  la  paix , à des  conditions  que  l’Au- 
teur dilnmule,  mais  qui  ne  dévoient  pas 
être  avantageufes  puisqu’elles  étoient 
l’efiet  de  la  nécefiité.  Child  mourut 
avant  que  l’accommodement  fût  tout- 
à-fait  conclu  j 6c  fa  mort  fut  attribuée 
au  chagrin  de  n avoir  pu  fauver  l’hon- 


Digitized  by  Google 


Des  Voyages.  Liv.  II.  89 

neur  de  Tes  Maîtres.  Il  avoit  amalle  ovjVgtÔn-* 
d’immenfes  richefiès  dans  fon  em- 
ploi  (91). 

A trois  lieues  de  Bombay  s’offre  une  me  de  i’E- 
petite  Ille , nommée  X Eléphant , qui  tire 
ce  nom  d’une  figure  d’Elephant,  raillée 
en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  & 
placée  au  milieu  d’une  Campagne  , où 
elle  frappe  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent 
dans  Tille.  O11  voit  aufii , dans  le  même 
endroit  , un  cheval  de  pierre  , repré- 
fenté  fi  naturellement  , qua  quelque 
diftance  on  le  prendroit  moins  pour  une 
fimple  repré  Tentation  que  pour  un  ani- 
mal vivant.  Mais  ce  qui  rend  cette  Ifie 
plus  célébré  , c’eft  une  fameufe  Pagode, 
dont  les  Portugais  ont  raconté  beaucoup  ♦ 
de  merveilles,  & pour  laquelle  l’împe- 
ratrice  Douairière  des  Mogols  avoit  une 
vénération  extraordinaire.'  L’Auteur  ob* 
ferve  qu’on  appelle  Pagode  , un  Temple 
Payen  , ou  un  lieu  delliné  au  culte  des 
Idoles.  Ce  nom,  dit-il',  vient  du  mot  origine  du 
Perfan  Pout , qui  fignifie  une  Idole,  & de 
de  Gheda  , qui  fignifie  Temple. 

Il  fait  la  defeription  de  la  Pagode, 

ou  du  Temple , de  l’Ifle  de  l’Eléphant. 

• 

(91)  Pages  1 fi  Sc  pré  ce-  moins:  d’où  l’Auteur  com- 
mentes. Sa  Veuve  époufaM.  dut  qu’il  y a beaucoup  â 
Georges  Weldon  , qui  fuc-  gagner  au  fetyiee  de  la 
céda  au  Gouvernement , & Compagnie, 
gui  ne  s’y  enrichit  pas 
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ovington.  Elle  eft  taillée  dans  le  roc , fur  le  peff- 
chant  d’une  hante  montagne.  Sa  gran- 
4’une  célébré  deur  elt  d environ  cent  vingt  pieds  en 
fleS°dte  rïie-  quarrc  j & quatre  vingt  de  hauteur.  La 
fhanp.  voûte , qui  n’eft  qu’un  grand  rocher  , 
eft  foutenue  par  feize  piliers  de  pierre  > 
éloignés  de  leize  pieds  l’un  de  l’autre, 
& de  trois  pieds  de  diamettre.  Ils  font 
caillés  avec  beaucoup  d’habileté.  Aux 
deux  côtés  , on  compte  quarante  ou  cin^ 
quante  figures  d’hommes , dont  chacune 
a douze  ou  quinze  pieds  de  haut , & 
qui  font  entr’elles  dans  une  exade  fym- 
rnétrie.  Quelques  - unes  ont  fix  bras.' 
D’autres  onc  trois  tètes.  D’autres  font 
fi  monftrueufcs , qu’elles  ont  les  doigts 
• de  la  groftèur  de  la  jambe.  On  en  voit 
qui  portent  fur  la  tète  des  couronnes- 
fort  bien  travaillées , ou  des  feeptres 
dans  les  mains.  Quelques-unes  ont  fur 
fa  tête  plufieurs  autres  petites  figures , 
qui  font  en  pofture  dévote.  Ovington 
en  remarqua  plufieurs  dont  les  unes 
- s’appuient  fur  des  femmes  , 5c  d’autres 
fur  la  tête  d’une  vache  , qui  eft  un  ani- 
mal fort  refpedé  dans  les  Indes  -,  d’au- 
tres enfin , qui  prennent  une  jolie  fille 
par  le  menton , 5c  d’autres  qui  déchi- 
rent en  pièces  de  petits  enfans.  Il  re- 
garda cette  variété  de  figures  agréables. 
& monftrueufes  comme  différens  objet» 
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du  Culte  des  Idolâtres , qui  choififlènt  ovTngton, 
apparemment  celles  qui  leur  infpirenc  lf*tm 
le  plus  de  refpeéfc  & de  dévotion.  Le 
Frontifpice  de  la  Pagode  n’a  rien  de  re-  • 
marquable  ( ). 

Vers  le  milieu  de  Septembre,  c’eft-  L'Auteur  fe 
à-dire  , à la  fin  des  Mouffons  , le  Vaif-KndiSu,a“' 
feau  reçut  ordre  de  partir  pour  Surate. 

Il  rencontra  dans  la  route  une  forte 
de  Pirates  , nommés  Sanganians  , qui 
n’oferent  l’attaquer , parce  que  depuis 
quinze  jours  ils  avoient  appris , par  une 
avanture  finguliere , à refpeéter  le  Pa- 
villon Anglois.  Un  Capitaine  de  cette  néfenf9 
Nation,  qu’ils  avoient  entouré  de  fort  vaîffcau  Au- 
près , n’avoit  pas  jugé  à propos  de  s’op-  gi°*s  contre 

'P  r ..  r •„  des  Pirates, 

poier  a 1 abordage  : mais  ayant  rait  re- 
tirer tous  fes  gens  de  defliis  les  Ponts, 
il  y avoit  fait  porter  quelques  barils  de 
poudrç  &c  pluficurs  petites  pièces  d'ar- 
tillerie. Les  Sanganians  n’y  écoient  pas 
plutôt  montés , qu’il  y avoit  fait  mettre 
le  feu  *,  & l’exécution  avoit  été  fi  heu- 
reufe , que  la  plupart  ayant  été  brûlés, 
tués  ou  précipités  dans  les  flots  , la 
crainte  du  même  forf  avoit  fait  fuie 
aufli-tôt  le  relie  ( 94  )*„ 

Le  Benjamin  arriva  fans  obftacle  à la 
barre  de  Soualy  , où  les  feuls  Vaiflèamt 

(9?)  Pages  & précédentes. 

<P4)  Page  M8* 
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l’Europe  onc  la  liberté  d'aborder, 
situation  Cecce  pennifiion  ne  fl  point  accordée 
Comp-  aux  Indiens  (95).  Ils  doivent  entrer  dans 


92. 


OVlNGTON,  de 
11S90. 


Lato- 


p^’cns à st>ua*  Riviere  de  Surate  , ou  jetter  l’ancre  à 
Jy.  fon  embouchure , qui  dt  à deux  lieues 

de  Soualy , comme  Soualy  eft  à quatre 
lieues  de  Surate.  C’eft-là  que  les  Vaif- 
feaux  Européens  chargent  Sc  déchargent 
leurs  Marchandées , & qu’elles  font  gar- 
dées dans  des  Cours  & des  Magafîns , 
pour  être  tranfportées  dans  d’autres  lieux, 
ou  rembarquées  fuivant  l’occafion.  Les 
Faéteurs  Anglois  , François > & Hollan- 
dois , ont  leurs  Maifons , ou  leurs  Comp- 
toirs à un  demi-mille  de  la  mer  , éloi- 
gnées d’une  portée  de  fufil  l’une  de  l’au- 
. tre  ( 96  ). 

«rand»sHui*  • ' l 

txes  attachée*  Ovington  remarque , comme  un  eve- 
au  Benjamin,  nement  extraordinaire  , qu’en  nettoyant 
fon  VailTeau,  après  l’avoir  déchargé, 
on  y trouva  une  grolïe  quantité  de  gran- 
des Huitres  , qui  s’y  étoient  attachées 
ou  formées  de  routes  parts , & qui  fu- 
rent trouvées  de  fi  bon  goût , que  le 
Capitaine  en  fit  part  à tous  les  Anglois 
de  Surate  ( 97 

La  defcription  que  l’Aiiteur  fait  de 

* 

(9t)  L’Aurélir  derroic  dire  au  contraire , que  c’efi  aux 
Vaiffeaux  Européens  que  l’entrée  de  la  Riviere  n’eft  pas 
permife. 

(9e)  Page  8. 

ip  7)  Ibidem* 
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cette  Ville  n’ajoute  rien  à celle  qu’on  57  ingtoh» 
a lue  dans  d’autres  Relations  ( 98  ) : mais  ebftrv-a- 
il  y joint  diverfes  obfervations  qui  lui  tiens  particu- 
font  propres.  Premièrement  il  fixe  la 
grandeur  de  fa  circonférence  , qui  eft , nant  surate, 
dit-il , en  y comprenant  les  Fauxbourgs, 
d’environ  trois  milles  d’Angleterre;  8c 
&c  fa  forme , dont  il  fait  une  efpece  de 
demi-cercle , ou  de  croiifant , à caufe  du 
détour  de  la  Riviere  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie,  & qu’il  nomme  Tapty , ou  Tin - 
dy  > (99  )• 

L’or  de  Surate  eft  fi  fin  , qu’en  le  FïnefTe  de 
tranfportant  en  Europe,  on  peut  y ga-  l'or 
gner  douze  ou  quatorze  pour  cent. genc  uPa>s’ 
L’argent , qui  eft  le  même  dans  tous  les 
Etats  du  Mogol , furpaftê  celui  du  Me- 
xique 8c  les  écus  de  Seville.  Il  a moins 
d’alliage  que  tout  autre  argent.  L’Auteur 
n’y  a jamais  vu  de  pièces  rognées  , ni 
d’or  ou  d’argent  qui  eut  été  falfifié.  La 
roupie  d’or  en  vaut  quatorze  d’argent; 

8ç  celle  d’argent , vingt  fept  fous  d’An- 
gleterre. On  y voit  quelques  monnoyes 
étrangères , mais  en . petit  nombre  ; &C 
des  pièces  de  cuivre , dont  foixante  font  Amandes 
une  roupie.  Il  s’y  trouve  encore  uneameies 
efpece  de  monnoie  plus  balle.  Ce  font 


fervent 

mounoic. 


de 


(jif?)  Voyez  particulièrement  Thevenot,  Carré , L’Ef- 
fra  , Ac. 

( >9  ) P-gcs  i ij.  & fuir; mes. 
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OyiNGTON.  des  amandes  -ameres , donc  foixante  va5 
lent  une  piece  de  cuivre  ( i ). 

Toutes  les  monnoies  étrangères  payent, 
à la  fortie  comme  à l’entrée  de  Surate , 
deux  & demie  pour  cent.  Celles  qui 
tombent  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Grand -Mogol  font  fondues  & con- 
verties en  Roupies , fur  lefquelles  on 
met  la  marque  de  l’Empereur  régnant. 
Après  fa  mort , ces  pièces  perdent  un  ou 
deux  foixantiemes  de  leur  valeur  ( i ). 
foîdsde'su^  Les  étoffes  de  foie  ôc  les  toiles  de  cor- 
nue. ton  fe  vendent  à Surate  par  Cobits  } qui 
font  une  mefure  de  vingt  fept  pouces 
de  long.  Le  riz , le  bled , &c  les  autres 
chofes  qui  fe  vendent  parmi  nous  au 
boilïèau , ou  avec  des  mefures  creufes , 
font  vendues  au  poids  dans  Surate.  Le 
poids  ordinaire  eft  un  S car , qui  eft  de 
treize  onces  & un  quart.  Le  Meund 
Oppofîtîon  contient  quarante  Sears.  » Ainfi  les  ufa- 
«Ucn/auxnô^  » ges  > obferve  l’Auteur , font  rout-à-fait 
kcs.  „ oppofés  aux  nôtres , dans'  les  chofes 
>t  mêmes  qui  devroient  être  fembîables, 
n telles  que  les  feies  & les  ferrures  , qui 
yy  n’ont  aucune  reffemblance  avec  les 
„ nôtres.  Il  femble  même  que  les  ani- 
yy  maux  n ’ayent  pas , aux  Indes  , les 
yy  mêmes  inclinations  que  parmi  nous. 


ii)  Pages  118  Sc  precedente*, 
(i)  Page  ny. 
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* Dans  le  Tunquin , par  exemple,  les  OviWSTON. 
,,  chiens  veillent  roure  la  nuit  pour  ex-  k?1* 
terminer  les  rats  & les  fouris  ( 5 ). 

On  apporte  à Surate  , des  March^n-  commerce 
difes  de  toutes  les  parties  de  l’Afie.  Elles  surate, 
y font  achetées  par  les  Européens,  les 
Turcs  , les  Arabes,  les  Perfans , Ôc  les 
Arméniens.  Il  n’y  a point  de  Marchands 
qui  fe  répandent  plus  dans  le  monde  &C 
qui  voyagent  avec  autant  d’ardeur  que 
les  Arméniens.  Leur  langue  eft  une  des 
plus  ufitées  dans  l’Ahe.  De  tout  tems, 
ils  ont  été  célébrés  par  leur  Commerce. 

C’étoit  dans  leur  voifinage  , c’eft-à- 
dire  , fur  le  Phafe  3 en  Géorgie , 

» qu’étoit  autrefois  la  Toifon  d’or  5 
Toifon  fameufe  parmi  les  Anciens, 
fy  mais  qui  n’étoit  qu’un  grand  Com- 
w merce  de  laine , de  peaux  , 8c  de  fou- 
f>  rures  ,quc  les  Peuples  du  Nord  y por- 
» toient  ( 4 ), 

Les  Marchands  Indiens , qui  viennent 
par  terre  à Surate  , fe  fervent  rarement 
de  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs 
Marchandifes  , parce  qu’ils  font  tous 
employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les 
amènent  dans  des  Chariots,  fur  des 
Dromadaires  , des  Chameaux  8c  des 
Anes. 

{5)  P3ge  no, 

(4)  Page  *11. 
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• Ce  font  les  HoIIandois  qui  apportent 

,^aj.  a burate  toutes  lortes  d epiceries.  Les 
Reproche  Anglois  y apoortent  particulièrement 
cp?  l’Auteur du  ^poivre.  Mais  , s il  raut  en  croire 
îandoT  Ho1*  ^ 'Auteur  , les  premiers  ne  font  pas  tou- 
jours de  bonne  foi.  ->  Ils  tirent  quel- 
» quefois  une  certaine  quantité  d'huile, 
» d’ellènce,  ou  d’efpric,  des  doux  de 
» girofle,  de  la  caneile  , &c.  Enfuite  les 
» expofant  en  vente , ils  ne  font  pas 
» difficulté  d’en  tirer  le  même  prix  que 
» s’il  n’y  étoit  point  arrivé  d’altération. 
» C’eft  une  tromperie  qui  s’exerce  à Ba- 
» tavia  ; & de-là  vient  qu’il  fe  trouve 
» tant  d’Epiceries  feches  6c  infipides  ( 5 ). 

Deux  Gott  Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Su- 
verneurs  de  rate , qui  demeure  conftamment  au  Châ- 
surate.  teau  j comme  s’il  y étoit  prifonnier, 
les  Habitans  ont  leur  Gouverneur  Ci- 
vil , qui  eft  chargé  particuliérement  de 
l’adminift  ration  des  affaires  publiques 
6c  de  la  juftice.  Il  ne  s’éloigne  gueres 
plus  fouvent  de  fon  Palais  , pour  être 
fans  celfe  à portée  de  recevoir  les  Re- 
quêtes des  principaux  Marchands  , 6c 
de  regler  les  affaires  qui  demandent 
une  prompte  expédition.  S’ii  fort  pour 
prendre  l’air  , il  eft  aflîs  fur  un  Eléphant, 
dans  un  fauteuil  magnifique.  Outre  le 
conducteur  de  l’animal,  il  a près  de  lui 

(i)  Pjge  ~'-6. 

Il  R 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  II.  97 

an  domeftique  , qui  1' 'évente  & qui  ovinct0n. 
chatte  les  mouches , avec  une  queue  de 
cheval  attachée  au  bout  ,d’un  petit  bâ- 
ton , de  la  longueur  d’un  pied.  Cec 
éventail,  tout  fimple  qu’il  doit  paraître, 
eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands , 

& pour  la  perfonne  même  de  l’Empe- 
reur. Entre  différentes  marques  de  gran- 
deur , le  Gouverneur  de  Surate  nourrit 
plufieurs  Elephans.  Il  entretient  une 
Garde  de  Cavalerie  & d’infanterie  , 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  & pour 
l’exécution  de  fes  ordres  ( 6 ). 

Dans  les  affaires  de  conféquence,  il  son  Confeti , 
doit  prendre  l’avis  de  trois  grands  Offi-  corçp°ré  4e 
ciers  de  la  ville,  qui  partagent  aloiSciers. 
avec  lui  le  dépôt  de  l’autorité  fuprême. 

Le  prerpier  , qui  porte  le  titre  de  i-eCogy, 
Cogy  , eft  un  homme  verfé  dans  les 
loix  , & dans  tout  ce  qui  appartient  aux 
ufages  civils  de  l’Empire. 

Le  fécond  nommé  le  Vacanavicke , LeVacaaa- 
eft  un  Officier  prépofé  par  l'Empereur, vichejl 
pour  donner  avis  chaque  femaine , à la 
Cour , de  tout  ce  qui  arrive  de  remar- 
quable & d’important  ( 7). 

Le  Katoual, , troifiéme  Miniftre  de&leKat0Uil* 
l’autorité  Impériale  , eft  établi  pour 

(6)  Page  a & précédente*. 

(7)  Un  aune  Officier , nommé  le  Hafcarvah , marque 
Ce  qui  fe  fait  chaque  jour. 
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ÔvisctonT  empêcher  les  défordres  & pour  les  pu- 
re?®- nir.  11  eft  obligé  de  faire  trois  rondes 
de  nuit  dans  les  rues  de  la  ville  i à neuf 
heures  du  foir , à minuit , & à trois 
heures  du  matin..  A cinq  heures , le 
tambour  bat  & la  trompette  fonne  , pour 
marquer  la  première  heure  du  jour.  Le 
Katoual  eft  toujours  accompagné  de 
plufieurs  Domeftiques , & d’une  Com- 
pagnie de  Soldats  , armés  d’épées  , de 
lances  & de  fléchés.  Quelques-uns  por- 
tent une  arme  fort  dangereufe , qui  con- 
.fifte  dans  une  baguette  de  fer , longue 
d’environ  deux  pieds  & terminée  par 
une  boule  de  même  métal , avec  laquelle 
on  brife  le  crâne  d’un  feui  coup.  Ceux 
qui  font  furpris  dans  une  faute  legere 
en  font  quittes  pour  quelques  jours  de 
prifon.  Le  châtiment  des  fautes  confl- 
dérables  eft  la  baftonnade. 

Paix  & fu-  Quoique  Surate  foit  habitée  par  tou- 
rné cjui  reg-  tes  fortes  de  Nations , les  querelles  & 
noua  surate,  ^ifputes  même  y font  rares.  Les 

Indiens  idolâtres  , plus  propres  à rece- 
voir*une  injure  qu’à  la  faire,  évitent 
foigneufement  tous  les  crimes  odieux 
de  nuifibles  à la  focieré  , tels  que  le 
meurtre  de  le  vol.  Ovington  apprit  > avec 
étonnement  , que  dans  une  fl  grande 
ville  il  y avoir  plus  de  vingt  ans  que 
perfonne  n’avoit  été  puni  de  mort.  L’Eni- 
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pereut  fe  réferve  le  droit  des  Sentences  ôÿ  xn  croit* 
capitales,  ou  ne  le  communique  qu’aux 
Tribunaux  les  plus  éloignés  de  fa  Cour. 

Ainü,  dans  les  cas  extraordinaires,  on 
informe  ce  Monarque  du  crime  ; Sc 
fans  faire  venir  le  coupable , il  impofe 
le  châtiment  ( 8 ). 

S’il  fe  fait  quelque  vol  à la  Cam-  Ellei  s’éten- 
pagne  , dans  la  dépendance  de  Surate , de,nl:  iuf' 

un  Omcier  , qui  le  nomme  le  rourfdar , pagnes  7®iü- 
eft  oblige  d’en  répondre.  Il  a fous  fes  ncs* 
ordres  plufieurs  Compagnies  de  gens 
armés,  qui  obfervent  continuellement 
les  grands  chemins  &:  les  villages , pour 
donner  la  chafïè  aux  voleurs  ( 9 ).  En  un 
mot , comme  il  y a peu  de  villes  où  le 
Commerce  foit  aulïi  floriflant  qu’à  Su- 
rate , il  n’y  en  a gueres  où  l’on  apporte  . 
autant  de  foins  au  maintien  du  repos 
Ôc  de  la  fureté  publique. 

' Les  obfervations  de  l’Auteur  fur  les 
différentes  Religions  & fur  les  ufages 
des  Indiens , appartiennentflpioins  à la 
defeription  de  Surate  qu’à  l’article  gé- 
néral dès  Indes  , où  elles  doivent  entrer 
avec  celles  de  quantité  d’autres  Voya- 
geurs. Cependant  on  en  peut  détacher 
ce  qui  eft  propre  à Surate  de  aux  lieux 
voinns. 

<8)  Page  ijt.  - 0 

Çÿ)  Page  ijj. 
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Ovington.  Ovmgton  parle  , avec  complaifance , 
'•  irai  ^ Un  8ran^  Hôpital , dans  le  voifinage 
pour  les  v>  de  cette  ville , entretenu  par  les  Banians, 
ches  , les  p0ur  jes  vaches , les  chevaux , les  che- 

Chicns  . 8cc. 1 IL'  o-  J» 

vres  , les  chiens , de  d autres  animaux, 
qui  font  malades , ou  eftropiés , ou 
trop  vieux  pour  le  travail.  Un  homme 
qui  ne  peut  plus  tirer  de  fer  vice  d’un 
bœuf,  8c  qui  eft  porté  à lui  ôter  la  vie 
pour  s’épargner  la  dépenfe  de  le  nour- 
rir, ou  pour  fe  nourrir  lui-même  de  fa 
chair,  trouve  un  Banian- charitable,  qui 
ne  manque  pas , lorfqu  il  eft  informe 
du*  danger  de  cet  animal , de  le  deman- 
der au  Maître , 8c  qui  l'achetant  quel- 
quefois allez  cher,  le  place  dans  cet  Hô- 
pital, où  il  eft  bien  traité  jufqu’au  ter- 
me naturel  de  fa  vie  ( îo  ). 

Hôpital  pont  Près  du  même  Edifice  ( 1 1 ) , on  en 
jfsPuccsfc  les  voit  un  autre  qui  eft  fondé'pour  les  pur 
naifes , les  puces , 8c  toutes  les  efpeces 
de  vermines  qui  fuccent  le  fang  des 
hommes.  tems  en  tems  , pour  don- 
ner à ces  animaux  la  nourriture  qui 
leur  convient , on  loue  un  pauvre  hom- 
me, pour  palier  une  nuit  fur  un  lit  dans 
cet  Hôpital  ; mais  on  a la  précaution 
de  l’y  attacher  ; de  peur  que  la  douleur 
des  piquûrcs  l’obligeant  de  fe  retirer 

(io)  Page  îij. 

-%ii)  IbiJtm. 
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avant  le  jour,  il  ne  puifle  les  nourrir  à OviNGtON. 
l’aife  de  Ton  fang  ( 1 z ).  ,650, 

A l’arrivée  d’Ovington , il  y avoir  fix  .lp^5  tftti' 
ans  qu  il  s etoir  répandu  parmi  les  in- 
diens de  Surare , une  maladie  conra- 
gieufe,  qui  contÿiuoit  encore  d’y  ré- 
gner, quoique  ce  ne  fût  pas  toujours 
ayec  la  même  violence.  Elle  fembloit 
afloupié  dans  le  tems  des  Mouflons  , 
où  l’air  ne  manque  point  de  fe  rafraî- 
chir *,  & c’éroic  immédiatement  avant 
cette  faifon  quelle  fe faifoic  fentir  dans 
fa  plus  grande  force.  Avant  que  les  Ses  renou- 
pluies  commencent  à tomber , l’air  eft  ]£llee^"s  & 
d’une  fécherefle  & d’une  chaleur  ex- 
trêmes. Lorfqu’elles  font  tombées,  il  • 
s’élève  des  vapeurs  chaudes , & fi  mal- 
faifantes , qu’elles  caufent  plus  de  ma- 
ladies qu’il  n’y  en  a dans  tout  le  relie 
de  l’année.  Alors , dans  l’efpace  d’une 
feule  matinée  , on  voioit  porter  hoîs  de 
la  .ville  une  centaine  de  Gentils,  pour  y 
être  brûlés  j outre  les  Mores  qu’on  en- 
terroir  , & ceux  qui  mouroient  dans  les 
Fauxbourgs  : ce  qui  montoit,  par  un 
calcul  modéré , au  nombre  de  trois  cens 
par  jour.  La  ville  n’en  paroiflbit  pas 
moins  peuplée , & l’on  ne  s’appercevok 
pas  des  effets  du  mal  par  la  diminu- 
tion des  Habitans.  La  naiflance  de  cette 


(a)  Ibid.  Page  }i4. 
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Ovington.  pefte  fut  précédée  par  un  petit  tremble- 
l6’°‘  ment  de  terre , qui  allarma  un  peu  , 
mais  qui  ne  renverfa  aucune  maifon , 
&c  qui  ne  caufa  de  mal  à perfonne.  Ce 
qui  furprenoit  beaucoup  les  Mores  , 
ceroit  de  voir  les  Européens  comme 
inacceflîbles  à une  maladie  qui  caufoit 
tant  de  ravages  parmi  les  Naturels  du 
Pays  ( 1 5 3U 

Pefte  à Bal-  Ovington  reçut  avis,  en  1691,  qu’il 
fatA.  étoit  mort  ja  pefte  t à Balfora,  deux 
cens  mille  perfonnes*dans  l’efpace  de 
dix  huit  jours.  Mais  ce  fléau  cefTa  bien- 
tôt  ( 14  ). 

1691.  Les  maladies  ordinaires  de  Surate  y 
* Msiîdies  ^ont  ^es  Européens  ont  de  la  peine  a, 
•rdînaires  à fe  garantir , font  différentes  fortes  de 
fievres,  la  plupart  mortelles  *,  fur-tout 
pour  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaifîrs  de 
la  table  & qui  aiment  trop  le  vin.  D’au- 
tres meurent  d’une  maladie , que  les 
Habirans  nomment  Merdechint.  C’eft 
un  vomiffement  violent  &c  un  grand 
cours  de  ventre , qui  viennent  particu- 
liérement d’avoir  mangé  avec  excès , 
au  même  repas , de  la  viande  & du  poif- 
fon.  On  guérit  le  malade  en  lui  appli- 
quant fur  le  talon  un  fer  rouge , dont  la 
cicatrice  l’empêche  quelque  - tems  de 

(i))  Ibidem.  Tome  II,  p.jS. 

(14)  Ibidem. 
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friarcher.  Les  Européens  font  encore  at-  Ovincto^ 
taqués  d’une  efpece  de  paralyfie , qui 
leur  ôte  l’ufage  & le  mouvement  des  ^ 

membres.  Elle  vient  de  s’être  trop  ex- 
pofé  aux  brouillards  pénétrans  de  la 
nuit.  Le  meilleur  remede  eft  de  fréquen- 
ter les  bains , qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  ce  Pays  (15). 

Les  bons  effets  de  la  poudre  blanche , Poudre  b!  în- 
dans  les  fievres  > en  ont  rendu  l’ufage  ^'rcp0Ul  ia 
commun  dans  les  Etats  du  Mogol  *,  èc 
l’Auteifr  obferve  qu’elle  eft  employée 
avec  le  même  fuccès  en  Angleterre , ou 
les  Médecins  Anglois  en  ont  envoyé. 

Ën  général,  dit-il , les  remedes  dont  on 
fe  trouve  le  mieux  dans  cette  Région 
font  rafraîchiftàns  , parce  que  la  plupart 
des  maladies  viennent  de  chaleur  (1 6).  '~  ■ 

A deux  milles  de  Surate,  on  vifitë  Puipanock, 
un  lieu  fort  agréable  , qui  fe  nomme^p^'l 
Pulparrock.  Il  eft  voifin  de  la  riviere,  surate, 
où  s’élevant  un  peu  il  rend  la  vûe  plus 
étendue  fur  l’eau.  La  chaleur  de  l’air 
y eft  adoucie  par  l’ombrage  d’une  infi- 
nité d’arbres  & par  la  proximité  de  l’eau. 

C’eft  un  Monafteue  de  Faquirs , qui  ont 
pris  foin  de  rendre  cette  habitation  com- 
mode &délicieüfe.  Ils  ont  employé  l’arr, 
pour  y perfectionner  les  beautés  de  la 

(if)  Ibid.  p.  *7. 

(•«*}  Page  58.'  ‘ 
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ovington.  nature.  Les  environs  de  Surate  n’ont 
je?l  • rien  qui  puiflfe  être  comparé  à cette  belle 

retraite.  Audi  les  Faquirs  qui  l’habitent 
ont-ils  plus  de  fierté  que  dans  les  autres 
lieux.  On  fait  que  c’eft  une  efpece  de 
Moines  mendians , qui  font  des  quêtes 
pour  augmenter  leurs  revenus.  Un  Frere 
Quêteur  du  Monaftere  de  Pulparroek 
ayant  un  jour  rencontré,  hors  de  Surare, 
le  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife, 
lui  demanda  impudemment  vingt  Rou- 
pies. Le  Préfident , pour  badiner , lui 
en  offrit  dix  neuf.  Il  les  refufa,  dans 
l’opinion  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  grandeur 
de  diminuer  une  obole  de  fa  première 

_ demandef  17). 

Remarques  rpi  • f • \ £% 

de  Thevenot  I hevenot  , qui  .croit  à Surate  en 

furie  Pays  de  1666  ( 1 8 ) , ôc  qui  n’a  pas  manqué  d’y 
taire  les  oblcrvations , avec  ce  caractère 
judicieux  qui  le  fait  diftinguer  entre  les 
Voyageurs , s’écarte  peu  de  tout  ce  qu’on 
a îû  jufqu’ici , & fert  par  conféquent  à 
le  confirmer  par  fon  témoignage.  Mais 
il  yjoint  plufieurs  remarques  qui  pa- 
roifient  être  échappées  à la  curiofité 
d’Ovington. 

On  mange , dit-il , du  raifin  à Surate,* 


(17)  Pages  tff  & 7ç . 

(18)  Voyez  la  troifietne  Partie  de  fes  Voyages.  On  ne 
le  cite  ici  qu’en  extrait , parce  que  Surate  n ’étoit  pas  fon 
terme , & qu’il  ne  faifoit  qu’y  palîer  pour  fc  rendre  dans 
l'Indollan.  Voyez  fet  propres  Relations. 
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depuis  le  commencement  de  Février  juf-  DESC!U5>T. 
qu  a la  fin  d’ Avril.  Le  goût  n’en  eft  pas 
excellent  *,  & quelques  - uns  s’étoient  Thevenot. 
imaginé  que  ce  défaut  lui  venoit  de  v,,*31*1!!,  de 
1 impatience  des  Habitans,  qui  ne  le 
laitfoient  point  allez  meurir.  Cepen- 
dant les  Hollandois  qui  ont  pris  le  parti 
de  le  lailfer  autant  qu’il  fe  peut  lur  le 
fep , n en  font  qu’un  vin  fort  aigre  , 
qu’il  eft  impoftible  de  boire  fi  l’on  n’y 
mêle  du  fucre.  Ce  raifin , qui  eft  blanc, 
ne  laide  pas  d’être  fort  gros.  On  l’ap- 
porte à Surate , d’une  petite  ville  , nom- 
mée Üaapoura  , dans  la  Province  de 
Balagate  ( 1 9 ). 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  gueres  liqueurs  4c 
mieux  que  le  vin.  La  plus  commune  eft Surati* 
compofée  de  Sagre , ou  Sucre  noir  , v 
qu’on  met  dans  de  l’eau , avec  un  peu 
d’écorce  de  Baboul  , pour  lui ‘donner 
quelque  force.  Enfuite  on  les  diftille  en- 
femble. 

On  fait  aufli  de  l’eau-de-vie  de  Ta- 
ry.  C’eft  une  liqueur  allez  agréable, 
qu’on  tire  de  deux  fortes  de^Palmiers  \ 
l’une,  qui  fe  nomme  Codgiour  -,  la  fé- 
condé qui  n’eft  autre  que  le  Cocotier. 

Thevenot  obferve  qu’il  ne  vient  point 
de  dattes  aux  Palmiers  H’où  l’on  tire  du 
T ary,  & que  ceux  d’où  l’on  n’en  tire  point 

(i?)  Ibii.  p.  47- 
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de  script,  produisent  dos- dattes  fauvages.  Lebom 
Dsur7tbDB  qui  fe  tire  la  nuit.  N’étant 

thevsnot.  point  échauffé  par  l’ardéur  du  foleil > il. 

. eft  d’un  goût  doux  & piquant , qui  ap- 
proche de  celui  des  Châtaignes  ( zo). 
noies**  &M°*  Thevenot  eft  plus  exaéfc  qu’Ovington, . 

fur  les  poids  & les  mefures  de  Surate.. 
Le  poids  qui  fe  nomme  Candi  , vaut 
vingt  Mans  ; mais  le  poids  de  Com- 
merce eft  le  Man  , qui  eft  de  quarante 
livres  *,  & la  livre  de  Surate  eft  de  qua- 
torze onces  , ou  trente  cinq  tôles.  L’or 
& l’argent  fe  pefent  à la  tôle  $*&  la  tôle- 
eft  de  quarante  Mangelis  , qui  font  cin- 
quante fix  de  nos  Carats..  Deux  tôles 
un  tiers  & demie  valent  une  once  de  Pa- 
ris. La  Tôle  pefe  autant  qu’une  Roupie .* 
.d’argent.  Le  Man  pefe  quarante  livres 
dans  toutes  les  Indes-,  mais  ces  livres, 
qu’on  nomme  Serres  à Surate , différent 
dans  chaque  Pays.  Celles  de  Surate , , 
par  exemple , font  plus  fortes  que  cel- 
les de  Golkonde!  Celles  d’Agra  eft  de- 
vingt  huit  onces. 

On  cgmpre  les  grandes  fommes 
par  Leks , par  Crouls  ou  Courons^  par 
Padans  & par  Nils . Il  faut  cent  mille  - 
Roupies  pour  un  Lek , cent  mille  Leks. 
pour  faire  un  Courou  , cent  mille  Cou- 
rous.pour  faire  un  Pddan  , & cent  miT 

C*u)  Page  43t. . •'  *. 
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iè  Padans  pour  faire  un  Nil.  On  voit , Descb-itt. 
parmi  les  Grands-Seigneurs , des  Rou-  DUSJ^^E 
pies  d'or , qui  valent  environ  vingt  ôc  thevenot. 
une  livres  de  France  *,  mais  qui  n’en- 
rrent  point  dans  le  Commerce  ordinai- 
re. Leur  principal  ufage  e£fc  pour  faire 
des  préfens.  La  Roupie  commune,  qui 
eft  a argent , ne  vaut  gueres  plus  de 
vingt  neuf  fous  de  notre  monoie  , 
quoiqu’on  la  fafle  paftèr  ordinairement 
pour  trente.  On  fabrique , tous  les  ans , 
des  Roupies  *,  & celles  de  l’année  valent 
quelque  chofe  de  plus  que  les  précé- 
dentes, parce  que  les  Monoyeurs  pré- 
rendent’qpe  l’argent  s’ufe  toujours  (2.1). 

Il  y a des  demi-Ro upies , & des  quarts 
de  Roupie.  Le  Mahmoudy  eft  une  autre  ‘ 
monoie  d’argent  , qui  vaut’  environ 
onze  St  demie  de  nos  fous.  L Pécha  eft  : 
une  monoie  de  cuivre  , de  la' grandeur 
de  la  Roupie  , qui  vaut  un  peu  plus  de 
dix  deniers  , & qui  pefe  fix  de  nos> 
drachmes.  On  donne  foixante  huit  Pa- 
den , ou  amandes  ameres  , pour  un 
Pacha»  Ces  amandes , qui  paftènt  pour 
monoie  à Surate , viennent  de  Perfe , 

& font  le  fruit  d’un  arbriftèau  qui  croît 
entre  les  rochers,  - 

Enfin  Thevenot  fait  remarquer  que 

(2.1)  Ovington  attribue  cetet  différence  de  valeur  àjla 
mutation  des  régnés. 

E vj, 
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DtSCRIPT.  la  monoie  d’argent  du  Grand -Mogol 
eft  plus  fine  qu’aucune  autre  -,  parce 
Thetekot  . qu’il  n’arrive  point  d’Etranger  , dans 
l’ar^nt^du  ^raP^re  j qui  ne  foit  obligé  de  changer 
Mogol.  l’argent  qu’il  apporte  , foit  Piaftres , loit 
d’autres  efpcces , en  monoie  du  Pays. 
Il  eft  fondu  auiïi-tôt , & l’on  en  rafine 
l’argent  pour  faire  des  Roupies.  (22). 
fervoirfcélc-  L’Auteur  ajoute  à la  defcription  du 
kres.  Cimetiere  des  Anglois  , qu’on  voit  à 
peu  de  diftance  un  grand  Puits  de  forme 
quarré  , couvert  de  plufieurs  arcs  de 
brique,  qui  font  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre de  plufieurs  pieds.  On  y defcend  par 
par  divers  efcaliers  *,  & le  jour  y entre  , 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas , par  des 
efpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais 
quoique  cet  ouvrage  foit  eftimé , il  n’ap- 
proche pas  d’un  Réfervoir  d’eau,  qui 
eft  proche  d’une  des  Portes  de  Surare, 
nommée  la  Porte  de  Daman , où  com- 
mence la  plus  belle  promenade  du  Pays. 
Cette  Porte  eft  couverte  & entourée  des 
branches  d’un  bel  arbre  , qui  fe  non> 
me  Wur  , & que  les  Portugais  appellent 
Arbre  de  racines.  L’ombre  en  eft  admi- 

> 

rable,  & d’un  grand  fecours  pour  ceux 
qui  vont  au  Réfervoir.  Il  a feize  angles , 
dont  chaque  côté  a cent  pas  de  long. 
Le  diamettrede  tout  l’ouvrage  eft  d’une 

fcu)  Pages  j x & précédentes. 
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portée  de  moufquct.  Il  eft  pavé  de  gran- 
des pierres  unies  , avec  des  degrés  à 
l’entour  , qui  régnent  depuis  le  bord 
du  baflin  jufqu’au  fond  , en  maniéré 
d’amphithéâtre.  Ces  dégrés  font  chacun 
d’un  demi-pied  de  hauteur.  Leur  ma- 
tière eft  une  belle  pierre  de  taille , qui 
vient  de  Cambaye.  On  a ménagé  trois 
defcentes  en  talus , pour  fervir  d’abreu- 
voirs. 

Au  milieu  de  cette  belle  piece  d’eau 
s’élève  un  bâtiment  de  pierre , quarré  , 
& large  d’environ  quatre  toifes , où  l’on 
monte  par  deux  petits  efcaliers.  C’eft 
un  lieu  où  l’on  va  prendre  le  frais  &Ç 
divers  amulèmens  j mais  il  faut  un  Ba- 
teau pour  y pafter.  Le  grand  Baffin  fc 
remplit  d’eau  de  pluie , dans  la  faifon. 
Après  avoir  coulé  au  travers  des  champs, 
& formé  une  efpece  de  canal , fur  le- 

3uel  on  a bâti  des  Ponts  , elle  fe  rend 
ans  un  efpace  fermé  de  murs  , d’où 
elle  pafte  dans  le  Réfervoir  par  trois 
trous  taillés  en  rond , qui  ont  plus  de 
quatre  pieds  dediamettre.  On  nebuvoit 
point  autrefois  d’autre  eau  à Surate  : 
mais  on  y a découvert  cinq  fources  ou 
cinq  puits  , qui  en  fourniflent  aujour- 
d’hui â toute  la  ville.  L’Auteur  parle 
avec  admiration  du  Réfervoir , & le 
compare  aux  plus  beaux  ouvrages  que 


DEsciLirT. 
r»u  Pays  uf 
Surate. 
Thetenot, 
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Descript.  les  Romains  ayent  jamais  faits  pour  1 ’u- 

B1suRATEDE*tilit^  Pul)lltlue  ( l'3  )• 
theyenot*  Un  quart  de  lieue  plus  loin , on  trou- 
jardindelave  pOUr  promenade,  le  Jardin  de  la 
Pnncejfe  > ainli  nomme  parce  qu  il  elt 
l’ouvrage  d’une  Sœur  du  Grand-Mogol. 
C’eft  un  grand  Plan  d’arbres  de  plu- 
sieurs efpeces , tels  que  des  Manguiers 
des  Palmiers  , des  Miraboians , des  Vars, 


des  Maifas , 8c  plufieurs  autres , plan- 
tés avec  beaucoup  d’ordre.  On  y voit 
quelques  allées  fort  droites,  dont  qua- 
tre traverfent  le  Jardin  en  croix,  avec 


un  petit  Canal  au  centre.  Vers  le  milieu 
du  Jardin , on  a bâti  un  Edifice  à quatre 
faces , qui  ont  chacune  leur  Divan , & 
un  Cabinet  à chaque  coin.  Devant  cha- 
que Divan  fe  préfente  un  Baflin  quarré*  » 
plein  d’eau,  d’où  Portent  des  ruiiTeaux 
qui  palïênt  par  les  principales  allées. 
Mais , quoique  ce  Jardin  foit  bien  en- 
tendu , on  n’y  voit  point  nos  Berceaux ; 
& nos  Parterres  , ni  rien  qui  approche  ‘ 
de  la  beauté  de  nos  Eaux  ( 24). 

Arbre  Var 8c  L’arbre  Var,  que  Thevenot  eut  la  - 

Tm  finpiUn-  curi0^t;é  d’examiner  dans  toute  fon  éten- 

l"#» 

due , s’appelle  auffi  Ber , Arbre  des  B a* 
nians , 8c  Arbre  des  racines  3 à caufe  de  ' 


la  facilité  que  fes  branches , qui  portent  • 


(15)  Ibid.  p.  yx. 

( 14  ) IM.  p,  7J . 
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de  grands  filamens,  ont  à prendre  ra-  desc*.i*t. 
eine , & par  conféquent  à reproduire  D^UAAAYTSED* 
d’autres  branches.  Il  arrive  ainfi  qu’un  tketen»t; 
fèul  arbre , auquel  on  iaifle  la  liberté 
de  s’étendre , peut  remplir  un  fort  grand 
terrain.  L’Auteur  en  vit  un , qui  avoir 
plus  de  trente  toifes  de  diamètre  *,  c’eft- 
à-dire,  dans-  l’étendue  de  fes  branches. 


qu’on  avoir  coupées  régulièrement , & 
qui  formoient  une  fort  belle  promena- 
de ( 2 5 ).  Comme  les  Indiens  croient  cec 
arbre  facré,  ils  prennent*  foin  de  l’or- 
ner , & fouvent  de  l’accompagner  d’une 
Pagode.. 

Le  terroir  de  Surate  eft  d’une  terre 


grife  , fort  brune , & naturellement  fi Suratc* 
bon  qu’on  ne  le  fume  jamais.  On  y 
feme  le  bled  après  les  pluyes , c’eft-à-  « 
dire,  après  le  mois  de  .Septembre  : la 
moi  (Ton  fe  fait  au  mois  de  Février.  On 
y plante  auflî-  des  cannes  de  fucre.  L’ufa- 
ge  , pour  le's  planter,  eft  de  faire  de 
grands  filions  , dans  lefquels , avant  que 
de  placer  les  cannes , on  met  plufieurs 
de  ces  petits  poiftons  qui  fe  nomment  - 
Goujons.  Soit  qu’ils  engraiflent  la  terre,*  Maniéré  ■ 
foit  qu’ils  donnent  une  qualité  parti-  1 ea*  " 

culiere  aux  cannes  , les  Habitans  pré- 
tendent que  fans  ce  fecours  elles  ne 
produiraient  rien.  Ils  couchent  leurs  -, 


(ij)  Page  74. 
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descriVt.  boutures  fur  ces  poiflons , l’une  au  bout 
* sur  atïDE  ^’autre  > & de  chacjue  nœud  de  canne 
Twevenot.  ainfi  enterrée , il  naît  une  canne  dé  fu- 
cre,  qu’on  moiflonne  dans  la  faifon  (26). 

Le  riz  ne  croît  pas  moins  heureufe- 
ment  aux  environs  de  Surate.  Les  Man- 
guiers , les  Palmiers  de  toutes  les  ef- 
peces , 8c  d’autres  fortes  d’arbres , y ap- 
portent autant  d’utilité  que  d’agrément. 
Les  terres  qui  produifent  le  bled  ne 
s’arrofent  jamais  •>  parce  que  les  rofées  » 
qui  tombent  le  matin  en  abondance  > 
üiffifent  pour  les  rendre  fécondes. 

Rivière  de  La  Riviere  de  Tapty  eft  toujours  un 
,*apty*  peu  falée  à Surate.  Audi  les  Habitans 
ne  s’en  fervent-ils  que  pour  fe  laver  le 
corps  *,  ufage  qui  s’exerce  ici  chaque 
m jour  au  matin  , comme  dans  toutes  les 
parties  de  l’Inde.  Cette  Riviere  eft  peu 
considérable.  Dans  la  haute  marée  , elle 
n’a  de  largeur , qu  environ  la  'moitié 
de  la  Seine.  Cependant  les  eaux  de  pluie 
la  groffiftent  en  hyver , jufqu  a la  faire 
déborder  avec  beaucoup  de  ravage.  Elle 
prend  fa  fource  dans  un  Canton  des 
•montagnes  du  Duan  , nommé  Gekar- 
conde  , à dix  lieues  de  Brampour.  Quand 
la  mer  eft  baftè,  elle  coule  jufqu’à  la 
Barre  *,  mais  la  marée  avance  ordinaire- 
ment  deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Port 

(i<î)  Page  73. 
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de  Surate  eft  Soualy , à deux  lieues  de  descmpt. 
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la  Barre , & à quatre  lieues  & demie  de  D sJv/teÎ’* 
la  ville.  thevekot. 

Thevenot  regarde  fans  difficulté  Sur  Révolution 
rate  &c  fon  Canton , comme  la  plus  belle 
partie  de  la  Province  de  Guzarate,  in-  mcdeGuzar*. 
dépendamment  des  avantages  extraor-  jeuau  Gr^d*! 
dinaires  que  cette  ville  tire  de  Ton  Com-  Mogol» 
merce  -,  & la  Province  même  , comme 
la  plus  agréable  de  l’Indoftan.  C’étoit 
autrefois  un  Royaume qui  tomba  fous 
la  domination  du  Grand-Mogol  Ekbar, 
vers  l’année  1595.  Il  y fut  appelle  par 
un  Seigneur  du  Pays , à qui  le  dernier 
Roi  de  Guzarate , nommé  Sultan  Mah- 
mouth  , en  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment général  à fa  mort , en  lui  confiant 
la  tutelle  de  fon  fils  unique.  L’ambition 
de  ce  Gouverneur  lui  fit  autant  d’en- 
nemis’ qu’il  y avoit  de  Grands  dans  le 
Royaume.  Enfin  defefpérant  de  fe  fou- 
tenir  par  fes  propres  forces , il  eut  re- 
cours au  Mogol  , fous  prétexte  d’im- 
plorer fa  prote&ion  pour  fon  Pupille, 
qui  fe  nommoit  Mudafer.  Ekbar  entra 
dans  le  Guzarate  avec  une  armée.  Il 
fournit  tous  les  Seigneurs  qui  entrepri- 
rent de  s’oppofer  à lui , & que  le  Gou- 
verneur lui  faifoit  regarder  comme  les 
Ennemis  de  fon  Roi.  Mais  au  lieu  de 
fe  borner  à la  polfeffion  d’une  feule  ville. 
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Bisciurr.  qu’on  lui  avoic  promife  avec  Ton  terri- 
* surate .D * toire  > ^ fe  rendit  maître  de  tout  le 
ïhevbnot.  Royaume , il  fit  le  Roi  & le  Gouverneur 
Prifonniers  V & fa  politique , autant  que 
la  force  , lui  fit  trouver  le  moyen  d’af- 
furer  cette  conquête  à fes  Succefiètirs. 
Cependant  le  malheureux  Mudafer  , 
s’étant  échappé  de  fa  prifon , fit  qneî- 
- ques  efforts  pour  fe  rétablir  : mais  il 

fut  vaincu  ; il  retomba  dans  les  chaînes  j 
& le  defefpoir  lui  fit  prendre  enfin  le 
parti  de  s’ôter  la  vie  de  fes  propres 
mains  (17), 

OriNCTON.  Ovington , paffant  aux  affaires  de  fa 
lut  des  af-  Nation  , raconte  fur  des  témoignages 
fairesdes  An- certains , que  la  Compagnie  Angloife 
*loisaSurate' des  Indes  Orientales  employé  chaque 
année  cent  mille  livres  fterlings , pour 
le  foutien  de  fon  Commerce  aux  Indes, 
& pour  l’entretien  de  fes  principaux 
Officiers.  Surate  , dit-il , le  Fort  Saint- 
Georges  , Gomron  en  Perfe  , & Bengale, 
font  les  principaux  Sieges  du  Commerce 
de  la  Compagnie  ( 2 8 ). 

Chaque  partie  des  Etats  du  Mogol 
a fes  marchandifes  particulières , que  les 
Agens  de  la  Compagnie  prennent  foin 
d’acheter,  & qu’ils  tiennent  prêtes  pour 

(17)  Ibidem.  Pages  ij  & is%, 

(i8J  Page  91. 
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l’arrivée  des  Vailïcaux.  Si  cette  attcn-  OviNSTON. 
tion  étoit  négligée  » l’Auteur  ne  doute 
pas  que  la  Compagnie  ne  fût  bien-toc 
fupplantée  par  d’autres  Nations  de  l’Eu- 
rope. Il  en  connoît  une,  dit -il,  fans 
la  nommer  , qui  avoir  propofé  depuis 
quelque  tems  au  Grand-  Mogol , de  lui 
payer  des  droits  plus  coniïdérables  que 
ceux  qui  font  établis , à condition  d’ob- 
tenir le  droit  cxclufif  du  Commerce  dans 
fes  Etats.  >»  Ces  entreprifes , Ajoute 
**  Ovington , obligent  notre  Préfident 
« d erre  continuellement  attentif  fur  la 
»>  conduite  de  nos  Rivaux , 8c  de  faire 
» des  préfens  à la  Cour , pour  s’afliirer 
» de  leur  protection  ( z?). 

La  Mailon  que  les  Anglois  occupent  Maifonq» 
à Surate  appartient  au  Grand  - Mogol , le*  An«loi*- 
de  pal Te  pour  une  des  plus  belles  de  laont  Suia“* 
ville.  Elle  e(t  à fon  Nord-Oueft.  Outre 
les  appartenions  du  Préfident  ,.elle  peut 
loger  quarante  perfonnes.  L’Empereur 
Au-rtng-^tb,  de  qui  les  Anglois  la 
louoient  immédiatement , pour  la  fom- 
me  de  foixante  livres  fterlings , rece- 
voir rarement  cette  fomme  ; parce  qu’il 
leur  permettoit  de  l’employer  aux  ré- 
parations & même  aux  embellifiemens 
de  l’édifice.  On  y trouve  plufieurs  caves,. 


(*•>)  T»me  II , p.  ji.. 
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Oyingt®n.  des  magafins , un  réfervoir  d’eau  & un 
16$l’  bain  (30). 

ce  que  c'eft  C’eft  dans  ce  Palais  que  le  Préfident 
<idcnt!Ur  Irt*  Anglois  des  parties  Septentrionales  dé 
l’Inde  fait  fa  réfidence.  Il  eft  quelque- 
fois élevé  à la  dignité  de  Gouverneur 
de  Bombay , & revêtu  du  titre  A' Hono- 
rable. On  peut  acquérir  de  grandes  ri- 
cheflès  dans  ce  Pofte.  Outre  les  appoin- 
temëns  annuels  , qui  font  de  trois  cens 
livres  «fterlings  , & les  profits  que  le 
Préfident  tire^d'es  Vaifteaux il  a le  pou- 
voir d’exercer  le  Commerce  pour  fon 

nre  compte,  dans  toutes  les  parties 
Orient.  Auflî  quelques  années  fuffi- 
fent-elles  pour  l’enrichir.  Tous  les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  ont,  comme 
lui , la  liberté  du  Commerce  particu- 
lier -,  avantage  que  les  Agens  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande  n’ont  jamais  ob- 
tenu (31). 


lande.  tifié  par  le  fuccès  , nous  n’abandonne- 
rons point  l’Auteur  dans  ce  détail, 
leur  établie*  Préfident  de  Surate  a trois  prin- 
ment  à sura-  cipaux  Officiers , qui  font  le  Teneur  de 
*•  Livres  , le  Garde  des  Magajins  , & le 

()0)  Ibid.  Page  9). 

(}i)  Ibid,  page  94. 


des  Aoffici«i  Comme  il  eft  important  de  connoî- 
ducommerce  tre  l’ordre  des  grandes  entreprifes , lorf- 
f“r  qu’il  eft  fondé  fur  l’expérience  & juf- 
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Pourvoyeur  des  V ùjjeaux.  Ces  quatre  ÔyÎnctosT 
perfonnes  compofent  le  Crmfeil,  dans  l6?l‘ 
lequel  le  Préfîdent  a deux  voix.  On  y 
rapporte  & l’on  y juge  toutes  les  affaire? 
qui  regardent  la  Compagnie  &c  ceux  qui 
la  fervent. 

Le  Secrétaire  aïïifte  toujours  au  Con- 
feil , quoiqu’il  n’en  foit  pas.  Il  monte 
à la  première  Place  qui  devient  vaquan- 
te. Le  même  ordre  eft  établi  pour  tous 
les  autres  Portes , où  l’on  monte  par  der 
grés , fuivant  l’ancienneté  des  fervices  j 
à moins  que  par  quelque  difpofition 
extraordinaire  la  Compagnie  ne  change 
quelque  chofe  à fes  principes. 

Le  Miniftre , les  Anciens  Faéteurs  , 
les  Ecrivains  & les  Eieves,  compofent 
le  refte  des  Habitans  du  Palais.  Cha- 
cun demeure  dans  fon  porte,  pendant 
trois  ou  cinq  ans  , fuivant  fes  enga- 
gemens  avec  la  Compagnie , avant  que 
a être  élevé  à de  nouveaux  degrés  ; 
comme  de  celui  d’Eleve  à celui  d’E- 
crivain  , & de  celui-  ci  au  dégré  de 
Faébeur , d’où  l’on  paflè  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Outre  les  gages  ordinaires, 
qui  font  proportionnés  à chaque  degré , 
la  Compagnie  leur  donne  à tous  la  nour- 
riture & le  logement.  D’ailleurs  les  Profit  «. 
avantages  qu’ils  peuvent  tirer  du  Com-  “eas°o^nc^' 
tierce  particulier  vont  fi  loin , que  de  fubaiteme». 
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oriNG-roN.  Surate  à la  Chine , ils  gagnent  cent  pour 
l69lm  cent  *,  & qu’en  y faifant  porter  feule- 
ment de  l’argent  pour  en  rapporter  de 
l’or , ils  font  fûrs  d’un  profit  de  cin- 
quante pour  cent.  Ceux  qui  jouiflent\ 
d’une  bonne  réputation  , fans  être  allez 
riches  pour  former  ces  entreprifes  , peu- 
vent emprunter , dans  le  Pays , des  lom- 
* mes  confidérables  , à vingt  cinq  pour 
cent  d’intérêt , & ne  font  obligés  de 
fatisfairc  leur  créancier  qu’au  retour  du 
Vailleau.  S’il  périt  en  chemin  , la  fom- 
me  eft  perdue  pour  l’Indien  qui  la  prê- 
te (31). 

Nombre  La  Compagnie  entretient  aulîi  qua* 

D’Ouvriers  & P „ n . “ 

De  valets,  en- rante  ou  cinquante  Domeftiques,  pour 
tretenus  parles  fervices  qui  conviennent  à leur  pro- 
nie. 0rapaR  feflion.  Ils  fe  présentent  je  matin  au 
Préfident  pour  recevoir  fes  ordres  ; & le 
foir  iis  paroillènt  encore  devant  lui , 
comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dé- 
^ pend  de  la  fatisfa&ion  de  leur  Maître. 

Avec  ces  ouvriers  , la  Compagnie  en- 
tretient des  valets  aux  Officiers.  Le  Pré- 
fident en  a plufieurs.  Le  Teneur  de  Li- 
vres en  a deux.  Le  Miniftre  & les  au- 
tres ont  chacun  le  lien.  Dans  un  Pays 
où  les  Anglois  font  fans  Troupes  & fans 
aucun  fecours  militaire  , la  politique  les 
, oblige  de  fe  faire  un  appui  du  grand 
(ji)  Tonw  il , p. 
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nombre  de  leurs  domeftiques.  Quoique  Ovington.- 
la  plupart  foient  Indiens  ou  Mores , l’Au-  u*u 
teur  vante  leur  fidelité  , jufqu’à  dire  naï- 
vement » que  lorfque  le  Préfident  a def- 
f»  fein  de  frauder  les  droits  du  Prince 
»»  en  quelque  chofe  de  considérable  , il 
•»  en  commet  le  foin  à fes  domeiliques  , 
m qui  s en  acquittent  avec  adrelfi;  (33). 

Perfonne  de  ceux  qui  habitent  le  Pa-  Table  dé- 
lais ne  peut  palier  la  nuit  dehors , fans  °®d«  An* 
la  permillion  du  Préfident.  On  fert  tous  6 * 
les  jours  une  table  commune  , pour  le 
Préfident  & pour  tous  les  Officiers  , qui 
s’y  placent  fuivant  leur  degré  d’ancien- 
neté. Hile  eft  couverte  de  ce  que  Su- 
rate & fes  environs  offrent  de  meilleur. 

Les  vins  de  Chiras  &c  l’Arrack  , les  vins 
de  l’Europe  & la  biere  d’Angleterre  n’y 
font  point  épargnés.  Il  y a peu  de  tables , 
chez  les  perfonnes  n>êmes  les  plus  qua- 
lifiées de  l’Empire,  qui  foient  fi  bien 
fbrvies.  Cette  dépenfe  eft  confidérable 
pour  la  Compagnie , fur- tout  en  vins  de 
l’Europe , & en  biere  , qui  ne  peuvent 
manquer  d’être  fort  chers  aux  Indes.  . 
Ovington  raconte  cp’un  riche  Indien  , 
ayant  eu  la  curiofite  de  .voir  les  Anglois 
à cable,  parut  extrêmement  furpris,  à 
l'ouverture  d’une  bouteille  ,.de  voir  for-  4 
tir  la  liqueur  avec  force , auffi-tôt  qu’on 

{33)  Ibid.  p. 
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bvÎNOTON.  eut  ôté  le  bouchon.  Le  Préfident-  lui 
flairante  a7anc  demandé  le  fujet  de  fon  admira- 
oaïvcté  d’un  tion  * il  répondit  qu’il  n ’étoit  pas  éton- 
Indien.  né  de  voir  ainfi  forcir  la  liqueur  , mais 
qu’il  ne  pouvoit  comprendre  comment: 
on  avoir  pu  la  faire  entrer  dans  la  bou- 
teille (34). 

La  table  des  Anglois  de  Surate  eft 
fervie  en  vaiifelle  d’argent  \ & pour  fa- 
tisfaire  tous  les  goûts  , ils  ont  trois  Cui- 
siniers , un  Anglois , un  Portugais  & un 
Indien  , qui  apprêtent  les  mets  chacun 
à leur  maniéré.  Le  ragoût  le  plus  ordi- 
naire aux  Indes  eft  le  Pilau . C’eft  du 
riz  bouilli  > dont  tous  les  grains  demeu- 
rent féparés  , qu’on  aftaifonne  avec  des 
épices  , & fur  lequel  on  met  une  piece 
de  volaille  bouillie.  L’Auteur  en  expli- 
que plufieurs  autres  , & parle  de  divcr- 
fes  fauces  qui  excitent  beaucoup  l’appé- 
tit. Le  Cabob , fur  lequel  il  s’étend  le 
plus  , eft  un  compofé  de  bœuf  & de 
mouton , que  l’on  coupe  en  petits  mor- 
ceaux , fur  lefquels  on  jette  au  fel  & du 

fioivre , & que  l’on  trempe  dans  de  l’hui- 
e où  l’on  a mêlé  de  l’ail.  On  les  pafle 
enfuite  dans  une  broche , avec  quelques 
herbes , qui  ont  été  trempées  aulli  dans 
. de  l’huile  mêlée  d’ail.  Enfuite  on  les  fait 
rôtir  au  feu.  C’eft  un  mets  que  l’Auteur 

<34)  Page  !••• 

trouve 
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trouve  fort  agréable  (35).  Les  Naturels  ovington, 
du  Pays  aiment  beaucoup  V A jf a fœtida  , x6?‘* 

qu’ils  appellent  Hin.  Ils  en  mettent  un 
peu  dans  leur  pain , qui  en  reçoit  un 
goût  défagréable,  mais  qu’ils  croyenc 
fort  utile  pour  la  fanté.  On  mange  tant 
d’Afla  fœtida,  dans  Surate,  que  l’air 
qu’on  y refpire  le  fent  quelquefois  for- 
tement ( $6  ). 

Les  jours  de  ré  joui  (lance,  le  Préfident  FafteiuPré- 
Invite  tous  les  Officiers  de  la  Compa-  pd^nt  & .dlJS 
gnie  a paüer  la  journée  dans  quelque  gloi*. 
beau  Jardin,  hors  des  murs  de  Surate , 
où  l’ombrage  8c  la  fraîcheur  fervent  i 
l’entretien  de  la  joye.  Le  Préfident  8c 
fa  femme  s’y  font  porter  dans  des  Pa- 
lanquins , foute  nus  fur  les  épaules  de 
quatre  hommes.  Ils  font  précédés  de  deux 
grands  écendarts  , après  lefquels  mar- 
chent quelques  chevaux  de  main  de 
grand  prix,  Arabes  8c  Perfans,  avec 
des  harnois  magnifiques.  Les  anciens 
Ea&eurs  viennent  à leur  fuite,  montés 
fur  d’autres  chevaux , qui  ne  font  pas 
moins  richement  équipés.  Les  Telles  font 
de  velours  brodé}  les  brides  8c  les  crou- 
pières , enrichies  d’or  8c  d’argent.  Le 
chef  des  Domeftiques  paroît  enfuite , £ 
cheval  comme  les  Maîtres,  mais  fuiri 

<iï)  Pageioî. 

<3<s)  Ibidem. 
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ovingtoh!  de  quarante  ou  cinquante  Valets!  pied1. 
i6?i.  Après  cette  première  divifion  vient  le 
Confeil , dans  un  grand  Carofle , qu’on 
laifie  ouvert,  à moins  qu’il  ne  s’y  trou- 
ve des  femmes.  Ce  Carofiè  eft  tout  or- 
né d’argent,  & tiré  par  deux  bœufs. 
Le  refte  des  Fadeurs  fuit  en  CarofTe  ou 
à cheval.  C’elt  dans  cet  équipage  que 
le  Préfident  pafTè  au  travers  de  la  ville  , 
lorfqu’il  veut  en  for  tir  (37).  Le  Mi- 
niftre  & les  Confeillers  ne  ibrtent  jamaiÿ 
fans  avoir  quatre  ou  cinq  Domeftiques 
derrière  leur  Carolfe.  Ce  faftc  leur  at- 
tire les  refpeds  du  Peuple.  Dans  l’idée 
qu’il  fe  forme  des  Anglois  , il.  s’adrefiè , 
dans  fes  befoins , au  Préfident  de  la 
Compagnie  plutôt  qu’au  Gouverneur, 
dont  la  grandeur  paroît  éclipfée  par  celle 
des  Anglois. 

leur  cime.  Ils  ont,  comme  les  Européens,  un 
tiere  eft  orné  cimetiere  à un  demi-mille  de  Surate  , 
•fie e/.3UX  1 2 qu’ils  tâchent  d’embellir  à l’envi  par  des 
tombeaux  magnifiques  , Ôc  par  de  fu- 
perbes  édifices  (38).  C’eft  un  des  prinr 
cipaux  ornemens  des  environs  de  la  ville. 
Les  deux  plus  beaux  de  ces  édifices  ont 
été  conftruits , l’un  pour  Jean  Oxonton, 
&c  l’autre  pour  le  Préfident  Aungers.  Ils 
font  accompagnés  de  Tours  & de  Mi- 

(57)  Page  )o*. 

Tome  II.  p.  i jo. 
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narets.  Lé  Cimetiere  des  Hollandois  of-  Ôvinctom7 
fre  auflî  les  liens , dont  les  deux  plus  re-  if91: 
marquâmes  lont , celui  dun  Comnul-  fingulierd'u* 
faire  Hollandois  ; 8c  l’autre , celui  d un  Hollan*to»- 
Commandant  de  la  même  Nation , qui 
le  fit  élever  avant  fa  mort,  8c  qui  fit 
mettre  au  fommet  trois  grandes  talïès  ; 
apparemment,  obferve  l’Auteur,  pour 
faire  refiouvenir  lès  amis  du  plaifir  qu’ils 
avoient  eu  de  boire  avec  lui  (59). 

Le  z 7 d’Août  1691,  c’eft-à-dire , pen-  orage,  qui 
dant  qu’Ovington  étoit  à Surate  , la  tombc  iur  ie< 
Maifon  des  Anglois  fut  invertie  par  une  sume?us  d<= 
Garde  à pied  8c  à cheval , qui  les  y re- 
tint Prifonniers.  Cet  orage  fe  fit  fentir 
d’un  autre  côté  aux  François  8c  aux  Hol- 
landois , par  la  défenfe  qu’ils  reçurent 
de  fortir  de  la  ville.  On  apprit  bien- tôt 
le  fujet  de  ce  traitement.  Un  riche  Vaif- 
feau  More  avoir  été  pris  par  des  Hom- 
mes à chapeau  i c’eft-à-dire  , fuivant  le 
langage  du  Pays , par  des  Européens  *,  8c 
8c  le  Capitaine,  nommé  A bdel-gheforl 
demandoit  qu’on  lui  reftituât  neuflecks 
de  roupies , qui  font  plus  de  cent  mille 
livres  fterling.  Ce  Vaiftèau  paftbit  de 
Mocka  à Surate.  Quoique  les  Indiens 
ayent  peu  de  goût  pour  le  combat , 8c 
qu’ils  n’expofent  pas  volontiers  leur  vie 
pour  quatre  roupies  qui  font  leurs  gages 

#3 y)  Ibid.  p.  ni, 
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d’un  mois , comme  ils  écoient  richement 
chargés  , ils  s’étoient  défendus  vaillam- 
ment j & ce  n’étoit  qu’après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  qu’ils  avoient  pris 
le  parti  de  fe  rendre  (40). 

On  ac.cufoit  les  Européens  de  cette 
prife , parce  que  le  Pirate  qui  s’étoit 
emparé  du  Vaifleau,  avoit  arboré  les 
Pavillons  Anglois , François  Hollan- 
dois.  Le  Préfident  Anglois , qui  fe  nom- 
moit  Barthélemy  Harris défendit  ar* 
demment  la  Nation.  Premièrement,  il 
réeufa  le  témoignage  d’ Abdel- Ghefort, 
fon  accufateur , parce  que  ce  n’étoit  pas 
la  première  fois  qu’il  eut  attribué  le  mê- 
me  attentat  à des  Vaiflèaux  Européens, 
& que  dans  une  autre  occa.ûon  il  avoit 
été  convaincu  d’impofture.  En  fécond 
lieu , l’arrivée  d’un  ou  de  plufieurs  Na- 
vires Anglois  dans  cette  mer  nç  pouvoir 
être  ignorée  au  Comptoir  de  Soually  ni 
dans  la  Maifon  Angloife  de  Surate  \ & 
le  Préfident  atteftoit  le  Ciel  qu’il  n’en 
avoit  aucune  connoiffiince.  Enfin , ils’en- 
gageoit  d’honneur  à payer  tout  ce  qu’on 
lui  demandoit,  fi  fon  ennemi  pouvoir 
apporter  des  preuves  inconteftables  que 
le  VaifFeau , qui  avoit  fait  la  pr^fe,  ap- 
partînt à la  Compagnie  d’Angleterre. 
Ces  raifons , & les  bons  offices  du  Gcjir 

Ibidem f Pagec  114  Sc  luivantes. 
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verneur , qui  fe  portoir  d'autant  plus  à 
favorifer  les  Européens  , que  le  Porc 
étant  fermé  pour  leurs  Vaifieaux,  pen- 
dant cette  querelle  ,•  il  commençoit  à 
s’appercevoir  que  la  recette  diminuoic 
à la  Douane , difpoferent  la  Cour  à re-  comment 
venir  de  fes  préventions.  Cependant  les  “tte  querelle 

a l’j  ■ /*  • • r tue  terminée, 

Anglois  demeurèrent  pnlonniers  jul- 
qu’au  2 de  Décembre , & ne  recommen- 
cèrent à jouir  de  leurs  privilèges  qu’après 
d’heureux  éclairciflfemens , par  lefquels 
on  apprit  que  le  Navire , auteur  de  la 
prife , étoit  Danois.  Les  rdfentimens  du 
jSrand-Mogol  fe  tournèrent  contre  cette 
Nation , fur  laquelle  il  réfolut  d’exercer 
toutes  fortes  d’hoftilités  (41).  

L’implacable  Abdel  - Gheford  fut  le  1691. 
feul , au  milieu  de  la  joie  commune , Autre  per(g- 
qui  conferva  toute  fa  haine  pour  les  An-  cution  contre 
glois.  Il  renouvella  fes  calomnies , l’an-  ks  Anslois* 
née  fuivante  , en  répandant  le  bruit  que 
deux  de  fes  Vailfeaux,  qui  revenoient 
de  Mocka , étoient  encore  tombés  entre 
leurs  mains  & qu’ils  les  avoient  pillés. 

On  leur  ôta  la  liberté  avec  la  même  ri- 
gueur ; & les  inftances  furent  fi  pref- 
fantes , pour  leur  faire  reftituer  ce  qu’on 
accufoit  leur  Nation  d’avoir  enlevé , 
qu’ils  déclarèrent  enfin  qu’ils  aimoienc 
mieux  abandonner  tout-à-fait  le  Pays 

(41}  Ibid.  p.  ut. 
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«riNGTON.  qUe  de  fe  foumettre  à cette  injuftice# 
l6?1‘  Cependant  l’impofture  fut  bien-rôt  re- 
connue. Abdel -Gheford  avoit  caché, 
dans  l’eau  , une  partie  de  l’argent  qu’il 
-fe  plaignoit  d’avoir  perdu.  Il  en  voulut 
faire  tranfporter  fecretcment  une  autre 
partie  dans  un  Palanquin  ; mais  quel- 
ques Soldats  de  la  garde  obfervant  que 
les  Porteurs  paroifloient  fatigués  du 
îeuraccuft- poids , fe  défièrent  de  la  vérité.  Ils  ar- 
lalnc^de  calr^terent  Ie  Palanquin , qu’ils  trouvèrent 
iomaie.  rempli  d’or.  Abdel , convaincu  d’un  fi 
noir  artifice , demeura  chargé  de  la  hon- 
te & de  l’opprobre  qu’il  • vouloit  fairç 
tomber  fur  les  Anglois  (41). 

Sa  première  perce  avoit  été  réelle  ; & 
malgré  les  prétendus  éclaircifièmens  qui 
avoient  fait  tourner  l’indignation  de  la 
Cour  contre  les  Danois  , Ovington  pa- 
roît  perfuadé  que  cette  prife  ne  devoir 
Eclairci fle-  être  attribuée  qu’aux  Sanganiens.  Il  en 
Pîr«esf nom- P£Cn^  occâfion  de  raconter  l’avanture 
n>és  sanga-d’un  Capitaine  Anglois , qui  ayant  été 
pris  par  ces  Pirates , & s’étant  fauve  de 
leurs  mains , lui  communiqua  fes  obfer- 
vations  fur  leur  Pays  & fur  leurs  ufa- 

ges- 

Say  ( c’eft  le  nom  du  Capitaine  ) après 
* avoir  perdu  fon  Vaifieau'  par  le  naufra- 
ge , vers  i’Ifle  de  Maclre , ôc  s’ctre  arrêté 

(41)  Ibid,  pages  1 14  8c  precedentes. 
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long-rems  à Mafcate  , pour  réparer  fa.OviNCTou.’ 
perce  , s’embarqua , pour  l’Ifle  de  Bom- 
bay,  dans  un  nouveau  Bâtiment  qu’il 
avoit  fait  conftruire  des  débris  de  l’au- 
tre , &:  ht  voile  de  conferve  avec  dix  huit 
ou  vingt  Navires  Indiens  , qui  ailoient 
à Surate  & dans  d’autres  Ports  du  Mo- 
gol.  A peine  les  eut-il  quittés , qu’il  dé- 
couvrit de  loin  deux  voiles  qui  venoient 
à lui , 8c  qu’il  reconnut  bien- tôt  pour  des 
Corfaires.  Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  . s*y  » c*- 
..les  fuir,  jufqua  jetter  dans  la  mer  une g{oh"ceft Pnï 
partie  de  fes  Marchandées  ,'jpour  rendre  p«  «j  Pira- 
fon  Vaifîèau  plus  leger  : mais  ils  le  fui-165, 
virent  avec  tant  a’obftination  , que 
Payant  joint  vers  le  foir  , ils  en  vinrent 
furieufement  à l’abordage.  C’étoient  des 
Sanganiens.  Ils  entrèrent  dans  le  Vaiflèau 
Anglois , lepée  â la  main  , au  nombre 
d’environ  quatre  vingt.  Ils  tuerent  d’a- 
bord tous  ceux  qui  firent  quelque  réfif- 
tance  , & Say  n’auroit  pas  été  plus  épar- 
gné. Mais  le  premier  coup  qu’ils  lui  don- 
nèrent ne  tomba  que  fur  fa  main , qui 
fut  prefqu  a moitié  coupée  *,  & , lorf- 
qu’ils  étoient  prêts  à redoubler , des  bou- 
tons d’or , qu’il  avoit  à fon  habit , atti- 
rèrent leur  attention  & fervirent  à lui 
racheter  la  vie.  Ils  fe  contentèrent  de  le 
dépouiller , & ne  lui  laifTerent  qu’un  pe- 
tit morceau  de  toile  pour  couvrir  fa  nu- 
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©vi^gton.  dire.  Enfuite  , paroilfant  plus  humains 
-i  après  la  prife  du  Bâtiment , iis  lui  firent 
doit  la  vie.  prendre  de  1 opium  avec  de  1 eau  ; rc- 
mede  qu’ils  employent  ordinairement 
comment  pour  réparer  leurs  forces.  Ils  panferenr 
ileft  panfé  de  même  fa  playe , avec  du  fucre , qu’ils  y 

Its  bkflures.  . ■>,  , r A 1 /* 

mirent  d abord  pour  arrêter  le  lang  ; puis 
avec  de  l’huile  & de  la  laine.  Say  , qui 
comptoit  peu  fur  la  vertu  d’un  appareil 
fi  fimple , fut  agréablement  furpris  de 
fe  voir  guéri  en  fort  peu  de  tems  (43). 

L’un  des  Vaifleaux  Sanganiens  por- 
tait dix  pièces  de  canon  & cent  cinquan- 
te hommes  d’équipage.  L’autre  étoit  une 
petite  Galere,  de  quatre,  canons  & de 
cinquante  hommes.  Ils  employèrent  un 
mois  à retourner  dans  leur  Pays.  En  ap- 
prochant à'Aramra  , qui  étoit  le  Port 
d’où  ils  étoient  partis,  ils  tirèrent  un  coup 
de  canon , luivant  leur  ufage , pour  aver- 
« perd  fon  tir  leurs  amis  de  leur  retour.  Malheu- 
iin^avantute  reufement  la  piece  qu’ils-  employèrent 
kifaire,  appartenoit  à Say , qui  avoit  eu  la  pré- 
caution d’y  cacher  quinze  cens  Sequins , 
dans  l’efpérance  de  les  dérober  à leur 
avidité.  Ainfi  ce  falut  lui  coûta  près  de 
fept  cens  livres  fterling  (44). 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l’arri- 
vée 3c  la  viétoire  de  fes  deux  Vailfeaux , 

(45)  Ibid.  Tome  II  , p.  14^ 

(A4)  Ibid,  p.  144, 
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fe  fit  amener  le  Capitaine  Anglois.  Il  OviNCTON. 

fut  obligé , pour  fe  rendre  à fa  Cour  , , 

, r • t [ • -U  \ -i/-  Il  eu  mené 

de  raire  deux  ou  trois  milles  a pied , lans  Captif  aup.rc 
fouliers  & fans  chapeau.  La  Reine,  luidAranira* 
parlant  par  le  moyen  d’un  Interprète  Por- 
tugais , voulut  favoir  de  lui  ce  qu’étoit 
devenu  fon  argent.  Il  lui  répondit  qu’il 
l’ignoroit , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  fc 
faire  un  crime  de  l’avoir  caché  dans  fa 
piece  de  canon.  Cette  réponfe  la  fatisfit 
fi  peu  , qu’après  l’avoir  menacé  d’un  ef- 
clavage  perpétuel  , elle  donna  ordre 
qu’on  ne  lui  accordât  pour  toute  boilTon 
que  de  l’eau  falée  (45). 

Un  Corfaire  du  Pays  s’étoit  emparé  Comment 
depuis  peu  d’un  Vaifieau  Portugais , qu’il  y**. e ddi’ 
avoit  amené  dans  le  même  Port.  Comme 
on  avoit  remarqué  dans  les  Captifs  de  cc 
Bâtiment  un  refpeét  fingulier  pour  les 
images , la  Reine  s’imagina  que  le  Ca- 
pitaine , étant  Européen  comme  eux  , 
devoir  être  de  la  lîiême  Religion.  L’inu- 
tilité de  fes  menaces  la  fit  penfer  à fe  fai- 
re apporter  quelques  images  de  Saints  > 

& faifant  appeller  Say , elle  lui  promit 
d'ajouter  foi  à fon  témoignage , s’il  vou- 
loir les  baifer  pour  preuve  de  £a  bonne 
foi.  Quoiqu’il  eût  les  principes  de  fon 
Pays  fur  ce  culte , il  ne  fit  pas  difficulté 
de  baifer  les  images  > & quelques  jours 

>Î4J)  Page  J47. 
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Ovington.  après , il  obtint  la  liberté  de  s’embarquer 
ïési.  fur  un  VailTeau  Arabe  qui  faifoit  voile 
à Mafcate  (4^). . 

situation  Le  Port  Aramr a , où  il  a voit  été 
du^Pays3  des  raen^  » à loppofire  des  Côtes  d’Ara- 
^anganien  s.  bie , entre  Sindy  Sc  le  Cap  -Jurait,  à 
quelque  diftance  de  Diu  , qui  appar- 
tient aux  Portugais.  Le  Pays  des  Sanga- 
niens  fe  trouve  ficué  entre  la  Perfe  à 
l’Occident , & l’Indoftan  à l’Orient.  Ces 
Peuples , 'livrés  prefqu’uniquement  à la 
, Piraterie,  ne  vivent  que  des  prifes  qu’ils 
font  fur  mer.  Ils  croifent  depuis  Ormuz. 
jufqu’au  Golfe  de  Cambaye,  & fur  les 
Côtes  du  Malabar , fuivant  qu’ils  y font 
attirés  par  l’efpoir  du  butin.  Leurs  Vaif- 
feaux  ne  paroilîent  pas  forts  > mais  étant 
bons  voiliers  , il  leur  arrive  rarement 
d etre  pris , parce  qu’ils  fe  retirent  lorf- 
qu’ils  fe  croyent  les  plus,  foibles  (47). 
«araire  de-  Quoique  le  métier  qu’ils  exercent  leur 
et*  Pirates.  jnfpire  des  fentimens  d’injuftice  & de 
cruauté , ils  n’en  font  pas  moins  fidèles 
a l’obfcrvation  de  leurs  promdïès.  Le 
Capitaine  Anglois  l’éprouva  par  un 
exemple  fingulier.  Après  avoir  perdu  tout 
fon  bien  » il  ne  lui  reftoit  qu’une  cen- 
taine de  Sequias,  qu’il  avoir  cachés  dans 
an  coin  du  Vaiffeau.  Son  Cuifihier  lui 

(4^)  Pages  147  6e  148, 

(47)  Page  149. 
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Le  que  le  BofTeman  du  V aideau  de  guer-  oyington. 
î des  Pirates , qu’on  avoit  mis  fur  le  l69\-  „ 
en  pour  y commander  en  cher,  pro- guiierdeleur 
lettoit  de  rendre  la  moitié  de  l’argent  b°nnefoi. 
[u’on  voudroit  lui  confier.  Say  prit  le 
arti  de  livrer  fes  Sequins  , à cette  con- 
ition.  Le  BofTeman  les  mit  dans  un  fin- 
ie , qu’il  attacha  au  bout  d’une  petite 
orde , &c  les  jetta  ainfi  dans  la  mer.  Il 
avoit  qu’on  dévoie  fouiller  tous  ceux 
[ui  defeendoient  au  rivage , & que  per- 
onne  n’étoic  exempt  de  cette  recherche , 
ufqu’à  ce  que  le  Vaifleau  fut  entière  - 
nent  déchargé.  Le  lendemain,  il  alla 
hercher  le  paquet  qu’il  avoit  jetté  dans 
’eau  , &c  l’ayant  retrouvé  facilement , il 
endit  la  moitié  de  la  fomme  au  Capi- 
aine.  Une  fidélité  fi  admirable  dans  un 
florfaire  charma  Say,  & le  porta  même 
i lui  offrir  dix  Sequins  de  plus , comme 
.me  julte  récompenfe.  Mais  il  répondit , 

;n  les  refufant , qu’il  vouloit  garder  exac- 
tement fa  parole  (48). 

C’eft  d’après  le  même  Capitaine  , & , Dcfcriptio»- 

n /*  « / / • j/n  • n • de  MüfcâtC* 

Lur  les  Mémoires , qu  Ovmgtontait  une 
defcriptioH  de  Mafcate , qu’on  ne  trouve , 
avec  autant  d’exa&itude  ôc  d’étendue , 
dans  aucun  autre  Voyageur. 

Cette  ville , qui  appartient  à l’Arabie 
heureufe , eft  fituée  fur  le  Golfe  Perfi-  ges. 

(48}  Page  ife, 
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•viwgtcn.  que , à l’Orient  du  Mogoi.  Quoiqu’aucu- 
»***•  ne  des  trois  Arabies  ne  foit  auflî  fertile; 
que  d’autres  Pays , moins  renommés  , 
celle-ci,  fuivant  la  remarque  de  l’Au- 
' teur , a mérité  le  nom  ÜHyem&n  ou 

àHiurcufe , parce  qu’elle  eft  plus  fertile 
que  les  deux  autres.  Mafcate  eft  une  ville 
de  Commerce , fupérieure  à toutes  les 
autres  villes  qui  font  fituées  près  du  Gol- 
fe d’Ormuz.  Elle  n’a  pas  moins  de  trois 
milles  de  circonférence , entre  le  Cap  de 
Raz-al-gate,  & celui  de  Moccandon  , 
au  vingt-troifieme  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord,  & précifemenc 
fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sa  Baye  eft 
petite  , mais  environnée  de  hauts  ro- 
chers. La  ville  eft  revêtue  de  fortes  mu- 
railles , &c  défendue  par  cinq  ou  fix 
Châteaux  (49). 

•bafeut  ^du  ha  c^îa^eur  y phis  violente  que  dans 
Pays  , qui  une  infinité  d’endroits  plus  voifins  de  la 
n’empcch;  ^ Les  fablcs  & les  hautes  monta- 
£5/  CrH  gnes  y refléchiftent  les  rayons  du  foleil 
avec  tant  de  force  , qu’on  peut  donner 
au  Pays  la  qualité  de  Zone  torride , plus 
qu  a tout  autre  lieu  entre  les  Tropiques. 
Un  petit  poiflon , mis  dans  le  trou  d’un 
rocher , vers  le  milieu  du  jour , y eft 
rôti  en  peu  de  tems.  Il  pleut  rarement 
à Mafcate , & tout  au  plus  une  fois  l’an- 

<4?)  Page  l*C» 
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:e  : mais  les  fortes  rofées  qui  tombent  ovjngto*. 
nuit  rafraîchiflent  la  terre , entretien-  l6?1‘ 
;nt  les  plantes  dans  leur  fraîcheur,  8c 
aident  les  fruits  excellens.  On  y trouve  Ses  ptodu** 

i abondance  des  oranges , des  citrons , tions* 
es  limons,  du  railîn,  des  abricots,  des 
èches , 8c  plufieurs  fortes  de  racines  & 

e liqueurs.  Les  dattes  y croiflènt  avec 
ne  faveur  fi  finguliere  de  la  nature 
u’on  en  charge  des  VaifTeaux  pour  tous 
:s  Ports  du  Mogol  , où  le  débit  en  eft 
lujours  affuré.  Audi  font-elles  le  prin- 
ipal  Commerce  du  Pays  (50). 

Toutes  les  montagnes  voifines  de 
lafcate  font  d’une  féchereflè  8c  d'une  • 

erilité  qui  infpire  de  l’horreur.  On 
y voit  en  aucun  tems  ni  herbe  , ni 
eurs  , ni  arbres.  Mais  lorfqu’en  appro- 
lant  de  la  Côte  on  jette  les  yeux  fur 
•s  vallées , on  les  trouve  remplies  d’une 
srdure  perpétuelle , fleuries  , couvertes 
e toutes  les  plantes  qui  peuvent  fervir 
l’ornement  de  la  terre  & à la  nourri- 
ire  des  hommes  8c  des  bêtes.  L’Auteur  induftrf*d«* 
iraira  moins  cette  différence  , lorfqu’il Hablwn*' 
it  reconnu  l’induftrie  des  Habitans.  Ils 
it  trouvé  le  moyen  de  creufer  une  in- 
aité  de  canaux , dont  les  bords  font 
lantés  d’arbres , & qui  répandent  l’eau 
; toutes  parts  ; avec  cet  avantage  ex- 

ii  0)  Ibidem , pages  118  5c  fuiyantes. 
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'©vington.  trême  , qu’en  donnant  de  l’humidité  aux 
l*9i'  racines  des  plantes , ils  fournirent  allez 
d’eau  pour  arrofer  deux  fois  le  jour, 
c’eft  - à - dire , foir  8c  matin,  toute  *Ia 
fuperficie  de  la  terre. 

on  engraîf-  Les  beftiaux  du  Pays  font  nourris  de 

le  les  Beftiaux  . ^ 

avec  du  poif-pomon > quon  apprece  dune  maniéré 
fao.  que  les  Européens  pourroient  imiter. 

Loin  de  le  donner  frais , on  fait , dans 
la  terre , un  grand  fofle  , où  l’on  en  mec 
une  groflè  quantité  quon  laide  pourrir , 
jufqu’à  devenir  une  efpece  de  terre.  En- 
fuite  l’ayant  tiré  de  ce  lieu , on  le  fait 
bouillir  avec  de  l’eau  dahs  des  pots  de 
terre  j ce  qui  forme  alors  une  forte  de 
bouillon  gras  8c  épais , qu’on  laifîe  re- 
froidir & que  les  beftiaux  mangent  vo- 
lontiers. Cette  nourriture  les  engtaiflè 
& leur  fait  une  chair  de  fort  bon 
„ A g°ût  ( 5 1 )• 

k nourriture  La  P^part  des  habitans  de  Mafcate  , 
4es  Habitais,  font  maigres  8c  de  taille  moyenne.  Ils 
ont  le  tein  bafané  8c  la  voix  foible. 
On  vante  leur  courage  & leur  habileté 
à manier  l’arc  8c  Tes  fléchés.  Depuis  qu’ils 
ont  eu  la  guerre  avec  les  Portugais , ils 
fe  font  exercés  à l’ufage  des  armes  à feu. 
Leur  nourriture  eft  indifféremment  de  la 
chair  8c  du  poiflon.  Ils  mangent  du 
bœuf,  du  mouton , des  chevres  8c  des 

(j>)  Ibidtn,  p.  I}*, 
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aims.  La  chair  de  chameau  eft  celle  ovinctoh,' 
u’ils  eftiment  le  plus  & qu’ils  croyent  l6*1' 

1 plus  faine.  Iis  ont  plufteurs  fortes  de 
oilïons  *,  mais  ils  font  fcrupule  d’en 
langer  de  certaines  efpeces , fur  - tout 
e ceux  qui  font  fans  écaille.  Le  Pays 
orte  beaucoup  de  bled , dont  ils  pour- 
oient  faire  du  pain  , s’ils  n’avoient  tant 
e goût  pour  les  dattes , qu’ils  en  man- 
entavec  la  chair  8c  le  poiflbn.  C’eft  un 
tfage  qui  régné  dans  toute  l’Arabie  (5 i). 

De  tous  les  Seéfcateurs  de  Mahomet , leur  tem* 
»n  n’en  connoît  pas  qui  s’abtiennent , ETaoSunai*©"’ 
vec  autant  de  rigueur  que  les  Arabes 
le  Mafcate  » du  vin  8c  de  routes  les  li- 
jueurs  fortes.  Ils  condamnent  même, 
omme  des  boilfons  défendues  par  la 
oi,  le  thé  &c  le  caffé,  dont  tous  les 
utres  Mahométans  font  leurs  délices. 

Is  ont  en  horreur  la  fumée  du  tabac  ; 
c celui  qu’on  porte  dans  leur  Pays  eft 
•rûlé  fans  rémifÜon.  Leur  unique  li- 
[ueur  eft  le  forbet  , qu’ils  compofenc 
, un  mélange  d’eau , de  jus  d’orange  8c 
e fucre.  Aulli  prennent-ils  la  qualité 
’ Arabes  rigides,  de  purs  Mahométans, 
c de  vrais  difciples  du  Prophète.  Ils 
ont  tous  élevés  dans  ces  principes. 

La  maniéré  dont  la  Juftice  s’admi- 
iftre  parmi  eux , 8c  leur  cara&ere  doux  ee. 

W Page  ïji. 
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&c  obligeant , ne  font  pas  moins  remar- 
quables que  leur  tempérance.  Le  Gou- 
verneur de  la  Ville  fait  fàite  une  garde 
exaéte,  pour  la  fureté  de  la  Ville,  & 
pour  arrêter  tous  les  défordres  dans  leur 
nailfance.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Chai- 
loupes  d’aborder  à terre , ni  d’aller  d’un 
Vaifleau  à l’autre , depuis  le  coucher  jus- 
qu’au lever  du  foleil.  Le  pouvoir  de 
punir  eft  interdit  aux:  Peres  & aux  Maî- 
tres, à l’égard  de  leurs  Enfans  & de 
leurs  Domeftiques , par  cette  feule  rai- 
fon , qu’en  l’exerçant  ils  peuvent  y faire 
entrer  de  l’humeur  &c  de  l’excès  (53). 
C’eft  la  Juftice  qui  régie  le  châtiment 
de  toutes  fortes  de  fautes',  parce  que 
les  Magiftrats  , qu’on  avertit  des  fautes 
commifes  , étant  fans  paftion  & fans 
préjugé  en  examinent  mieux  la  nature 
& mettent  plus  de  juftice  dans  le  de- 
gré de  la  peine.  S’il  fe  commet  quel- 
que meurtre  ou  quelque  vol,  ce  qui 
eft  plus  rare  à Mafcate  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde , on  ne  propofe 
point  de  mort  violente  pour  le  coupa- 
ble. Il  eft  enfermé  dans  une  prifon  , où 
il  meurt  de  lui-même  (54).  La  Juftice 
d’ailleurs  eft  adminiftrée  promptement. 

(ï })  On  ne  connoît  point  d’autre  exemple  de  cet  ufage. 

(f4)  On  11e  fait  fi  l’Auteur  veut  dire  qu’il  y demeure 
f ufqu'à  la  fin  naturelle  de  fa  yie  , ou  feulement  qu’on  l’y 
«a me  mourir  de  faim. 
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Quoique  le  Gouverneur  foie  accompa-  Ovjugtow 
gné  d’un  confeil  nombreux  , ce  n’eft  pas  li9U 
Ta  pluralité  des  voix  qui  décide  ; il  pro 
nonce  feul , & tous  les  fpe&ateurs  ap- 
prouvent la  Sentence  (55}. 

Les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Ara-  Leurcirl- 
bie  font  d’une  civilité  furprenante  à 
l’égard  des  Etrangers.  Quoiqu’exttême- 
ment  attachés  à leurs  principes  , ils  ne 
eonnoifïent  point  ce  zele  furieux , qui 
exerce  la  Religion  aux  dépens  de  l’hu- 
manité. Un  Voyageur  peut  faire  cent 
milles  dans  leur  Pays , fans  avoir  be- 
(oin  d’armes , ni  d’efeorte.  Il  peut  dor- 
mir en  pleine  campagne , avec  fa  bour- 
fc  à fon  côté.  Le  Capitaine  Say  fonde 
le  témoignage  qu’il  leur  rend,  fur  fa 
propre  expérience.  Il  ajoute  que  pen- 
dant plufieurs  années  qu’il  pafla  parmi 
eux,  il  n’entendit  parler  d’aucun  vol  (5  6). 

Après  fon  naufrage,  il  cur  le  bon-  ce  qui  an* 
heur  de  fauver  fa  vie  , & d’arriver  à va  ParnV  e.u* 
terre  avec  tous  les  gens,  mais  nud  ,say,aprèifo*> 
& dans  un  état  déplorable.  La  vue  deBaufta&e’ 
fon  infortune  rouena  de  compafïîon  les 
Habitans  du  lieu;  Ils  lui  firent  enten- 
dre, par  des  lignes , qu’ils  lui  offroienc 
leurs  alfiftances,  pour  fauver  fes  effets 
& les  débris  de  fon  VailTeau.  U» 

frO  Page  »)?■• 
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«vington.  d’entr’eux , qu’il  prit  pour  leur  Chef  j 
fit  un  monceau  de  fable  > & l’ayant  di- 
vifé  en  trois  parties , dont  il  fe  réferva 
deux , il  offrit  l’autre  au  Capitaine.  Il 
vouloir  dire  que  pour  fa  peine  &c  celle 
de  fes  gens  il  demandoit  les  deux  tiers 
des  fournies  qu’on  pourrait  fauver.  Say, 
qui  le  comprit  ,&  qui  .trouva  ce  par- 
tage trop  inégal > branla  la  tète , pour 
faire  connoître  qu’il  ne  l’approuvoit  pas. 
Alors  le  chef  Arabe  fit  une  nouvelle 
divifion  en  deux  parts  égales  ; & pre- 
nant l’une,  il  donna  l’autre  au  Capi- 
taine. Le  traité  fut  conclu  à ce  prix. 
On  tira  du  Vaiflèau  treize  ou  quatorze 
mille  livres,  qui  furent  partagées  avec 
une  balance , dans  laquelle  le  Chef  eut 
grand  foin  que  fa  part  ne  fut  pas  plus 
forte  que  celle  du  Capitaine.  Le  Roi 
du  Pays , touché  aufii  du  malheur  des 
Anglois  , diminua  volontairement,  en 
leur  faveur , les  droits  qu’il  prenoit  fur 
Marchandifes , & fe  réduifit  à deux  pour 
cent , au  lieu  de  quatre  qu’il  exigeoit 
des  Etrangers  ( 5 7 ) . 

Les  Portu-  Les  Portugais  avoient  obtenu  la  liber- 
leMafcate! ^ de  s’établir  à Mafcate.  Ils  y exer- 
çoient  paifiblement  leur  Religion;  & 
le  Roi  leur  avoir  accordé  la  permiflion 
d’y  bâtir , non  feulement  une  Eglife  ^ 

(Î7)  Pages  J 57  & |}8. 
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ftiais  meme  un  College.  Les  richefiès  ovinct'oh. 
qu’ils  y acquirent  par  degrés  les  rendi-  l6*u 
rent  infolens.  Ils  entreprirent  d’ufurper 
l’autorité.  Les  Arabes,  qui  ont  l’humeur 
douce  & tranquille  , fouffritent  pendant 
quelque  tems  cet  abus  avec  une  pa- 
tience extraordinaire.  Mais  le  voyant 
monter  à l’excès  , & commençant  a 
craindre  qu’ils  ne  fe  rendiflènt  entière- 
ment Maîtres  de  la  ville , ils  les  y af- 
fiegerent  avec  une  . armée  nombreufe. 

La  défenfe  des  Portugais  fut  longue  & 
courageufe.  Ils  fe  renfermèrent  dans  leur 
Eglife  & leur  College,  dont  ils  firent 
comme  une  double  Citadelle.  Mais  leurs 
Ennemis  ayant  fermé  tous  les  paiïàges 
par  lefquels  ils  pouvoient  efpérer  du 
fecours  , s ’étoieot  emparés  des  hauteurs 
qui  dorninoient  ces  deux  Poftes.  Enfin 
les  Portugais  , qui  ne  rece voient  point 
de  Goa,  ni  de  leurs  autres  Etabliflè- 
mens  , l’affiftance  à laquelle  ils  s’étoient 
attendus  , s’embarquèrent  fecrettement 
dans  deux  ou  trois  Vaiffèaux  qui  étoient 
dans  le  Port , 8c  profitèrent  de  la  liberté 
qu’on  leur  laifla  de  fe  retirer.  On  voyoit 
encore  les  trous , que  le  canon  des  Ara- 
bes avoit  faits  pendant  le  fiege  à leur 
Eglife  8c  à leur  College  ( 58  ).  Depuis.  Haine  entre 
cette  guerre,  1 antipathie  eft devenue  li&ies  Arabes. 

(f8)  Page  141. 
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©tiwston.  vive  entre  les  deux  Nations,  que  dans 
*oÿl'  tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  con- 
duit , elles  ne  cherchent  qu  a fe  ruiner 
mutuellement.  Les  Arabes  ne  le  cedent 
point  aux  Portugais  en  courage , & font 
toujours  les  plus  forts  fur  mer.  Ils  ne 
parlent  jamais  d’eux  , fans  quelque  ter- 
me de  mépris.  Leurs  Vailfeaux  portent 
quelquefois  jufqu’à  cinq  cens  hommes  ■, 
& comme  ils  partent  toujours  bien  ef- 
.cortés,  les  Portugais  s’efforcent  de  les 
éviter , ou  n’en  viennent  gueres  aux 

'Avec  ucllc  ma^ns  ^ans  ^efavantage  ( 5 9 ). 
iouccutUCie»  Les  Arabes  de  Mafcate  traitent  leurs 
Prifonniers  Prifbnniers  de  guerre  avec  une  civilité, 

aonc traites  à r /i  • / r i i i • > • 

Mtfcace.  *ort  eloignee  de  la  barbarie  qu  on  attri- 
bue à leur  Nation.  Loin  d’en  faire  des 
Efclaves , ils  ne  leur  impofent  aucun 
office  fervile , ils  leur  affurent  une  vie 
tranquille  , &c  leur  fournirent  chaque 
jour  une  abondante  nourriture.  S’ils 
s’efforcent  de  leur  faire  embraflet  le 
Mahométifme,  c’eft  par  de  fimples  ex- 
hortations ou  par  des  promefïès.  Auffi 
fa  plupart  de  leurs  Captifs  prennent-ils 
du  goût  pour  des  chaînes  fi  douces , & 
Bivers Ports,  ne  penfent-ils  point  à la  fuite  (6o). 
jeu  connus  ■ L’Auteur  ayant  eu  l’occafion  de  vifiter 
jéeas.  JC0’  plufieurs  autres  Ports  de  cette  Cote,  qui 

( 1 9 ) Ibidem. 

1*9)  Page  i4it. 
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font  peu  connus  des  Européens , raflem-  oyingtç* 
ible  ici  fes  obfervations  , pour  les  faire  li?1- 
fervir  de  fupplément  à ce  que  d’autres 
Voyageurs  ont  écrit  avant  lui  ( 61  )+ 

Les  VailTeaux  , dit -il , qui  vont  de  Xems  ,jc 
Surate  à la  Mer-rouee , partent  ordi-  fcNavigaûo* 

k ° • j » , Tl  pour  la  Mac- 

mois  de  Mars.  IlSr0Ugc. 
arrivent  au  ternie  de  leur  Navigation 
vers  le  milieu  d’ Avril , ou  du  moins 
avant  le  2.0 } car  ceux  qui  n’y  font  pas 
avant  ce  tems  trouvent  des  vents  con- 
traires , qui  leur  ferment  l’entrée  de 
cette  mer.  Ils  font  alors  obligés  de  palier 
l’Ifle  de  Socatra  , & de  fe  mettre  à 
l’abri  du  Cap  de  Guardafu  , pour  évirer 
la  violence  des  courans  > qui  régnent  le 
long  des  Côtes  de  l’Arabie.  Les  Pilotes 
fe  croyent  hors  de  danger  lorfqu’iis  ont 
-doublé  ce  Cap  (6i). 

A cent  cinquante  milles  du  Cap  de  p0«deû»- 
Guardafu  s vers  l’Occident , on  rencon-  feu- 
tre une  petite  Me  blanche  , après  la- 
quelle on  trouve  plulieurs  villes  de  Com- 
merce fur  la  Côte  de  l’Arabie  heureufe. 

La  première  qu’Ovington  ait  vifirée , fe 
nomme  Dojàr  } Place  médiocre , dont 
les  habitans  connoilïènt  peu  les  ioix  de 
l’hofpitalité.  Ils  font  trompeurs  dans  le 

(61)  Voyez  les  Relations  du  fécond  Tome  de  ce  R*; 
xueil  , fur-teut  celle  de  C*lèr®, 

Uiitm,  p. 
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Oy-incton.  Commerce  & fans  égards  pour  les  Etran- 
icî?  i.  gers.  Leurs  Marchandifes  font  V O Liban, 

les  noix  de  coco  & le  beurre.  Ils  profef- 
fent  le  Mahometifme , avec  un  zele  fi 
extraordinaire , que  la  plupart  fe  vantent 
d’être  favorites  des  inspirations  du  Ciel, 
Le  Roi  du  Pays  a des  démêlés  fréquens 
avec  les  Rois  de  Ser  & de  Cajfen , fes  voi- 
fins  j mais  rarement  jufqu’aux  dernieres 
violences  de  la  guerre,  qui  font  l’effufion 
dufang(Ô3). 

fort  de  cal-  A l’Occident  de  Dofar,  on  trouve 
Catien , au  quinzième  degré.  Le  Port 
de  cette  ville  eft  à couvert  des  vents 
d’Oueft  , & fort  expofé  à ceux  de  l’Eft. 
La  Place  n’a  rien  de  remarquable  par 
fes  édifices  & fes  fortifications.  Les  ha- 
bicans  font  fi  pauvres , que  le  Roi  du 
Pays  eft  obligé  d’exercer  le  Commerce, 
pour  foutenir  fa  dignité.  Il  lui  vient 
quelques  bâtimens  chargés  de  riz  , de 
dattes , & d’une  efpece  d’habillement  de 
poil  qui  fefait  en  Perfe , & qu’on  échan- 
ge pour  de  l’oliban  , de  l’aloes  & du 
beurre.  Ses  Sujets , occupés  des  fimples 
nécefîîtés  de  la  vie  , ne  penfent  qu’à  fe 
les  procurer  par  des  échanges  , & por- 
tent l’indifférence  pour  l’argent  jufqu’au 
mépris.  Cependant  ils  ont  quelques 
monoies  courantes  , telles  que  des 

Uî)  il/id.  p.  if 7* 
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is  , des  Abafjîs , des  Mamodes  ; & , ^ovinbtoh» 
ur  petite  monoie , ils  employent  une  l6?l‘ 
pece  dé  graine,  qui  fe  compte  par 
>ignée.  La  friponnerie  eft  un  vice  fi 
en  établi  dans  cette  Nation , quon  y 
oit  «ne  chofe  bien  acquife , lorfquon 
; l’eft  procurée  par  quelque  fraude.  Elle 
’eft  pas  moins  livrée  au  crime  que  la 
ienfeance  défend  de  nommer.  Le  tems 
e plus  propre  pour  entrer  dans  le  Port 
le  Catien,  & par  conféquent  pour  le 
Commerce  , eft  Mai , Juin  & Juillet. 

On  trouve  enfuite  une  autre  ville,  PortdcSeft 
îommée  Ser,  beaucoup  plus  eftimable 
par  l’honnêteté  de  fes  habitans , & plus 
célébré  par  la  bonté  de  fon  Port , qui 
attire  les  Vailïèaux  de  Mafcate,  de  Ban- 
der-Abafli,  de  Surate,  de  Galla  & de 
tous  les  Ports  de  la  Côte  d’Ethiopie., Ils 
y chargent  du  beurre , de  la  myrrhe , 
des  efclaves , de  l’oliban  Ôc  de  l’aloes. 

Plus  loin , au  douzième  degré  de  lati-  Port  d’Adc*, 
tude , eft  une  des  plus  anciennes  & des 
plus  agréables  villes  de  l’Arabie.  C’eft 
Aden,  dont  les  Portugais  étoient  Maî- 
tres , mais  que  les  Turcs  leur  enle- 
vèrent -,  comme  le  Roi  à'Yemen  l’a  prife 
enfuite  aux  Turcs  , pour  l’unir  a fes 
Etats.  Ce  Prince  portoit  le  nom  de  Roi 
d’Yemen , qui  lignifie  Arabie  heureufe  ; 
non  qu’il  la  poliede  toute  entière , mais 
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'OVINGTON,  parce  que  l’étendue  de  fon  Royaume  ‘$t 

**9U  tes  richefles  le  rendent  fort  fupérieurâ 
tous  les  autres  Rois  de  l’Ara&ie.  Ses 
Etats  s’étendent  l’efpace  de  quatre  cens 
milles  fur  la  Mer-rouge , depuis  Aden 
jufqu  a Geron  C*4). 

©Kadencc  Aden  étoit  autrefois  ( 6 5 ) un  des  plus 
oa  fameux  Ports  de  cette  Côte.  C’etoit 
comme  un  Magafin  général  des  Mar- 
chandées du  Mogol , de  la  Perfe , de 
l’Arabie  & de  l’Ethiopie.  On  y trouvoit 
des  Marchands  dé  toutes  ces  Contrées, 
qui  s’y  établilïoient  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce.  Les  Maifons  y étoienc 
propres  & bien  bâties.  On  voyoit , fur 
le  fommet  des  montagnes , quantité  de 
châteaux  qui  formoient  un  fpeéfcacle 
agréable.  La  ville  étoit  naturellement  fi 
bien  fortifiée , que  par  mer  & par  terre , 
elle  auroit  pu  fe  défendre  avec  peu  de 
foldats  contre  un  Ennemi  puilfant.  Mais 
la  molleftè  ordinaire  des  Orientaux  a 
fait  perdre  tant  d’avantages  aux  habitans. 
Tout  leur  Commerce  eft  borné  aujour- 
d’hui au  caffé , à l’aloes , à la  myrrhe  & 
à l’oliban.  Les  mois  favorables  pour 
l’entrée  du  Port  font , Avril , Mai , Juin, 
Juillet,  & une  partie  du  mois  d’Aout. 


(f4)  Page  itfz. 

(<î)  Oa  en*  vû  la  defcrfption  an  fécond  Tomei 
Strington  ne  remarque  que  les  différences  prefentes. 

Au- 
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Au-delà  d’Aden , on  découvre  les  fept 
Ifles , qui  forment  le  détroit  de  Babel- 
Mandel , & proprement  l’entrée  de  la 
Mer-rouge.  La  principale  de  ces  petites 
Ifles  fe  nomment  Babbs.  Avant  que 
d’arriver  à ce  détroit , 011  découvre  un 
terrain  élevé  , avec  une  ouverture  , 
qu’on  prendrait  pour  un  pa  liage  qui 
conduit  dans  la  Mer-rouge  : mais  l’Hlc 
de  Babbs , qui  fe  préfente  aulfi  - tôt , 
empêche  qu’on  ne  puilîe  s’y  tromper. 
Cette  ouverture , qui  eft  au  midi  de 
la  terre , fert  à la  décharge  d’une  grande 
Riviere  qui  mene  à Gella , un  des  plus 
grands  Ports  d’Ethiopie. 

A quinze  lieues  du  détroit , on  arrive 
a Mocka , qui  fans  avoir  plus  de  deux 
cens  ans  d’antiquité , eft  devenu  le  prin- 
cipal Port  de  la  Mer-rouge.  Il  eft  aulïi 
fréquenté  par  les  Vaiflèaux  de  l’Europe 
que  par  les  Indiens  , & l’on  y trouve 
des  Marchands  de  toutes  les  Nations 
du  monde.  La  principale  Marchandife 
qu’ils  en  tirent  eft  le  caffé , qui  s’y  trou- 
ve en  abondance.  Il  en  vient  beaucoup 
à Bctlefuck , à Sonany  , à Afab  & dans 
d’autres  lieux , mais  fi  mal  emballé  que 
c’eft  un  embarras  confidérable  pour  les 
Marchands.  Le  prix  eft  environ  qua- 
rante écus  le  Bahar.  Cette  efpece  de 
fève  eft  fujette  à la  nielle  3 comme  le 
Tome  XXXIII . G 


OvINGTON, 


Gella , grand 
Port  d’Echio- 
pie. 

Etat  dcMë- 
cka. 
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bled.  Elle  croît  près  des  eaux.  Chaque 
gouftè  a toujours  deux  grains , qui  fe 
féparent  lorfqu’elle  eft  ouverte.  La  feuille 
reéemble  , en  grandeur , à celle  du  lau- 
rier *,  mais  elle  eft  plus  claire.  L’arbre  eft 
petit , & ne  porte  pas  long-tems  ; mais 
on  a foin  de  le  remplacer.  s 

Les  Européens  payent , à Mocka , 
trois  pour  cent , de  tout  ce  qu’ils  font 
entrer  ou  fortir.  Ils  ont  le  privilège  de 
pouvoir  mettre  leurs  Marchandées  dans 
les  Maifons  qu’ils  louent,  fans  être 
obligés  de  les  porter  a la  Douane.  Les 
autres  Marchands  payent  deux  de  plus 
pour  cent , c’eft-à-dire  , cinq  ; & font 
aftujettis  à la  viftte  de  leurs  Marchan- 
dées. Tout  ce  qui  fe  vend  ou  qui  s’a- 
chète au  poids  eft  porté  à la  Douane 
pour  y être  pefé.  Le  Bahar  de  Mocka 
eft  de  quatre  cens  vingt  livres.  Il  con- 
tient quinze  Frajfds  , chacun  de  vingt 
huit  livres.Le  Frallél  contient  dix  Manns\ 
le  Mann , quarante  Tuckeas , & le  Tuc- 
kea  dix  Cofilas.  Les  mefures  creufes , 
pour  les  chofes  liquides , font  le  Te- 
man , qui  contient  quarante  Memecdas. 
Chaque  Memecdafait  trois  pintes  d’An- 
gleterre , ou  trois  chopines  de  France. 
Les  mefures  de  longueur  , qui  fervent  à 
mefurer  les  toiles^  & les  étoffes  de  foie, 
font  df.  vingt  quatre  pouces , & s’appçl- 
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lent  Covit  ou  Gu\.  On  vend  aufli  les  ôvî  NGTON. 
toiles  & les  étoffes  à la  piece.  l6?l‘ 

Les  monoies  fe  prennent  au  poids , Monoies. 
fuivant  leur  degré  de  findîè.  Ce  font 
<des  écus  de  toutes  les  efpeces , & des 
■ducats  de  Venife  , d’Allemagne  , de 
Barbarie , de  Turquie  , & d’Egypte.  On 
nomme  Comajfes  , de  petites  monoies 
■qui  changent  de  valeur  , fuivant  la  vo- 
lonté du  Gouverneur  Turc.  Les  comptes  - 
fe  font  par  Caburs , dont  quatre  vingt 
font  un  écu  , comme  ceux  de  France  fe 
font  par  fous  & par  livres  (66). 

Mofcch , autre  Port  à dix  lieues  de  Port  de  Mo- 
iMocka  au  Nord-Oueft , n’eft  renommé fech' 
parmi  les  Indiens  que  par  le  Commerce 
du  fel.  Ce  Port  eft  voifin  de  Zebith  3c 
de  JBetlefuck.  Il  n’eft  féparé  que  par 
trois  lieues  de  mer  , d’une  Ifle  , nom- 
mée Jiaor , qui  avoir  autrefois  un  Vol- 
can. 

Hodecda  eft  une  iQe  à foixante  mil-  nied'Hodco. 
les  de  Mocka  , environ  au  quatorzième  da- 
degré  cinquante  minutes  de  latitude , 
où  l’on  trouve  une  anfe  très  commode 
pour  la  conftrudion  des  Vaifleaux , 3c 
ufl  fort  bon  Port.  On  y apporte  quan- 
tité de  caffé  des  lieux  voinns.  • 

Comoràn  eft  une  autre  Ifle  , avanta-  ifle  de  co- 
geufement  fituée  au  quinziéme  degré morai1, 

(66)  Pages  is8  & précédentes, 

Gij 
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OviNGTON.  vingt  minutes  , & longue  de  dix  milles 
fur  jeux  largeur>  Le  terroir  en  eft 
bon  ; mais  les  Habitans  font  d’un  ca- 
ra&ere  fi  dangereux,  qu’on  leur  adon- 
né les  noms  de  voleurs  & de  bandits. 
Une  Baye,  qui  forme  la  partie  Orien- 
tale de  l’Ifle,  offre  un  mouillage  fûr, 
à l’abri  des  vents  8c  des  orages.  Mais 
l’Ifle  même  n’a  pas  d’autre  avantage  que 
celui  de  fournir  aux  Vaifleaux  de  l’eau 
excellente  , des  beftiaux  8c  du  poifîbn. 
Elle  n’eft  éloignée  de  la  terre  ferme 
que  d’un  mille. 

Port  de  ic*  Depuis  1687,  que  les  Anglois  , pour 

vanser  Mos°‘  > 0™  tr?ublé, le 

té  leur  Com-  Commerce  de  Mocka  8c  pille  les  Mar- 
mcrce.  chandifes  qu’on  tranfportoit  de  cette 
ville  à Surate , les  Vaifleaux  de  leur 
Nation  n’ofant  y retourner  , ont  fait 
choix  dans  la  même  Mer , d’une  autre 
ville  nommée  Lohia , au  quinziéme  de- 
gré quatre  minutes.  Leur  exemple  y a 
conduit  quantité  de  Marchands  & de 
Vaifleaux  Indiens.  Mais  l’entrée  du 
Port  eft  dangereufe  , fans  le  fecours  des 
Pilotes  du  Pays  ( 67  ). 

Cîzcon.Port  Geçeon , au  dix-feptiéme  degré , ^ft 
pêche  desPcr-k  dernier  Port  qui  mérite  quelque  at- 
ics.  ' tention  fur  cette  Côte.  La  pêche  des 
Perles  le  rend  célébré  &c  procure  des 

(67)  ibid.  p.  173. 
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tkhelTes  conftdérables  aux  Banians.  L’Ifle  OviNCTON. 
de  Ferskam , qui  en  eft  éloignée  de  crois  l6ÿl* 
lieues  , eft  remarquable  par  la  meme 
pêche , & par  la  grande  quantité  de 
bled  qu’elle  envoyé  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Arabie  heureufe. 

De  Gezeon  à Camphida , il  ne  fe  Cam* 
trouve  aucun  Port  favorable  au  Com-pu 
merce  ; & quand  la  nature  en  auroit 
formé  , les  Arabes  de  ce  Canton,  qui 
font  des  brigands , accoutumés  à vivre 
aq  rapine  , ne  permettaient  pas  aux 
Marchands  d’en  approcher.  Camphida , 
licué  au  dix-neuviéme  degré  cinq  mi-  • 
nutes  , eft  une  ville  dont  les  Turcs 
avoient  acquis  depuis  peu  la  pofteflion. 

Ils  y ont  un  Gouverneur,  avec  cinquante 
Soldats-,  autant  jxrnr  la  fureté  des  droits, 
dans  un  Port  ou  quantité  de  gens  dé- 
barquent pour  fe  rendre  à la  Mecque , 
que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujets 
dans  la  foumillïon  ( 6^8  ). 

Quelques  autres  remarques,  que  l’Au- 
teur paroît  avoir  empruntées  des  Mé- 
moires d’autrui , n’ajoutent  rien , pour 
la*  connoiftance  de  cette  Mer  , au  Pa- 
yant Journal  de  Jean  de  Caftro  (69  ). 

Après  un  féjour  de  trois  ans  dans  di- 
vers Comptoirs  Anglois , -Ovington  , 

Page  i7f. 

ifi?)  Voyez  le  fécond  Tome  de  ce  Reçue!!,' 

G iij 
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ovinctom.  voyant  fon  Vailfeau  prêt  à remettre  à la 
voile , 11e  put  réfifter  à l’impatience  de 
Retour  de  revoir  fa  Patrie.  Il  remonta  fur  le  Ben- 

flApa«ie.danS)amin  » *4  Février  1693.  Le 

Voyage  fut  non  feulement  heureux, 
mais  agréable  , jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , où  le  Vaifïèau  Anglois  ar- 
riva le  1 6 de  Mai.  Il  y trouva  dix  Ba- 
timens  de  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  , tous  richement 
chargés  , qui  en  attendoient  quelques 
autres  des  Indes , pour  mettre  enfemble 
à la  voile.  Il  en  étoit  parti , depuis  peu, 
Richeffcfix  pour  la  Hollande.  Cette  Compagnie, 
-“Vivant  les  lumières  d’Ovington  , en- 
tretient au  moins  cent  Vaiflèaux , qui 
lui  apportent  d’immenfes  richelfes.  A 
ne  parler , dit  - il , que  de  Surate  , où 
fon  Commerce  n’eft  pas  comparable  à 
celui  quelle  fait  dans  les  autres  endroits 
des  Indes,  &c  n’en  eft  au  plus  que  la 
vingtième  partie , on  compte  que  le 
profit  quelle  en  tire  monte  à quinze 
cens  mille  florins  (70). 

La  defeription  qu’on  a déjà  donnée 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  Sc  de  tout  ce  qui  ap- 
partient au  Pays  (71)5  doit  laifier  peu 

(70)  Page  1S6.  L’Auteur  parle , dit-il,  fur  des  témoi- 
gnages certains. 

(71  ) Voyez  la  Relation  de  Kolben  au  XIV  Tome  d« 
ee  Recueil, 
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de  curiofité  au  Lecteur  pour  les  remar-  OVINCTOS. 
ques  d’Ovington.Quinze  jours  qu’il  paffa  ,<Jÿ 
au  Cap  ne  peuvent  l’avoir  mis  en  état  d'é- 
tendre aufli  loin  que  Kolben , qui  s’y  étoit 
établi,  pendant  plufieurs  années,  dans  la 
feule  vue  de  rallembler  tous  les  maté- 
riaux dont  il  a compofé  fon  Ouvrage. 

Le  Benjamin  leva  l’ancre,  le  1 de 
Juin , avec  les  Hollandais.  Une  tempête  vTiii'êau  d o* 
furieufe , qui  le  fépara  de  cette  Flotte,  vingroa. 

6c  la  rencontre  de  deux  Armateurs  Fran- 
çois , dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un 
ftratagême , en  faifant  lever  tout  d’un 
coup  toutes  fes  voiles  ëc  paraître  tout 
fon  monde , pour  faire  croire  que  c e- 
roit  un  Vaiffeau  de  guerre  bien  armé  , 
furent  les  feules  avantures  qui  lui  cau- 
ferent  de  l’embarras  dans  fa  route.  Il 
arriva  le  18  de  Septembre  à Kingfale , 
en  Irlande  , où  pour  rendre  grâces  au 
Ciel  du  fuccès  de  leur  Navigation,  le 
Capitaine  , les  Officiers  Ôc  les  Mate- 
lots firent  entr’eux  la  fomme  de  vingt 
huit  livres  fterlings  , qui  fut  diftribuée 
aux  pauvres  de  la  ville  , ôc  l’on  mit 
dans  l’Eglife  une  infeription  , pour  con- 
ferver.la  mémoire  de  cette  aumône.  La 
crainte  des  Armateurs  François  obligea 
le  Benjamin  d’attendre  long  - tems  une 
Efcorte , avec  laquelle  il  fe  rendit  en- 
fin, le  5 Décembre  , à Gravefend. 

G iiij 


Digitized  by  Google 


IJ2.  HlSTUlRE  GENERAL! 


VOYAGE 


D E 


Fl  0kjs, 
Jtfii. 


PIERRE  JVILL  FLORIS 

au  Golfe,  de  Bengale. 

CE  Voyageur  (71)  oublié  par  les 
Auteurs  Anglois , avoir  le  même 

incrodnc*^r0^  SI11110  granc^  nombre  d’autres  Mar- 
tin, chands , de  trouver  place  dans  les  pre- 
mières parties  de  ce  Recueil.  Quoique 
les  événemens  de  Ton  voyage  ne  forment 
pas  une  Relation  amufante  s elle  con- 
tient quantité  d’obfervations  curieufes, 
qui  tiendront  leur  rang  dans  la  deferi- 
tion  du  Golfe  de  Bengale  ; 8c  fon  Jour- 
nal même  , réduit  à de  juftes  bornes  , 
n’eft  pas  fans  utilité  pour  la  Naviga- 
tion 8c  le  Commerce. 

Départ  de  Apres  s’être  engagé  avec  le  Gouver- 
neur & les  Députés  de  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  Orientales  , Fions 
s’embarqua  le  1 Janvier  1610  , fur  un 
Vailîèau  nommé  le  Globe , en  qualité 

(71)  Il  fe  trouve  dans  le  Recueil  Anglois  de  Purclias, 
Thevenot  en  a donné  une  traduction  imparfaite  dans  la 
premier  Tome  de  fon  Recueil, 


FAuteur. 
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de  Marchand.  Sa  première  Commiffion 
regardoic  la  grande  pointe  d’Afrique , 
où  il  avoit  ordre  de  chercher  une  pré- 
cieufe  plante,  qu’il  nomme  Nyngïn  (75). 
Quelques  Européens  , inftruits  de  fes 
vertus  par  le  témoignage  des  Chinois 
& des  Japonois  , avoient  été  agréable- 
ment furpris  de  la  trouver  dans  cette  par- 
tie de  l’Afrique.  On  a prétendu  quelle 
y avoit  été  apportée  par  différens  Na- 
vires Hollandois  -,  mais  il  y a peu  d’ap- 
parence que  fi  la  Nature  n’eût  pas  fait 
ce  préfent  au -Pays,  elle  s’y  fût  allez 
multipliée  pour  faire  un  objet  de  Com- 
merce. L’Auteur  rencontra  deux  Vaif- 
feaux  qui  étoient  venus  pour  s’en  char- 
ger. Cependant  il  lui  fut  allez  difficile 
de  la  découvrir , parce  que  les  premiè- 
res feuilles  ne  commençoient  encore 
qu  a poulfer.  Il  ne  l’eût  pas  même  con- 
nue , s’il  n’eût  été  bien  informé  des 
lieux  qui  la  produifent.  Le  mois  de  Dé- 
cembre , de  Janvier,  & de  Février,  font 
les  plus  favorables  pour  la  cueillir,  Sc 
les  Habitans  du  Pays  la  nomment  Can- 
na (74)- 

(75)  C’eft  celle  que  les  Chinois  nomment  Ginfcng , Sc 
qui  n'eft  gueres  connue  à prefent  que  fous  ce  nom. 

(74)  L’Auteur  ne  dit  point  s’il  en  trouva  beaucoup  , 
quel  ufage  il  fie  de  ce  qu’il  avoit  trouvé.  Peut-être  n’a- 
voit-ii  ordre  que  de  s’aflurer  qu’il  s’en  trouve  dans  le 
Pays.  Ses  recherches  fc  firent  dans  la  Baye  de  Saidaignc. 

G v 
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'flous.  Partons  fur  de  légères  avantures  de 
*6n*.  Navigation,  pour  retrouver  Floris,  le 
ds  l’Auteur  i d Août , a la  vue  de  Ceylan  , vers 


iiK  les  cartes  Point  dz-Gallc.  Il  obferveque  les  Cartes 

mannes.  . r ^ . 

marines  de  Ion  tems  marquoient  mal  la 
fit  nation  de  ce  Cap.  Sur  leur  autorité 
le  Pilote  s’en  croyoit  encore  éloigné  de: 
vingt  huit  milles.  Les  Hollandois  s’y 
étoient  trompés  de  même , & cette  er- 
reur potivoit  devenir  funefte  aux  Vaif- 
feaux  qui  s’en  feroient  approchés  la  nuit., 
Fioris  ajoute  que  Moulineux  met  Point- 
de-Galle  fous  le  quatrième  degré  j mais, 
qu’il  eft  fous  le  fixieme.^ 

Lé  Globe  fe  trouva  le  6 y proche  de 
Negapatan  , où  les  Hollandois  tiroienn 
alors  peu  d’avantages  de  leur  Comp- 
toir.. Le  8 , il  arriva  devant  Saint-Tho- 
mé , & le  9 à Paliacate.  Floris  defeen- 
dit  avec  confiance  dans  une  Barque  » 
qui  vint  s’offrir  à bord.  Les  vagues  étoienr 
tesAngiois  fi  fortes  quelle  fut  renverfee.  Un  fen- 

[és^pafiacatê  c^ment:  compaflion  porta  le  Gouver- 

par  les  Hol^  neur  Indien  à faire  donner  du  fecours. 
landes.  aux  Anglois.  Il  leur  accorda  même  un- 
logement  dans  la  ville.  Mais  le  Préfi- 
dent  du  Comptoir  Hollandois  vint  leur 
montrer  un  privilège  du  Roi  de  Nar- 
fingue  , qui  accordoit  à fa  Nation  le 
privilège  exclufif  du  Commerce.  Floris 
répondit  qu’il  tenoit  fa  Commiflion  du: 
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Roi  d’Angleterre.  On  s’échauffa  bçau-  TTiTTTsT 
coup,  &c  la  querelle  fe  feroic  terminée  ,<JIU 
par  les  armes , fi  le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate  n’en  eût  remis  la  décifion  à l’ar- 
rivée de  la  Gouvernante  de  la  Provin- 
ce , qu’on  attendoit  dans  trois  jours. 

Cette  Dame  , qui  fe  nommoit  Conda - 
Mac  r s’approcha  de  la  ville  avec  beau- 
coup de  pompe.  Floris  fe  difpofoit  â 
Palier  trouver.  Mais  l’ordre  qu’il  reçut , 
d’attendre  jufqu’au  lendemain , lui  fit 
foupçonner  quelque  mauvais  office  de 
la  parr  des  Holiandois.  Il  communiqua 
fes  défiances  au  meme  Gouverneur  qui 
Pavoit  fauvé  du  naufrage.-  Sa  réponle 
fut  fincere,  mais  fi  favorable  aux  An- 
glois , que  pour  éviter  de  nouvelles  dif- 
graçes  , ils  prirent  le  parti  de  continuer 
leur  Navigation.  Cette  avanture  leur 
fit  prévoir  ce  qu’ils  auroicnt  quelque 
jour  à fouffirir  de  la  ' concurrence  des 
Holiandois.  ' 


Après  avoir  tenté  , fans  fuccès , d’a-  Us  font  bien 
border  au  Port  A'Arragon  , ils  fe  ren-  pou  sA  Mé- 
dirent à Petapoli , où  le  Gouverneur  & fuIiPatàn- 
les  Habitans  favoriferent  leur  Com- 


merce. Iis  allèrent  mouiller  enfuite  dans 


la  Rade  de  Mafulipatan  , qui  eft  bonne 
pour  toutes  fortes  de  VaifTeaux  i &c 
l’accueil  qu’ils  y reçurent  leur  fit  choi- 
fir  ce.  Port  pour  le-  centre  de  leurs  ef- 

G vj 
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fior. i s , pérances.  Ils  y paflèrent  le  relie  de 
l6ll‘  l’année  , fans  autre  défagrément  que 
d etre  alfujettis , par  le  Gouverneur  , a 
quelques  droits  dont  leur  fermeté  l’o- 
bligea de  fe  relâcher.  Avant  leur  départ , 

« ».  qu’ils  différèrent  jufqu’au  mois  de  Jan- 

i£iz.  yier  1612,  Cottobara , Roi  de  BadayH 
ou  Lollongana  , 8c  de  Mafulipatan  , 
mourut  le  20  du  même  mois  fans  en- 
fans.  L’Etat  paroiffoit  menacé  d’un  ex- 
trême defordre  > s’il  n’eût  été  prévenu 
par  la  fageffè  d’un  Seigneur  du  Pays, 
nommé  Mir-Mafunin  , qui  fit  élire  Ma- 
à \T°r  b”011  hiimzd-Umm  Cottobara  , Neveu  du  Roi 
ian,  mort , jeune  Prince  de  la  plus  grande 
efpérance.  Son  Oncle  , en  mourant , 
avoit  laiffe  le  Gouvernement  entre  les 
mains  des  Perfans  8c  de  Mir-Famda , 
pour  lefquels  le  nouveau  Roi  conferva 
toujours  de  l’averfion  (75). 

Les  Anglois  Floris  prit  ocCafion  de  ces  troubles 
ianwm!nt  â Pour  & rendre  à Bantam  , où  il  arriva 
le  28  d’Avril.  La  tyrannie  du  Gouver-rf 
neur , qui  avoit  forcé  les  Hollandois 
* d’abandonner  leur  Comptoir  pour  fe 
retirer  à Jacatra  , ne  l’empêcha  point 
d’y  faire  un  Commerce  fort  heureux  , 
jufqu’au  1 de  Juin  , qu’il  remit  à la 
voile  pour  Patane.  Il  entra  , le  20 , dans 
la  Rade  de  cette  ville  , où  il  trouva  un 

(7j)  Journal  de  Floris  , p.  18. 
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Vaifîeau  d’Enchuyfe,  qui  l’informa  des  floms. 
ufages  du  Pays.  Le  26  , étant  defcendu  lStt' 
au  rivage,  avec  un  préfent  de  fix  cens 
pièces  ae  huit  8c  la  lettre  dont  il  étoit 
chargé  pour  la  Reine  , il  trouva  les 
Habitans  bien  difpofés  en  faveur  des 
Anglois.  La  lettre  fut  mife  dans  un  baf-  H»  vont  â 
fin  d’or,  porté  fur  un  Eléphant  , au éuSent/ 7 
fon  de  divers  inftrumens  de  mufique , 

& précédé  d’une  multitude  d’indiens , 
qui  portoient  des  lances  8c  des  éten- 
darts.  La  Cour  de  la  Reine  parut  ma- 
gnifique à Floris  : mais  en  obtenant  la 
liberté  du  Commerce , il  n’eut  pas  l’hon- 
neur de  voir  cette  Princefïè , qui  fe  con- 
tenta de  le  faire  traiter  par  fes  Officiers, 

& d’envoyer  fur  fon  Vaifîeau  un  pré- 
fent de  fruits.  Le  3 de  Juillet  il  faifit 
l’occafion  d’une  Pinaflè  Hollandoife  qui 
faifoit  voile  au  Japon  , pour  écrire  à M. 

Adam  , dont  le  nom  a paru  plus  d’une 
fois,  avec  honneur,  dans  différens To- 
mes de  ce  Recueil  ( 76  ). 

Les  Anglois  s’établirent  à Patane  , 
d’où  le  Globe  continua  fa  Navigation  - — 
jufqu’â  Siam.  Il  en  revint  bien-tôt  avec 
peu  de  fuccès  , quoiqu’on  n’eût  pas  re- 
fufé  à quelques-uns  de  fes  Marchands 
la  liberté  d’y  bâtir  une  maifon  de  bri- 

( 76 } Particulièrement  dans  fc  V I fc  le  XXXI 
Tome. 
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Flor.is1  que  près  du  Comptoir  des  Hollandais.- 
Kii..  Mais  on  étoit  alors  dans  la  faifon  des 
pluies , 8c  tout  le  Pays  étoit  couvert 
d’eau. 

Florls  roit  La  nécelïité  ayant  forcé  le  Globe  de 
la  Reine.  palier  l’hy  ver  à Patane  , Floris  fatisfit 
enfin  la  curiofité  qu’il  avoit  de  voir  la 
Reine.  Le  3 1 Décembre  , cette  Prin-  * 
celTe  fortit  de  fon  Palais  pour  fe  pro- 
mener fur  la  Riviere , accompagnée  de 
fix  cens  petites  Barques.  Elle  fe  rendit 
à Sabrangh,  où  les  Anglois  reçurent  la 
permiflion  de  fe  préfenter  devant  fon 
portrait  de  trône.  Elle  paroilfoit  âgée  d’environ 
cette  Pnncef-  foixante  ans  3 mais  cet  âge  n’avoit  pas 
fait  difparoître  de  fon  vifage  les  grâ- 
ces 8c  la  majefté.  Floris  n’avoit  pas  vu 
de  femme  , dans  les  Indes , qui  lui  eût 
paru  plus  digne  du  thrône.  Elle  avoir 
avec  elle  une  de  fes  fœurs , plus  jeune 
de  quinze  ou  vingt  ans , que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  nommaient  la  jeune 
Reine  , parce  qu’elle  étoit  regardée 
comme  l’héritiere  préfomptive  de  la 
Couronne  ( 77  ). 

secondeau-  Après  quelques  difcours  , la  vieille 
tZT  accoz-  Reine  laifia  tomber  le  rideau  du  thrône  » 
dées  aux  An- pour  faire  connoître  aux  Anglois  qu’ils 
60IÎ*  dévoient  fe  retirer.  Mais  elle  leur  fit 
dire  aufli-tôt  quelle  leur  accorderait.  le. 

(77)  Ibidem,  p.  ai. 
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lendemain  une  fécondé  audience.  Ils  flous. 
y furent  conduits,  avec  plus  de  cérémo-  l6lt' 
nie  , 8c  reçus  avec  de  nouvelles  faveurs- 
Douze  jeunes  filles  8c  douze  garçons 
commencèrent  une  danfe , qui  leur  pa- 
rut agréablement  figurée.  Tandis  quelle 
attiroit  l’attention  des  Spe&ateurs  , la 
Reine  donna  ordre  à tous  fes  Courti- 
fans  de  danfer  aufli  j ce  qui  fit  rire 
beaucoup  toute  la  Cour.  Les  Hollan-  , Bizarres 
dois  8c  les  Anglois  furent  obligés  d’imi-  ^elne.^  * 
ter  cet  exemple,  8c  la  Reine  parut  pren- 
dre plaifir  à leur  danfe  ^ 78  ).  Depuis 
fèpt  ans  , cette  Princeile  n’étpit  pas  for- 
tie  de  fon  Palais  •,  mais  , en  faifant  cette 
remarque,  l’Auteur  n’e^mlique  pas  les 
raifons  qui  lui  avoiene  fait  garder  une 
fi  longue  retraite.  Elle  avoit  une  troi- 
fiéme  fœur,  qui  avoit  époufé  le  Roi 
de  Pahan , 8c  quelle  n’avoit  pas  vue 
depuis,  vingt  huit  ans.  Sa  tendrelïè  s’é- 
tant réveillée  après  tant  d’années , elle 
fit  prier  ce  Prinçe  d’accorder  à fa  femme 
la  liberté  de  venir  palier  quelques  mois 
à Patane.  Cette  grâce  lui  fut  refufée.  Elle  fait  la 
Dans  fon  reflentiment , elle  fit  arrêter  ^^1^°*  • 
tous  les  Vailïèaux  de  Siara  , de  Cam-ïj°urkjiail£ 
baye,  de  Bordelonghs  , de  Lugor  8c  feue.  *r 
d’autres  Pays  , qui  étoient  chargés  de 
riz  pour  Pahan  ; 8c  tournant  toutes  fes. 

(7S)  Ibid.  p.  Il* 
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Iioms.  idées  à la  gucrte  , elle  embarqua  une 
1Sllm  partie  de  Tes  forces  fur  une  Flotte  de 
loixante  dix  voiles , avec  ordre  aux  Gé- 
néraux de  lui  amener  à toutes  fortes 
de  prix  la  Princeflc  fa  fœur.  Mais  d’au- 
tres mouvemens  , qui  s’élevèrent  en 
rr- . - - même -tems  dans  les  Etats  du  Roi  de 
161$.  Pahan , obligèrent  ce  Prince  de  fe  ren- 
dre lui-même  à Patane  ( 79  ). 

?iorii°fii?UI  ^or*s  continua  d’exercer  la  direction 
jaune. aU  adu  Commerce  dans  le  Comptoir  de 
Patane  , tandis  que  fon  Vailfeau  faifoit 
divers  voyages  qui  fe  rapportoient  aux 
mêmes  vûes.  Il  le  fit  retourner  à Siam 
au  commencement  de  l’année  1613  , 
pour  y charger  des  Marchandifes  qui 
dévoient  être  envoyées  au  Japon;  mais 
dans  le  delfein  de  les  faire  palier  à la 
Chine  , où  les  Anglois  n’avoient  point 
encore  obtenu  d’accès  libre.  L’emploi 
qu’il  avoir  fait  de  fon  argent  , pour 
cette  cargaifon  , l’obligea  d’emprunter 
trois  mille  écus  de  la  Reine , qui  exigea 
par  mois  un  intérêt  de  fept  pour  cent. 
Il  ne  put  fe  procurer  aucun  lecours  des 
Anglois  de  Banram  , parce  que  leur  Ma- 
gasin & celui  des  Hollandois  y avoient 
été  confumés  par  le  feu  , avec  une 
perte  confîdérable  pour  ces  deux  Na- 
tions ( 80  ), 


<79  ) Uidtin. 
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Le  12  de  Juillet  , on  vit  arriver  à TTôTîT” 
Patane , le  Roi  de  Pahan,  qui  après  ^ 1 af. 

s’être  obftiné  long-tems  à réfifter  auxriVer  le  r*î 
follicitations  & même  aux  armes  de  la  de  Palwu 
Reine , fe  voyoit  contraint , par  la  ré- 
volte de  Tes  propres  fujets , & par  la 
famine  qui  regnoit  dans  fes  Etats  , de 
venir  lui  demander  un  azyle  , en  lui 
amenant  volontairement  fa  fœur.  Il  fut 
reçu  avec  fi  peu  de  confidération , que 
les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  lui  rendi- 
rent pas  une  vifite  -,  &c  le  feul  égard 
qu’on  eut  pour  lui  fut  de  tuer  tous  les 
chiens  de  la  ville , parce  qu’il  ne  pou- 
voit  les  fouffrir  (8 1 ).  Les  Anglois  l’ayant  comment 
falué  de  leur  moufqueterie  , lorfqu’il  ^ki!  y 
palfa  devant  leur  Comptoir , il  fut  fi 
fenfîble  à des  marques  de  refpeéfc , aux- 
quelles il  ne  s’atcendoit  point  dans  fa 
difgrace  , qu’il  leur  promit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  à fa  Cour  & la  li- 
berté du  Commerce  dans  tous  fes  Ports. 

La  Reine  fa  femme  ne  fe  relfentit  point 
de  l’indifférence  avec  laquelle  il  étoit 
traité.  On  célébra  fon  arrivée  par  des 
fêtes  continuelles.  Il  y eut  des  feftins 
publics  , des  danfes , & des  comédies 
jouées  par  des  femmes,  auxquelles  les 
Anglois  aflïfterent  avec  beaucoup  de  fa-  * 
tisfaétion  ( 82  ).  Cependant,  après  un 

{81)  Ibid,  , (8i)  Page  i j, 
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Flor-Ts.  mois  de  féjour  à Patane,  fon  Mari , las 
^Fidelité  fervir  de  jouer  aux  Habitans , ayanr 
d’uns  Reine  pris  le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats  , 
pour  fon  ma-  £jje  pe  détermina  fi  conftamment  à ne 
pas  l’abandonner , que  la  Reine  fa  fœur, 
irritée  de  lui  voir  préférer  aux  agrémens 
de  fa  Cour  une  vie  malheureufe , à la 
fuite  d’un  fugitif,  la  laifia  partir,  fans 
l’aider  dans  fa  mifere  par  aucune  mar- 
que de  libéralité.  Ainlî,  loin  de  trou- 
ver à Patane  les  fecouts  qu’elle  s etoit 
promis  , elle  acheva  de  s’y  ruiner  en 
dépenfant  tout  ce  qu’elle  y avoit  ap- 
porté. 

* • Floris  fut  informé  , vers  le  même 

rems,  de  la  mort  du  Capitaine  Henri 
Middlecon  (83),  qui  n’avoit  pu  fur- 
vivre  à la  perte  de  fon  Vaifieau  échoué 
6c  de  la  plus  grande  partie  de  fon  équi- 
page. Il  lui  étoit  mort , d’une  maladie 
inconnue  , cent  Anglois  , & un  plus 
grand  nombre  de  Chinois , qu’il  avoit 
loués  pour  le  fervice  cL  fon  Vaiffèau. , 
Cette  aifgrace  l’nvoit  jette  dans  une  mé- 
lancolie noire , qui  l’avoit  conduit  en 
peu  de  jours  au  tombeau  ( 84). 

Accident  Le  fuccès  des  voyages  du  Globe  , & 
faifqquiuer  d’autres  avantages  que  Floris  s’étoit  pro- 
Pacan#  aux  curés  à.  Patane  , l’auroient  attaché  long- 

Augtois. 

(fi})  Voyez  fon  Journal , au  Tome  III  de  ce  Recueil, 
(84)  Ibidem , 
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tems  à ce  Comptoir , s’il  n’eût  été  forcé  TTôTTv 
de  le  quitter  par  un  accident  fort  tra-  l6l}' 
gique.  Le  4 d’Oéfcobre , premier  jour 
du  jeûne  des  Mahometans , le  feu  prit, 
à huit  heures  du  matin , dans  le  Fore 
de  Patane.  Deux  des  principaux  Sei- 
gneurs , les  plus  riches  du  Pays  en  En- 
claves , fe  trouvèrent  d’autant  plus  em- 
barraffes  pour  fauver  leurs  effets,  que 
fur  quelques  difeours  qu’ils  avaient  en- 
tendus , ils  fe  défioient  de  la  fidélité  de 
plufieurs  de  leurs  Efclaves.  L’un  des 
, 4eux  , nommé  Dato-Be^ar , voulut  s’af- 
furer  des  plus  fufpeéts , en  leur  faifant 
mettre  les  fers  aux  pieds.  Il  s’en  trou- 
va un  , qui  eut  la  hardieffè  de  réfifter 
à cet  ordre.  Bezar  le  poignarda.  Tous 
les  autres,  furieux  d’une  exécution  fi 
brufque  , fe  jetterent  d’abord  fur  leur 
Maître,  qui  eut. le  bonheur  néanmoins 
d 'échapper  à leur  barbarie  ; & n’efpérant 
plus  de  grâce  après  cet  emportement, 
ils  forcirent  de  la  maifon  , tuerent  tout  La  ville  eft 
ce  qui  tomba  fous  leurs  coups,  Sc 
conderent  les  ravages  du  feu  , en  le  vagée  pat 
mettant  à tous  les  Edifices  qu’il  avoit des  Efclav“*  ' 
épargnés.  Les  Efclaves  de  l’autre  Sei- 
gneur, nommé  Dato-Loxmanna^  fem- 
bloient  n’attendre  que  ce  lignai  pour  fe 
joindre  aux  premiers.  Ils  fe  répandirent 
dans  la  ville  avec  la  même  fureur  -,  &c 
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f l o r. i Si  mettant  aufli  le  feu  par-tout,  ils  rédui- 
l6li‘  firent  Patane  en  cendre,  à'  l’exception 
du  Palais  de  la  Reine , d’une  Mofquée 
& de  deux  autres  Palais.  Ils  enlevèrent 
les  femmes , ils  maflacrerent  fans  pitié 
les  vieillards , & dans  une  confufion  fi 
terrible  , perfonne  ne  fe  préfenta  pour 
les  arrêter.  Floris  craignant  pour  fon 
Comptoir , ne  fe  contenta  pas  d’armer 
les  Anglois  qu’il  avoit  autour  de  lui. 
Après  leur  avoir  recommandé  de  faire 
foigneufement  la  garde  , il  fe  rendit  au 
rivage  , d’où  il  revint  à la  tête  de  tous 
les  Soldats  de  fon  Vaiiïeau  ; & fans  at- 
tendre les  Rebelles  dans  fes  murs  , il 
v^èepar  no".  marc^a  fièrement  au-devant  d’eux.  Cette 
ris  & les  An-  réfol  ution , dont  il  prit  foin  de  les  faire 
-,0IS*  avertir , leur  fit  perdre  aufli-tôt  le  cou- 
rage. Ils  fortirent  de  la  Ville  , & gagnè- 
rent la  campagne.  Ainfi  les  Anglois  ac- 
quirent à bon  marché  l’honneur  d’avoir 
défendu  la  Reine  & les  Habitans  de  Pa- 
tane ( 85  ). 

Route  obfer-  Cependant  ils  ne  tirèrent  pas  d’autre 

veedel'atane  r ' J r » . 1 „ , 

à Mafuüpa-  *rult  de  ce  tervice  qu  un  cris  d or , dont 
Mn*  la  Reine  fit  préfent  à EJjfîngton  , Capi- 
taine du  Vaillèau.  Etant  partis  le  n, 
ils  fe  trouvèrent  le  1 5 , vers  la  pointe 
méridionale  des  Ifles  de  Ridang , qui  font 

(S j)  Ibidem. 
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au  nombre  de  dix  neuf  ou  vingt  ( 86  ) rTÔTîT* 
Le  foir  du  même  jour,  ils  eurent  la 
vue  de  trois  autres  liles,  qui  le  nom  dang&dcCa 
ment  Capa  , éloignées  des  premières  Pa* 
d’environ  trente  deux  lieues , 8c  de  deux 
lieues  de  la  terre  ferme.  Le  *9  , ils  ar- 
rivèrent à Pulotyaman.  Floris  obferve , 
en  faveur  de  la  Navigation,  que  lorf- 
qu’on  parvient , dans  cette  route  , à dix 
huit  brades  d’eau , il  n’y  a rien  de  dan- 
gereux que  la  vue  ne  puilTe  découvrir,  • 

Le  1 de  Novembre  , ils  virent  la  pointe 
de  Jor , & la  montagne  de  l’Ide  de  Bin- 
tan.  Le  lendemain  , ils  découvrirent 
Petra-Blanca  ; 8c  vers  dix  heures  ils  fe  Petra-Blaaca. 
trouvèrent  dans  ce  fâcheux  courant  , 
qui  tombe  de  la  pointe  de  Johor  juf- 
qu’à  quatre  lieues  en  mer  (87).  Ce  ne 
fut  pas  fans  danger  qu’ils  pafterent  cette 
Côte,  courant  à j^Eft-Sud-Oueft  des 
trois  petites  Ifles.  La  prudence  oblige 
de  prendre  ici  du  côté  de  la  mer , juf- 
qu’a  ce  que  ces  Ides  foient  couvertes 
de  la  pointe  de  Jor,  8c  que  Petra-Blan- 
ca ne  couvre  plus  l’Ide  de  Bintan.  Pe- 
tra-Blanca  eft  un  Rocher  , qui  fert  de 
retraite  aux  oifeaux  , 8c  qui  eft  fi  cou- 
vert de  leur  fiente , que  de  loin  le  fom- 

(8 6)  Elles  font  fous  le  fixieme  degré  de  latitude. 

(87)  Linfcliot  fait  une  longue  deferiptioq  de  cette 
Côte. 
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r t o k i s.  met  en  paroîc  blanc  ( S 8 ).  Ils  employé- 
,61Î'  rent  jufqu’au  17  pour  palier  la  riviere 
de  Jor  & pour  arriver  d deux  lieues  de 
Sincapur.  Le  18  , ils  virent  arriver  à 
Peuples , bor(j  divers  petits  VailTèaux.  Ces  Peu- 
ictccs.  pies , qui  le  nomment  Saletees , lont  su- 
jets du  Roi  de  Jor,  & paftènt  leur  vie 
dans  leurs  Vaiflèaux,  où  ils  fubfiftent 
de  la  pêche  , avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Les  Anglois  prirent  d’eux  un 
Pilote , pour  leur  fecvir  de  guide  au  tra- 
vers des  détroits  ( S 9 ). 

Ils  arrivèrent  le  19  de  Décembre  à 
Mafulipatan  ; où  fans  prendre  beaucoup 
de  confiance  d la  bonne-foi  des  Habi- 
tans  , Fioris  ne  lailfa  point  de  vendre 
fes  Marchandifes , avec  un  fuccès  dont 
il  ne  fe  crut  redevable  qu’à  fes  précau- 
offres  que  tions.  Divers  Princes  voilins  lui  firent 
offres  av  an  cagou  fes  , qu’il  refufa 
d’accepter  parce  qu’il  fe  défia  de  leurs 
intentions.  Cependant  la  Reine  de  Pa- 
liacate  & le  Roi  même  de  Narfingue , 
lui  envoyèrent  des  Paffè- ports  , avec  un 
AbeAiam.  Abcjliam  , qui  eft  une  piece  de  drap 
blanc  , fur  laquelle  le  nom  du  Prince 
eft  imprimé  en  couleur  de  fandal  ou  de 
faffran.  La  lettre  du  Roi  étoit  gravée 
fur  une  plaque  d’or  , &c  promettoit  à 

(88)  Journal  de  Fioris,  p.  14, 

( 8?  ) Ibid.  p.  xf. 
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ïloris , non  feulement  la  liberté  de  bâ-  fTTTTTT 
tir  un  Château  dans  fes  terres , mais  1<I}* 
encore  le  revenu  de  deux  villes  , qui 
montoit  à quatre  ou  cinq  mille  livres 
de  rente.  Ces  avantages  ne  furent  pas 
capables  de  l’cblouir  ( 90  ). 

Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Narfapur-  inondation 
Peta. , pendant  le  cours  du  mois  d’ Août , ^U1  jaufc  de 
il  trouva  tout  le  Pays  couvert  deau,ges. 
jufqua  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Le 
torrent , qui  palïe  à Golkonde  , avoit 
emporté  plusieurs  maifons.  Deux  Ponts 
de  pierre , l’un  de  quinze  arches  & l’au- 
tre de  dix  neuf,  aufïi-bien  bâtis  qu’il 
y en  ait  en  Europe,  perdirent  une  par- 
tie de  leurs  arches.  Vers  la  fin  du  mê- 
me mois  , on  apprit  la  mort  de  Vcn~  Nomdu'Roi 
catadrapa  , Roi  de  Narfingue  , dans  la  «fcNarGngue. 

r ■ , 1 T La  Reine  fe 

cinquantième  annee  de  ion  regue.  La  brûle  avec 
Reine  fon  Epoufe , qui  fe  nommoit lui> 
Obiama. , &c  deux  autres  femmes  fe  brû- 
lèrent fur  fon  corps  (91). 

Si  Floris  s’éroit  heureufement  défait 
de  fes  Marchandées , il  avoit  trouvé  , 
dans  les  Indiens  , moins  de  fidélité  à 
les  payer  que  d’ardeur  à les  prendre. 

Le  Gouverneur  de  Mafulipatan  iembloit  Entreprîfe 
autorner  cette  mauvaile  roi  par  ion  Angioispour 
exemple.  Il  remettoit  de  jour  en  jour  à ^faire  Pa‘ 

(90)  Ibidem. 

(pi)  ibid.  p.  U. 
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'fLORIS/  s’acquitter  de  fes  dettes  ; & ce  délai 
i$i  }*  pouvoit  faire  perdre  aux  Anglois  le 
tems  de  retourner  en  Europe.  Floris  prit 
la  réfolution  de  l’enlever  , lui  ou  fon 
fils  > c’efl-à-dire , d’employer  la  violence 
pour  lui  donner  une  leçon  de  jullice. 
L’entreprife  étoit  téméraire  ; mais  tous 
fes  gens  lui  promirent  d’y  employer  leur 
vie.  Il  donna  ordre  à ceux  qui  com- 
mandoient  l’Efquif  du  VaifTeau  de  ca- 
cher des  moufquets  dans  les  voiles , &C 
de  fe  rendre  au  pied  du  quai  de  la 
Douane.  Son  efpérance  étoit  d’y  fur- 
prendre  le  pere  ou  le  fils.  En  effet , le 
24  de  Novembre  , après  avoir  renou- 
velle fes  demandes  au  Gouverneur , qui 
ne  parut  pas  plus  difpofé  à le  fatisfaire  * 
il  le  rendit  a la  Douane , où  il  favoit 
que  fbn  fils  venoit  d’arriver.  Les  gardes 
avoient  laide  leurs  piques  à la  porte  , 
& la  marée  étoir  haute  ; deux  circonftan- 
ces  , qui  lui  firent  efpérer  de  réuffir 
ils  eRievent  fans  effufion  de  fang.  Il  fit  avertir  fes 
yefneur  G°dc  gens  , qui  fe  faifirent  des  piques,  & 
Mafuiipatan.  qUj  ayant  enlevé  leur  proye  fans  réfif- 
tance  , l’emporterent  dans  leurs  bras  juf- 
qu’à  l’Efquif.  Floris  s’y  jetta  aufli  - tôt 
avec  le  rèfte  de  fa  troupe.  Il  étoit  déjà 
loin  du  Port , lorfque  le  Gouverneur  fut 
informé  du  malheur  de  fon  fils.  Cepen- 
dant le  vent  , qui  étoit  impétueux  , 
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obligea  les  Anglois  de  fuivre  la  Cote  à 7701777 
peu  de  diftance > peur  prendre  le  fil  de 
l’eau.  Quantité  d’Habitans , rafièmblés 
par  le  bruit  , fe  jetterent  dans  leurs 
Barques  , &c  menaçoîent  l’Efquif.  Mais 
trois  coups  de  moufquet  refroidirent 
cette  chaleur  , & Floris  eut  la  gloire 
d’enlever  fon  prifonnier  à la  vûe  de  trois 
mille  hommes.  Un  feul  Fadeu*Anglois, 
qu’il  avoit  laifie  dans  la  ville  , pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite , fut  expofé 
aux  injures  du  Peuple,  qui  l’auroit  aT- 
lotximé  , fi  le  Gouverneur  , tremblant 
pour  fon  fils  , ne  l’eut  pris  fous  £à  pro- 
tection. 

Floris  foutjnt  nette  audacietife  dé- 
marche avec  la  même  vigueur.  11  fit  dé- 
clarer au  Gouverneur  qu’il  feroit  pen- 
dre fon  fils  à la  grande  vergue  du  Vaif- 
feau , fi  le  Fadeur  qu’il  avoir  laifie  a 
terre  y recevoir  la  moindre  infuite , &c 
qu’il  feroit  le  même  traitement  à tous, 
ceux  qui  lui  feroient  envoyés  de  la  ville, 
fans  une  lettre  du  Fadeur.  Cetoit  un 
Marchand  Hollandois  , qui  étoic  venu 
lui  demander  la  canfe  de  fon  refiènti- 
tintent.  Il  lui  répondit  qu’il  y avoit  peu 
d’apparence  qu’elloifùt  ignorée , Ôc  qu’it 
a vo  it  laifie  un  de  fes  gens  pour  l’expli- 
qu  er.  Le  Hollandois  ayant  protefté  ]jau- 
tentent  du  dommage  qui  en  pouvoài 

To/pc  XXXI  II»  H 
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“ réfulter  pour  la  Compagnie  de  Hol- 
lande , il  fit  une  réponfe  par  écrit , en 
lui  laiflant  la  liberté  de  la  montrer  à fes 
Maîtres. 

Cependant  le  Gouverneur  prit  le  par- 
ti d’ottrir  le  payement  de  ce  qu’il  de- 
voir. Mais  Floris  exigea  qu’il  fatisfit 
pour  tous  les  débiteurs',  dont  il  s’étoit  ^ 
rendu  îiution.  La  fituation  de  fon  fils , 

' qui  pafia  plufieurs  jours  à jeun  dans  le 
^/aiüeau  , parce  qu’étant  Bramine , fa 
Religion  ne  lui  permettoit  pas  de  man- 
ger des  viandes  apprêtées  dans  un  au- 
tre logement  que  le  fien  , l’obligea  de 
fe  foumettre  à toutes  les  conditions  qui 
lui  furent  impofées  (92).  Enfin  les 
Anglois  mirent  à la  voile , le  7 de  Dé- 
cembre. Le  Journal  de  leur  voyage  n’eft 
pas  pouffé  plus  loin.  Mais  Purchâs  ajou- 
te ( 95  ) , pour  y fuppléer  , que  le  30 
de  Février  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de 
Saldaigne  , & que  le  1 de  Juin  ils 
étoient  dans  l’Ifle  de  Sainte-Helene. 

(«,!)  Ibid.  Pages  17  & precedentes. 

{y})  A la  fin  de  cette  Relation. 
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DESCRIPTION 

; 

DU  R O Y AU  M E d' ARRAK  AN. 

! 

EN  traverfant  le  golfe  de  Bengale  & intr.od«ct. 

les  bouches  du  Gange , pour  palier 
du  Royaume  de  Golkonde  à la  côte  op-  * 
pofée , on  aborde  dans  un  pays  peu  fré- 
quenté des  Vailïèaux  Européens , parce 
qu’il  n’a  point  de  Port  commode  pour 
leur  grandeur , mais  dont  le  nom  fe 
trouve  néanmoins  dans  toutes  les  Rela- 
tions, & fait  delirer  des  éclairciflèmens 

Îiui  n’ont  jamais  été  que  fort  incertains 
ur  le  témoignage  des  Indiens.  Daniel 
Shtldou  9 Fadteur  de  la  Compagnie  An- 
gloife  , ayant  eu  l’occafion  de  pénétrer 
dans  cette  contrée  , apporta  tous  fes 
foins  à la  connoître , & dreCfa  un  mé- 
moire de  fes  obfervations , qu’Oving- 
ton  reçut  de  lui , à Surate , & qu’il  fe 
chargea  de  publier.  ^ 

* * 1 

A 
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Bornes 
du  Roy^jjpt 
</ Arï8(iF<*n. 


Capitale  6 
fa  iiuiation. 


vf  7 z Histoire  g e n fa  à jl  p 

§ ï. 

Description.  Géographique, 

CE  Pays  j ou  ce  Royaume  , porté  le 
nom  A'Arrakan  ou  à'Orrakan.  Il  a 
. pour  bornes , au  Nord-Oueft , le  Royau- 
me de  Bengale  , dont  la  ville  la  plus 
proche  eft  Chatigam  (94);  au  Sud  & 
a l’Orient,  le  Pegu  j & au  Nord  , le 
Royaume  d’Ava.  Il  s ’étehd  fur  là  Côte 
jufqu’au  Cap  de  Nigraes.  Mais  il  eft 
.difficile  de  marquer  exactement  fes  li- 
mites , pârce  qu’elles  ont  été  plufieurs 
fois  étendues  ou  reflerrées  par  divérfes 
conquêtes. 

La  capitale  eft  Arrakan , qui  a donné 
fon  nom  au  pays.  Cette  ville  occupe  le 
centre  d’une  vallée,  d’environ  quinze 
milles  de  circonférence.  Des  montagnes 
hautes  & efearpées  l’environnent  de  tou- 
tes parts  & lui  fervent  de  remparts  &c 
de  fortifications.  Elle  eft  défendue  d’ail- 
leurs pafcun  château  fi  fort , que  la  Roi 
de  Brama , l’ayant  afliégé  avec  trois  cens 
mille  hommes,  & quarante  mille  éle- 
ph^ns,  fe  vit  contraint  de  lever  hon- 
te;*) Cette  Ville  a été  nommée  mal-à-propos  Bengale  , 
pa:  le-  Vo-  tugais , qui  ont  donné  Le  nom  Royatinj  e 4 
cette  Ville  particulière. 
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teufement  le  fiege.  Il  y pafle  une  dêïï7ï177 
grande  riviere  , que  Magin  appelle  ROÿdauome  * 
Chaberis  , divifée  en  plulieurs  petits  iVakkasait. 
ruiflèaux , qui  traverfent  toutes  les  rues 
pour  la 'commodité  des  habirans.  Ils  fe 
réunifTent  en  fortant  de  la  ville , qui  eft 
à quarante-cinq  ou  cinquante  milles  de 
la  mer  ; &r  ne  formant  plus  que  deux  . , 
canaux  , ils  vont  fe  déSnarger  dans  le 
golfe  de  Bengale  ; l’un  à Orietan , ôc 
l’autre  à Dobaçi  : deux  Places  qui  ouvri- 
roie'nt  une  belle  porte  au  Commerce  , fr 
les  marées  n’y  étoient  fi  violentes,  fur- 
tout  dans  la  pleine  lune,  que  les  Vaif- 
fcaux  n’y  entrent  point  fans  danger. 

Les  édifices  corqmuns  d’Arrakan  font  idiffceÿ 
fort  pauvres.  Cependant  on  y voit  plu-  d’Arrakan. 
fieurs  grandes  places  , dont  la  forme 
aeft  pas  défagréable  , & qui  fervent  dè 
marchés.  Les  maifons  font  compofées 
de  pièces  de  bambou , liées  avec  des 
cannes  fort  fouples , qui  tiennent  lieu1 
de  doux.  Mais,  dans  les  Palais  des  Prin- 
ces '&  de  la  NoblelTe , on  employé  diffé- 
rentes fortes  de  bois-,  ôc  le  dedans  eft 
enrichi  d’ornemens  de  fculpture  ôc  de 


peinture. 

Le  Palais  du  Roi  eft  d’une  grande  RichefTeine- 
étendue.  Sa  beauté  n’égale  pas  fa  ri-  ^^duRoî! 
cheffe.  Il  eft  foutenu  par  des  piliers  fort 
larges  Ôc  fort  élevés  , ou  plutôt  par  des 
♦ H iij, 
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FIescmpt.  arbres  entiers  , qu’on  a couverts  d’or* 

tioTAUME  Les  aPPartemens  f°nc  revêtus  des  bois 
» arraxan.  les  plus  précieux  que  l’Orient  fournilfe , 
tels  que  le  fandal , rouge  ou  blanc , $c 
une  efpece  de  bois  d’aigle.  Au  milieu 
du  Palais  eft  une  grande  mile,  diftinguée  % 
par  le  nom  de  Salle,  d'or  9 qui  eft  efïèc-* 
tivement  revêtue  d’or  dans  toute  fon 
étendue.  On  y admire  un  dais  d’or  maf- 
fif , autour  duquel  pend  une  centaine 
de  lingots  du  même  métal , en  forme 
de  Pains  - de  - fucre  , chacun  du  poids 
d’environ  quarante  livres.  Il  eft  envi- 
ronné de  plufieurs  ftatues  d’or  de  la 
grandeur  d’un  homme , creufes  à la  vé- 
rité , mais  épaiftes  néanmoins  de  deux 
doigts,  ôc  ornées  d’une 'infinité  de  pierre- 
ries précieufes  , de  rubis  , d’émeraudes , 
de  faphirs , de  diamans  d’une  groflèur 
extraordinaire , qui  leur  pendent  fur  le 
front , fur  la  poitrine , fur  les  bras  , & 
à la  ceinture.  On  voit  encoft , au  mi- 
lieu de  cette  falle , une  chaife  quarrée 
de  deux  pieds  de  large,  entièrement 
d’or  , qui  foutient  un  Cabinet , d’or 
auflï , éc  couvert  de  pierres  précieufes. 
Ce  Cabinet  renferme  deux  fameux  per> 
dans , qui  font  deux  rubis  dont  la  lon- 
gueur égale  celle  du  petit  doigt , & 
dont  la  bafe  approche  de  la  grofteur 
d’un  œuf  de  poule.  Ces  joyaux  ont  cau- 
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(è  des  guerres  fanglantes  entre  les  Rois  descri?*.' 
du  Pays,  non  feulement  par  rapport  à Ro^UME 
leur  valeur  , mais  parce  que  l’opinion  p’arrakan-, 
publique  accorde  un  droit  de  fupério- 
fité  à celui  qui  les.  poflède.  Les  Rois 
d’Arrakan  ,*qui  jouifloient  alors  de  cette 
précieufe  diftin&ion,  ne  les  portoient 
que  le  jour  de  leur  couronnement. 

On  voit  dans  un  autre  appartement 
du  Palais,  la  flatue  d’un  Roi  de  Brama, 
qui  fut  maflacré  par  fes  Sujets.  Elle  eft 
fi  bien  faire , qu’on  ne  peut  la  regar- 
der fans  admiration.  Comme  c’eft  un 
des  Saints  du  Pays,  auquel  on  attribue 
le. pouvoir  de  guérir  les  maladies  , fur- 
tout  le  flux  de  fang  , elle  eft  vifîtée  par 
un  grand  nombre  a adorateurs. 

La  ville  d’Arracan  renferme  fix  cens 
Pagodes  ou  Temples.  On  fait  monter 
le  nombre  de  fes  Habitans  à cent  foi- 
xante  mille.  Le  Palais  royal  eft  fur  le: 
bqg^d’iin  grand  tac,  divetfifîé  par  plu- 
fieurs  petites  Ifles , qui  font  la  demeu- 
re d’une  forte  de  Prêtres  auxquels  oh 
donne  le  nom  de  Raulins . On  voit , fur  . 
ce  Lac , un  grand  nombre  de  Bateaux  , 
qui  fervent  à diverfes  commodités , fans 
communication  néanmoins  avec  la  ville, 
qui  eft  fépyée  du  Lac  par  une  digue. 

On  prétend  que  cette  digue  a moins 
été  formée  pour  mettre  la  ville  à cou- 
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Tv.scri?^.  ver t des  inondations , dans  les  tems 
royaume  tran9ui^es  3 que  pour  l’inonder  dans  un 
*‘a&b.a*an.  cas  de  guerre  où  elle  feroit  menacée 
. d etre  prife  , & pour  l’enfevelir  fous 
l’eau  avec  tous  fes  Habitans.# 

Le  bras  de  la  Riviere  , qui  coule  vers 
Orietan , offre  un  fpeélacle  fort  agréa- 
ble. Ses  bords  font  ornés  de  grands  ar- 
bres toujours  verds  , qui  forment  un 
berceau  continuel , en  fe  joignant  par 
leurs  fommets  , & qui  font  couverts 
d’une  multitude  de  Paons  & de  Singes,, 
qu’on  voit  fauter  de  branches  en  bran- 
•ches*  Orietan  eft  une  ville  , où  , mal- 
gré la  difficulté  de  l’accès,  les  Marchands 
du  Pegu , de  la  Chine , du  Japon  , de 
Malaca.,  d’une  partie  du  Malabar , & de* 
quelques  parties  du  Mogol  , trouvent 
le  mqyen  d’aborder  pour  l’exercice  du. 
Commerce.  Elle  eft  gouvernée  par  un 
Lieutenant  général , q^e  le  Roi  établit 
à fon  couronnement , en  lui  metfftt 
une  couronne  fur  la  tète  & lui  donnant 
odecan, & 1^  nom  de  Roi  •,  parce  que  cette  ville 
ton  Gouver*eft  Capitale  d’une  des  Provinces  du 

uni»*  rnurnn-  * *,  . m r 

Royaume  d Arrakan  , qui  lont  gouver- 
nées par  des  têtes  couronnées.  On  voit 
près  d’ O rie  tan  une  montagne,  nommée 
Naum , qui  donne  fon  norH  à un  Lac 
voifin.  C’eft  dans  ce  lieu  qu’on  relegue: 
ks  criminels  , après  leur  avoir  cougé: 
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les  talons  pour  leur  ôter  moyen  de  desciûi^ 
fuir.  Cette  montagne  eft  fi  efearpée  , & Roybauume* 
les  bêtes  féroces  y font  en  fi  grand  n‘AK.B.AkAN,‘- 
nombre,  qu’il  eft  prefque  impoftible  de 
la  traverfer.  . ' 

En  remontant,  on  trouve  la  ville  de  vïiiajdAec-" 
Perrem  , qui  eft  voifine  aufli  de  la  mer  ; tem& deiu-1’ 
8c  , plus  loin  de  quelques  journées , -mu' 
celle  de  Ramu.  Mais  la  route  eft  fort ; 
dangereufe;  Par  mer  il  s’élève  fouvent’ 

.des  tempêtes.  Par  terre  y iffaut  traver- 
fer les  montagnes  de  Pré  , qui  féparent : 
le  Royaume  d’Arrakan  du  Pegü , &c 
qui  font  remplies  d’animaux  fauvages. 

On  diftingue  , dans  ce  quartier,  une  Montagiiéâ:''1 

montagne  nommée  Pora  , qui  lignifie , Idole  itPota<" 

dans  la  langue  du  Pays  , Idole  ou  Dieu.- 

Elle  tire  ce  nom  d’une  grande  Idole  , > 

qui  eft  au  fommet,  fur  un  pied-deftal , - 

les  jambes  croifées,  &c  qui  fait  l’objet T 

de  la  fuperftition  publique.  Ce  canton  * 

eft  ar-colé  par  une  riviere  , d’où  l’on  a-1 

voulu  perfuadér  au  Roi  de'  tirer  un 1 

Canal  jufqu  a la  ville  d’Arrakan  : mais  ; 

if  a rejetté  une  proposition  qui  ouvri-  : 

roit  l’entrée  de  les  Etats  aux  Puiftanoes^ 

voilînes,  8c  qui  faciliteroic  leurs  cour-' 

fes  jufqu’ à fa  Capitale.  * 

* La  derniere  gille  de  quelque  conlîdé-  Dîah^arf-' 
ration,  qui  (oit  fur  cette  Côte  , eft  “”v  M‘ 
J?ianga~oü~Diang&  >qui  pâroît  aopar- •• 
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desciupt.  tenir  au  Rt^aume  de  Bengale  , donc 
royaume  e^e  frontière  , comme  celle  de  Cha-* 
j>arf.akan.  tigam.  Les  autres  Places  de  la  meme 
Côte  , qui  dépendent  du  Roi  d’Arrakan» 
font  Coromotia , Sedoa , Zara , & le 
Sun-  Fort  de  Magaeni.  On  y peut  joindre 
avamagM.^*  ^undiva , dans  le  Golfe  de  Ben- 

gale , à vingt  milles  au  plus  de  la  ter- 
re ferme  d’Arrakam.  Cette  Ifle  n’a  pas 
moins  de  cent  milles  de  tour»  On  y taie 
une  fi  grande  quantité  de  fel , quelle 
en  peut  fournir  chaque  année  la  char- 
ge de  deux  cens  VailFeaux.  Elle  eft  tel- 
lement fortifiée  par  la  nature , qu’il  fe- 
roit  impoflible  d’y  aborder  malgré  fes 
Habitans.  Aufli  les  Portugais  ont  - ils 
toujours  fouhaité  de  la  joindre  à leurs. 
Conquêtes*  Ils  l’avoient  enlevée  , en 
j 602  ,au  Grand-Mogol,  qui  en  avoir 
dépouillé  le  Prifice  légitime , & qui 
eonfentit  dans  la  fuite  à leur  aban- 
donner fes  prétentions.  Mais  n’étant 
point  en  allez  grand  nombre  pour  ré- 
fifter  tout  - à - la  - fois  aux  Infulaires  8c 
au  Roi  d’Aftracan,  ils  furent  contraint? 
décéder  leur  établiflement  à ce  Prince  » 
8c  de  fe  retirer  dans  diverfes  Places  du. 
Bengale.  . 

Viii#s  d'Af-  Au  Nord  du  Royaume  d’Arrakan, 
po?am,&e 'de  ^ont  les  Villes  A jfaram  , de  Tipora 

cJiaconu*.  &c  d?  Chacomai  que  l’on  dit  être  les 
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Capitales  d’autant  de  Royaumes  fou-  DESCiurT. 
mis  à celui  d’Atrakan.  Mais  l’Auteur,  w 
qui  ne  put  les  viiiter,  croit  que  ceux  d>aïlr‘.kas. 
qui  les  gouvernent  ne  font  que  des  V i- 
cerois , qui  portent  cependant  le  titre 
de  Rois,  comme  ceux  dont  il  a déjà 
parlé.  Il  n’apprit  rien  de  ces  villes , fi 
ce  n’eft  qu’étant  des  Places  frontières , 
elles  ont  de  bonnes  garnifons.  Taver- 
niet  rapporte  qu’il  rencontra  dans  fes 
voyages  trois  Marchands  de  Tipora  % 
qu’il  appelle  Tipra  , qu’ils  aimoient 
fort  à boire  , & qu’ils  lui  dirent  qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  leur  Pays  qui  con- 
vînt aux  Etrangers  : qu’il  s’y  trouvoit  à 
la  vérité  une  mine  d’or  fort  bas  , &c  de 
la  foye  qui  eft  fort  grolfe  j mais  que  ces  ü 
deux  chofes  faijToient  le  revenu  du  Roi , 
qui  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets  * 
excepté  que  ceux  qui  ne  font  pas  d’un 
rang , qu’on  peut  comparer  à la  No- 
bleue  de  l’Europe,  font  obligés,  tous 
les  ans , de  travailler  fix  jours , pour 
le  Roi ,.  à l£  mine  d’or  ou  à la  foye. 

En  fortant  d’Arrakan  par  le  bras  mé-  Port  deE)0„ 
ridional  de  la  riviere^  on  fe  rend  àbazi. 
Dobazi,  ville  dont  le  Tort  eft  très  fré- 
quenté par  les  Indiens.  De  là , fuivant 
la  Côte,  on  arrive  à Chudabe,  , qui  eft  ~ 
un  Port  allez  commode.  Près  de  Chu- 
dabe eft  Le  Cap  Nigraes  , & l’Ifle  de 
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"ibEscVipïT  Munay  , célébré  par  fes  Pagodes , orfe 
du  fes  Temples  -,  entre  lefquels,  on  en  voir 
yAR.RAKAN.un  qui  le  nomme  (£uiay-rigrttu.,  ou  le- 
ifledeMu-  Temple  du  Dieu  des  arômes  du.  Soleil  ‘T 

nay.  célébré  1 > • rs 

par  les  Pago-  & u n autre  , nomme  (huay-Doces  , ou. 
•fes,  le: -Temple  du  Dieu  des  affligés  de  la- 
terre.  Cette  Iffe  n’eft-  pas  moins  remar- 
quable parla  réfidence  du  chef  dès  Rou- 
lms , qu’on  nomme  Xoxom  - Pongri., 
C’eft  le  chef  de  tous  les  Prêtres  tk  les 
Miniftres  de  la  Religion.  C’eff:  lui  qui 
réglé  tout  ce  qui  concerne  le  Culte.- 
Sa  perfonne  eff:  ff  refpedtée , que  le  Roi  ' 
même  lui  donne  toujours  la  droite , Sc 
ne  lui  parle,  jamais  fans  lui  faire  une 
révérence  profonde.  Mende^-Pinto,  qui. 
♦ parle  de  cette  Iffe-  , la:  place  dans  Ie: 
Royaume  de  Pegu.  Il  aiÏÏfta  aux  funé- 
railles d’un  de  ces  grands  hommes,  qu’if 
appelle  1 qs  Roulins  de  Munay.  Mais. 
l'Auteur-,  paffant  fur  cette  defcription  ». 
remarque  feulement- que  le  Roi  &rtous 
les  Seigneurs  font  obligés  ^de  fuivre  le 
eor.ps-,  & que  ceft  le  Roi  qui  fait  les 
frais  des  funérailles.  Ils  montent , dit-il, 
à cent  mille  t%pats , fans  compter  les 
habits  que  ceTPrince  & la  Nobleffè: 
donnent-  à quarante  mille  Prêtres, 
si*  En.  quittant-  Munay  & : doublant  lé 
d'Cap  de  Nigtaes,  on  fe  rend  à Sinam, 
quelques-uns  .font  la  tlerniere  ville 
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du  Royaume  d’Arrakan quoique  d’au-  DescHipiS- 
rres  la  mettent  dans  le  Pegu.  On  con-  _ ru  „ 

. . r r & . ,r  Royaume 

vient  neanmoins  de  la  htuation  , puil-  »*ar.b^kan.- 
que  tout  le  monde  la  place  aux  confins- 
des  deux  Empires.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  le  Roi  d’Arrakan  fe  retira 
avec  fon  armée  vi&orieufe  , après  avoir- 
pille  la  ville  de  Tangu,  qui  apparte- 
noir  au  Roi  de  Brama  , & dans  laquelle  j 

ikivoit  trouvé  non  feulement  de  gran- 
des richefiès , mais  encore  l’Eléphant 
Blanc  & les  deux  Rubis  auxquels  la 
prééminence  de  l’Empire  eft  attachée.- 
Siriam  n’a  plus  fon  ancienne  , fplendeur. 

Elle  éroit  autrefois  la  Capitale  d’un 
Royaume  , & la  demeure  d’un  Koi.  On‘ 
voit  encore  les  traces  d’une  forte  mit- 
raille, dànt  elle  étoit  environnée.  Le 
dernier  Roi  y ayant  été  affiegé  par  le- 
Roi  de  Pegu  , avec  uile  armée  innom- 
brable, foutint  un  fi  long  fiege  , que 
lè  tiers  des  Habitans  y périt.  Enfin  , 
réduit  à l’extrémité  il  aima  mieux 
s’empoifonner  , que  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon  Ennemi  -,  qui  s'empara, 
de  fes  thréfors , & tranfporta  dans  le 
Pegu  tome  la  Noblefie  du  Pa/s.  De  Si- 
riam à Arraktm , on  peut  faire  le  voyage, 
fur  une  petite  riviere  , qui  va  d’une- 
ville  à l’autre. 

. Ai  ces  obfervations  , auxquelles  il 
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« descmpt.  manqué  d’avoir  mieux  fait  connoître 
royaume  ^es  diftances  des  villes  » Sheldon  pafle 
®’AK.KAKAN,aux  mœurs  & aux  ufages  des  Habitans* 

f IL 

Moeurs  et  Usages  d'Arrakan. 


ï%ure  des 
JJabicans. 


Leurs  ali- 

mem. 


LEs  Habitans  efiiment  dans  leur  fi- 
gure Sc  dans  leur  taille  ce  q&e  les 
autres  Nations  regardent  comme  ufie 
difgrace  de  la  nature.  Ils  aiment  un  front 
large  & plat  ; & pour  lui  donner  cette 
forme  , ils  appliquent  aux  enfans,  dès  le 
moment  de  la  naiflànce , une  plaque  de 
plomb  fur  le  front.  Leurs  narines  font 
larges  & ouvertes  -,  leurs  yeux  petits , 
mais  vifs  ; & leurs  oreilles  pendantes 
jufqu’aux  épaules  , comme  celles  des 
Malabares.  La  couleur  qu’ils  préfèrent  à 
toutes  les  autres , dans  leurs  habits  & 
meubles , eft  le  pourpre  foncé. 

On  fert  beaucoup  de  mets , dans  leurs 
feftins  mais  l’Auteur  n’en  vit  aucun  qui 
fût  capable  de  plaire  aux  yeux  ni  de  flat- 
ter le  goût.  Ils  fe  font  un  mets  délicieux 
des  rats , des  fouris  de  des  ferpens  : ja- 
mais iis  ne  mangent  de  poiflon  qui  ne 
foie  pourri.  Ils  en  font  alors  une  efpece 
de  moutarde  , qu’ils  mêlent  avec  leurs 
autres  mets.  Les  pauvres  employeur  à 
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cet  ufage  un  poiflon  fi  puant , que  l’o-  oncuir/ 
deur  en  eft  infupportable  aux  Etrangers.  Ro “aUMB 
Les  riches  préfèrent  un  poiffbn  moins  D’AnajuAiif 
corrompu , qu’ils  adoucifïent  encore  par 
d’autres  mélanges.  La  mode,  entre  les 
Grands , eft  de  faire  fervir  fur  leurs  ta» 
blés  une  centaine  ou  deux  de  petites  af- 
fietes , dont  chacun  choifit  celle  qui  lui 
plaît.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  du  pain  -,  mais, 
ils  y fuppléent  par  du  riz  broyé  , qu’ils, 
réduifent  en  farine- 

Dans  leurs  maladies , ils  font  appeller  LeUfsMe^ 
les  Raulins , qui  font  tout-à-la-fois  leurs  dns  & leur? 
Médecins  & leurs  Prêtres.  Le  Raulin  remcd£S* 
fouffle  d’abordtfur  le  malade  & prononce 
quelques  prières.  Si  cette  cérémonie  eft 
fans  effet , comme  il  arrive  toujours , il 
ordonne  un  facrifice  à l’honneur  de  Chaor 
Baos  y c’eft-à-dire , du  Dieu  des  quatre 
vents , auquel  il  ne  manque  pas  d’attri- 
buer la  caufe  du  mal.  Ce  facrifice , qui  r~ 
fç.  nomme  Calonco , confifte  dans  l’im- 
molation de  plufieurs  pièces  de  volaille  * 

& d’autres  animaux  gras , en  auffi  grand 
nombre  qüe  la  fortune  du  malade  le  per- 
met. On  le  recommence  quatre  fois  pour 
les  quatre  vents , à moins  qu’on  ne  s’ap- 
perçoive  d’une  prompte  guérifon.  Tou^  p«t«ques 
tes  les  viandes  font  abandonnées  aux  Pré-  p«iUùcufei. 
très.  Mais  fi  le  mal  eft  opiniâtre,  la  fem- 
me du  malade,  ou  fon  plus  proche  pa- 
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toïscRiPT.  rent , fe  charge  d’une  autre  opération.’ 
Royaume  On  prépare  une  chambre , qui  eft  ornée' 
>’àjouuan.  de  riches  tapis  , & dans  un  coin  de  la- 
quelle on  drelFe  un  autel , avec  une  Idole' 
deflfus.  Les  Prêtres  & les  parens  du  ma- 
lade s’y  afTemblenr.  On  les  y traite  pen- 
dant huit  jours  , avec  toutes  fortes  de' 
mets  St  de  mufique.  La  perfonne  qui' 
entreprend  cette  cérémonie,  eft  obligée- 
de  danfer  aullr  longrems  quelle  peut  fe' 
foutenir  fur  fes  jambes-,  & lorfque  les*, 
forces  commencent  à lui  manquer , elle' 
prend , de  la  maitj  , une  corde  qu’on 
laiffe  pendre  exprès  au  plancher  , pour 
lui  fervir  d’appui,  en  Continuant  de' 
danfer  jufqtfà  ce  qu’elle  tombe  entière- 
ment épuifée;  Alors  la  mufique  redou- 
ble , & tous  les  Spectateurs  fuppofent' 
que  pendant  fon  évanoniiTement  IeDan- 
iear  converfe  avec  l’Idole.  Si  fa  foibleffe 
ne  lui  permet  pas  de  continuer  long- 
téms  cet  exerciçe , le  plus  proche  parent' 
eft  obligé  dé  prendre  la  place.  Le  malade 
d;s  meurt  ou  fe  rétablit.  Dans  Je  fécond 
cas , on  le  porte  au  Temple  ; où  il  eft' 
oint  d’huile  &c  de  parfums  , depuis  la“ 
tête  jufqu’aux  pieds.  S’il  meurt,  le  Prê-' 

* tre  déclare  que  les  facrifices  & les  cé- 
rémonies n’ont  pas  été  agréables'  aüx‘ 
Dieux  ; 8c  que  s’ils  n’ont  pas  accordé  au 11 
mort  une  plus*  longue  vie , c’eft  par  un1- 
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effet  de  leur  bonté , 8c  pour  le  récom-  Descri  ît; 

penfer  dans  un  autre  corps.  _ BU  ’ 

1 i . royaume 

Les  funérailles  n’offrent  pas  moins  deD’ARRAKAv. 
fuperftitions.  Auffi-tôt  qu’un  homme  eft 
mort , on  le  met  au  milieu  de  fa  mai- 
fon , où  les  Prêtres  tournent  au- tour  du 
corps , en  prononçant  quelques  prières , 
pendant  que  d’autres  brûlent  des  par- 
fums.. Quelques  Domeftiques  font  le 
guet , <3c  frappent  fur  de  larges  mor- 
ceaux de  cuivre  , pour  éloigner  un  char 
noir,  qu’on  fuppofe  toujours  prêt  à nui- 
re aux  morts.  Si  ce  terrrible  chat  palfoit 
fur  le  cadavre  , l ame  feroit  obligée  d’er- 
rer honteufement  dans  ce  monde , pri- 
vée du  bonheur  auquel  elle  étoit  defii- 
née.  Avant  que  de  porter  le  corps  au  ce  que  pro* 
bucher  ^ on  invite  une  autre  forte  de^,ilar 
Prêtres , qui  fe  nomment  Graus  ; 8c  fipfycofe." 
quelque  occupation  les  empêche  de  ve- 
nir , c’eft  une  marque  que  lame  eft  con- 
damnée à quelque  malheureux  fort.  Les 
ornemens  du  cercueil  font  proportionnés 
à la  fortune  du  mort.  Comme  l’ancienne 
doétri^jude  la  métempfÿcofe  eft  établie 
dans  la, Dation,  l’ufage  eft  d’y  peindre 
des  figures  de  chevaux,  d’élephans,  de 
vaches , d’aigles , de  lions , 8c  des  ani- 
maux les  plus  nobles , afin  que  Lame 
puiftè  trouver  un  logement  honorablei 

Cependant  l'humilité  porte,  quelque»' 

* 
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descmpt.  mourans  à vouloir  qu’on  y reprefente 

„ DU  des  rats  , des  grenouilles , & d’autres 

Royaume  ' ..  © , 

b’Arrakan.  animaux  vils , comme  une  demeure  qui 
convient  mieux  à leur  ame  corrompue. 
On  porte  le  cor^s  dans  un  champ  voi- 
fin  de  la  ville , ou  il  efl  réduit  en  cendre. 
Ce  font  les  Prêtres  qui  doivent  mettre 
le  feu  au  bûcher  ; tandis  que  les  parens 
& les  amis , vêtus  de  blanc , qui  eft  la 
couleur  du  deuil , avec  un  ruban  noir 
au-tour  de  la  tête , vcrfent  des  larmes  &c 
pouffent  des  gémiffemens. 

4^-  du  La  Religion  n’eft  compofée  d’ailleurs 
que  de  fuperflitions  ridicules.  Les  moin- 
dres événemens  , tels  que  l’aboyement 
d’un  chien  , paffent  pour  des  préfages 
confidérables  , fur  lefquels  on  con fuite 
les  Prêtres.  Outre  les  Idoles  des  Tem- 
ples , qui  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on 
en  compte  jufqu’à  vingt  mille  dans  un 
feul , chaque  Maifon  a les  fîennes , aux- 
quelles les  habitans  ne  manquent  pas 
d’offrir  une  partie  des  alimens  qu’on  leur 
fert.  Ils  portent  leurs  marques , impri- 
mées avec  un  fer  chaud , fur  les  bras  ou 
fur  les  épaules.  Ils  jurent  par  cesDieux 
domefliques.  Les  perfonnes  riches  en- 
voyent  quelques  plats  aux  Temples. 

Ces  édifices , qui  portent  le  nom  de 
Pagodes , font  bâtis  en  forme  de  pyra- 
mide ou  de  clocher , plus  ou  moins  éle- 


Forme  des 
Temples. 
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vés , fuivant  le  caprice  des  Fondateurs.  descrTpt. 
En  hiver , on  a foin  de  couvrir  les  Idoles , „ DU 

4 Royaume 

pour  les  garantir  du  froid,  dans  1 elpe- x>*a.rr.akah* 
rance  d’être  un  jour  récompenfés  de 
cette  attention.  On  célébré , chaque  an- 
née , une  Fête , qui  porte  le  nom  de  San - 
faporan  , avec  une  proceilion  folemnelle 
à l’honneur  de  l’Idole  Quiay-  P or  a , 
qu'on  promene  dans  un  grand  chariot , 
fuivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus 
de  fatin  jaune.  Dans  Ton  paflage  } les  Dévotions 
plus  dévots  s’étendent  le  long  du  che-  inBuli<:reï* 
min  , pour  laifler  palier  fur  eux  le  cha- 
riot qui  la  porte  *,  ou  fe  piquent  à 
des  pointes  de  fer  qu’on  y attache  ex- 
près , pour  arrofer  l’Idole  de  leur  fang. 

Ceux  qui  ont  moins  de  courage  , s’efti- 
ment  heureux  de  recevoir  quelques  gout- 
tes de  ce  fang.  Les  pointes  mêmes  font 
retirées  avec  beaucoup  de  refpeét  par  les 
Prêtres , qui  les  confervent  précieufe- 
ment , dans  les  Temples , comme  autant 
de  reliques  facrées.  * „ . 

Les  Prêtres  ou  .les  Raulins,  fontdi-  Trois  ordres 
vifés  en  trois  ordres , fous  les  noms  de  de  Prmcs* 
Pongrins  , de  Pangians  ôc  de  Xoxoms. 

Ils  font  tous  vêtus  de  jaune  & rafés. 

Les  Pongrins  portent  une  efpece  de  mi- 
tre , avec  une  pointe , qui  leur  tombe 
par  derrière.  Ils  s’engagent,  par  un 
vœu , à î’obfervation  du  célibat.  S’ils 


i88  Histôïr|  g'enehalé 
"d'iscript.  y manquent  , ils  font  dégradés  ÔC  ré- 
roïaume  ^L1US  à ietat  des  Laïques.  Les  uns  vi- 
*’Arrakak.  vent  dans  des  Monafteres  magnifiques  , 
fondés  par  des  Rois  ou  par  des  Sei- 
gneurs*, & d'autres  dans  leurs  propres- 
Maifons  : mais  ils  font  tous  fournis  à.  » 
un  chef  , qu’ils  nomment  Xoxom  Port - 
grin.  C’eft  à ce  premier  ordre  de  Prê- 
tres que  l’éducation  des  enfans  eft  con^ 
fiée.  Ils  les  inftruifent  dans  la  connoif- 
fancé  de  leur  Religion  8c  de  leurs  loi*. 

On  voit  aufli , dans*  divers  endroits  du 
Royaume  , des  Hermites , à qui  l’aufté- 
rité  de  leur  vie  attire  beaucoup  de  vé- 
nération. 

Forces  & ad*  Le  Roi  d’Arrakan  eft  un  des  plus 

iniuiitratton  pUiffans  prinCes  de  l’Orient.  Depuis  un 

de  1 Eue.  X r ,, 

iiecle  r cet  Etat  a-  reçu  beaucoup  d ac- 
croiffement  , pat  diverfes  Conquêtes 
. dans  les  Royaumes  de  Pegu  & de  Ben- 

gale. Il  fit  une  perte  confidérable , en 
1605  , dans  une  guerre  contre  les  Por- 
• ^ tugais , qui  lui  ruinèrent  une  Flotte  de- 

cinq  cens  quarante  voiles , 8c  qui  bat- 
tirent par  terre  une  armée  de  trente- 
mille  hommes. 

Comment  Le  Gouvernement  eft  entre  les  mains 
“mm™^  douze  Princes,  qui  portait  le  tirrc 
1»  Roi.  de  Rois , 8c  qui  réfident  dans  les  V niés 
.Capitales  de  chaque  Province..  Ils  y ha- 
bitent de  magnifiques  Palais , qui  ont 
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été  bâtis  pour  le  Roi  mênje  , & qui  DESCR.1PT. 
contiennent  de  grands  Serrails  , où  l’on  Ro  “AUUME 
,-éleve  les  jeunes  filles , qu’on  deftine  au  d’Ammah. 
Souverain.  Chaque  GouverneuHBÉfît»  . 
tous  les  ans , douze  filles , nlR^R  la 
mêm.eançée,  dans  l’étendue  de  fa  Jti- 
rifdi&ion , & les  fait  élever  aux  dépens 
du  Roi  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans.  En- 
fuite  j étant  conduites  à la  Cour  , on 
les  fait  revêtir  d’une  robbe  de  cotton , 


avec  laquelle  elles  font  expofées  à l’ar- 
dçur  du  foleii , jgfqua  ce  que  1&  fueur 
ait  pénétré  leurs  robbes.  Le  Mdharque, 
à qui  l’pn  porte  les  robbes , les  fent 
l’une  après  l’autre  , & retient  pour  fon 
lit  les  filles  dont  la  fueur  n’a  rien  qui 
lui  dcplaife  , dans  l’opinion  quelles  font 
<d’une  coaftitution  plus  faine.  Il  donne 
les  antres  aux  Officiers  de  fa  Cour  (9  s). 

Le  Roi  d’Arrakan  prend  d,es  titres  Titres  & faf- 
faftu.eux  , comme  tous  les  Monarques  « du  Roi 
voifins.  Il  fe  fait  nommer  » Paxda  , ovÀ  AttaKan‘ 

» Empereur  d’Arrakan,  poflèflcur  de 
» l’Elephant  blanc  & des  deux  Pendans 
>y  d’oreille  , ô(. , en  véltu  de  cette  pof- 
y>  feffion , héritier  légitime  de  Pegu  & 
p de  Brama  , Seigneur  des  douze  Pro- 
^ vincps  de  Bengale  & des  douze  Rois 
>}  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plante 
>t  de  fes  pieds.  « Sa  réfidence  ordinaire 
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Descript.  ' eftdans  la  Ville  d’Arrakan.  Mais  il  em- 

royaume  Pl°ye  deux  mo^s  de  ^ a faire  Par  eau 
u'Arrakan.  le  voyage  d’Orietan  , fuivi  de  toute  fa 
NdÉÉÉle  , dans  des  Barques  fi  belles  &c 
fi  commodes , qu’on  prendrait  ce  Cor- 
tège pour  un  Palais  ou  pour  une  Ville 
flottante.  Il  continue  d’y  rendre  la  Juf- 
tice  & de  s’occuper  des  affaires  publir 
ques.  Le  principal  motif  de  fon  voyage 
eft  de  vifiter  la  Pagode  du  Dieu  Quiay- 
Poragray , auquel  ce  Prince  envoyé  tous 
les  joprs  un  repas  magnifique.  Cette 
fuperftition  engage  quelquefois  les  Rois 
d’Arrakan  dans  des  adtions  fort  inhu- 
maines. Sheldon  en  rapporte  un  exem-  • 
Ctuel  effet  pie  fîngulier.  Quelque  faux  Prophète 
«kia  fuPcfftl-ayant  prédit  à un  de  ces  Monarques  qu’il 
ne  vivroit  pas  long-tems  aplès  fon  cou- 
jonnement , cette  cérémonie  fut  diffé- 
rée l’efpace  de  douze  ans.  Mais  le  Roi, 
prefle  enfin  par  fes  Peuples  , confulta 
un  célébré  Mahométan  , pour  appren- 
dre de  lui  s’il  n’y  avoit  pas  quelque 
moyen  de  détourner  le  malheur  dont 
il  étoit  rnenacé.  Ce  barbare , qui  n’avoit 
en  vue  que  la  deftru&ion  des  Ennemis 
de  fon  Prophète , lui  confeilfa  d’immo- 
ler fix  mille  de  fes  Sujets , quatre  mille 
vaches  blanches , & deux  mille  pigeons 
blancs  *,  d’en  prendre  les  coeurs , & d’en 
faire  une  compoficion  dont  l’ufage  lui 
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•prolongeait  la  vie  : ce  qui  fut  cruelle-  descmm. 
ment  exécuté  (96).  Roydauüme 

Sheldon  ne  put  fe  procurer  aucune  b’a*îlakaî». 
lumière  fur  l’origine  des  Rois  d’Arra- 
kan.  Mais  il  apprit  que  pour  conferver 
la  Race  Royale  dans  toute  fa  pureté, 
le  Roi  eft  obligé  «d’époufer  l’aînée  de 
fes  fœurs  (97). 

(9 6)  Page  z88. 

(9 7)  Voyez  le  voyage  d'Orington  , page  f fj  de  l’E* 

dition  Angloife  j 6c  page  îf7  de  la  Traduction  , To*  « 

me  II.  * # 
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F O Y A GE 

D'ALEXANDRE  DE  RHODES, 

♦ ' 

Aux  * Indes  Orientales. 

QUEL  fond  de  richeHès  pour  ce  Re- 
cueil, fi  tous  les  Jéfuites , que  le 
’ zele  'de  la  Religion  a conduits  au-delà 
des  mers  , avoient  publié  des  Relarions 
de  leurs  Voyages  ? On  a vu , dans  celles 
de  la  Chine , ce  qu’on  pourroit  atten- 
dre de  leurs  lumières.  Mais  quoique 
tous  les  Millionnaires  n’ayent  pas  les 
memes  talens  pour  les  fciences  & le 
même  goût  pour  les  obfervations  f on 
feroit  uir  du-moins  de  leur  exactitude 
& de  leur  bonne  foi  *,  deux  qualités  qui 
manquent  à la  plupart  des  Voyageurs , 
& qu’on  ne  peur  çontefter  à de  pieux 
Miniftres  de  l’Eitangile.  Le  Pere  de  Rho- 
des ne  s’en  attribue  pas  d’autres.  Sa  Re- 
lation futimprimée en  165  j.(  98  ).  Elle 
regarde  particulièrement  le  Tonquin  , 
dont  il  a donné  auffi  l’Hiftoire.  On  y 
trouvera  mille  exemples  de  toutes  les 
vertus  Apoftoliques  ; mais  les  loix  que 

(jS)  Ua  feul  Tonie  chef  les  Crarooifis. 

* f'  je 
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je  me  fais  impofées  ne  me  permettent  rhÔTèTT 
d*en  détacher  que  ce  qui  a rapport  au  161?' 
plan  de  cet  Ouvrage. 

L’Auteur  , deftiné  à la  Million  du  rAuceuc 
Japon  par  le  Souverain  Pontife,  & par  partdeiüba- 
fes  propres  dclîrs , fe  rendit  de  Rome  à ne’ 
Lisbonne  , où  il  avoit  ordre  de  s’em- 
barquer. » Il  vit  avec  beaucoup  de  £à- 
» tisfaélton , dans  cette  belle  ville , qua- 
»»  tre  Maifons  de  fa  Compagnie  où  les 
« Jefuites  travaillent  fort  utilement  aux 
t»  devoirs  de  leur  vocation , qui  era- 
>»  brade  généralement  tout  ce  qui  ap- 
« partient  au  falut  des  âmes.  Il  vifita  scsobferr*- 
lc  College  de  Conimbre , qui  lui  parut  t«ons  ava0* 
plus  magnifique  & plus  commode  qu’au- 
cune  autre  Maifon  de  fon  ordre.  Il  eft 
corapofé  de  feize  grands  corps  de  logis , 
fans  compter  l’Eglife , qui  n’eft  gueres 
moins  fpacieufe  que  celle  du  Jefus  de 
Rome.  Lç  Refeéloire , qui  n’eft  pas 
compris  dans  cette  multitude  de  Bâti-  • 
mens , peut  contenir  trois  cens  perfon- 
nes  •,  nombre  ordinaire  des  Religieux 
qui  habitent  cette  Maifon.  Il  n’y  faut 
pas  comprendre  non  plus  le  Batiment 
des  Galles , qui  eft  tout- à- fait  magnifi- 
que (99). 

Ce  fut  le  4 d’ Avril  1.619,  que  les 
Millionnaires  mirent  à la  voile  avec 

(99)  Voyage  du  Pcre  Alexandre  de  Rhodes , p.  i}« 

Tome  XXXIIL  I 
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Rhodes,  trois  grands  Vailfeaux.  Ils  s’étoient  em- 
16 1?-  barques  au  nombre  de  fix  fur  la  SaintS- 

Thcrefe . Trois  mois  & demie  de  naviga- 
tion leur  firent  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Jdfpérance.'  Ils  elfuyerent  plufieurs  tem- 
pêtes & les  ravages  du  fcorbut,  qui  ne 
les  empccherent  point  d’arriver  heureux 
, . , fement  au  Port  de  Goa  , le  s d’Oéfco- 

arrive  a,  J 

bre  ( I ^ 

Les  curiofités  de  cette  fameufe  ville 
occupèrent  moins  le  Pere  De- Rhodes, 
que  les  exercices  de  fa  piété  & de  fou 
zele.  Il  reftoit  encore , dans  la  ville  &c 
.dans  les  villages  voifins,  plufieurs  Pàyens 
à laconverfion  defquels  les  Jé  fit  ires  Por- 
tugais s’étoient  attachés.  Mais  l’Auteur 
avoue  qu’il  ne  put  goûter  leur  métho- 
de. Sa  cenfure  mérite  d’être  rapportée 
.il  n'y  np-dans  fes-  termes.  » Je  ne  faurois  dilli- 
P— w nmler  deux  chofes  , qui  me  donnèrent 
jVfuires  l’or-  >}  un  deplaifir  bien  fenlîble , & qui  à 
■“S3'5’  . „ mon  avis  ne  fervent  pas  peu  à l’obfti- 

„ nation  des  Infidelles.  Je  fais  fort  bien 
„ que  c’eft  fur  quoi  j’ai  eu  fouvent  peine 
» d les  réfoudre.  On  fait  ordinairement 
,,  beaucoup  d’honneur  & de  careifes  à 
^ ceux  qui  font  encore  Payens  j & puis 
quand  ils  font  bapti fés , on  ne  daigne 
p pas  les  regarder.  De  plus , «quand  ils 
» fe  convertilîènt  on  les  oblige  de  quif- 

\ p)  ibid.  p. 
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ter  l’habit  du  Pays , qui  eft  celui  de 
yy  tous  les  Payens.  On  ne  fauroit  croire 
>y  combien  ce  changement  leur  paroît 
>y  rude.  Je  n’ai  pas  compris  pourquoi 
yy  l’on  exige  d’eux  une  chofe  que  N.  S. 
>y  ne  leur  demanda  pas , & qui  les  éloi- 
t>  gne  néanmoins  du  Baptême  & du 
yy  Paradis.  Pour  moi  , je  fais  qu’à  la 
>y  Chine  , j’ai  réfifté  vigoureufement  à 
>y  ceux  qui  vouloient  obliger  les  nou- 
>y  veaux  Chréciens  à couper  leurs  grands 
>y  cheveux  , que  tous  les  hommes  por- 
9y  tent  aulîi  longs  que  les  femmes , 8c 
>y  fans  lefquels  ils  ne  peuvent  aller  li- 
>y  brement  dans  les  Compagnies  ( z ).  Je 
>y  leur  difois  que  l’Evangile  retranchoit 
>>  les  erreurs  de  l’efprit  & non  les  che- 
>y  veux  de  la  tête  ( 3 ). 

On  n’entendra  pas  moins  volontiers 
le  Pere  De-Rhodes  , dans  fon  propre 
langage  lorfqu’il  fait  le  récit  de  lès  tra- 
vaux , pendant  trois  mois  que  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs  le  retinrent  dans 
la  même  ville. 

» Mon  occupation  domeftique , dit-il, 

fut  d’apprendre  la  langue  Canarine , 
» qu’on  parle  dans  Pille  de  Goa.  Mais 
« notre  plus  bel  exercice  étoit  d’aller 


(a)  Les  Chinois  coupent  leurs  cheveux  & ne  gardent 
-qu’un  toupet  depuis  la  Conquête  des  Tartarcs. 

<3^  Ibid.  p.  ». 
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-r  u o d e7.  w à la  challè  des  En  fans  Payens  qui 
lèl?r  ••  avoient  perdu  leurs  Peres.  Les  Rois  • 
” de  Portugal  ont  témoigné  leur  pié- 
” té  , en  Te  réfervant  le  droit  de  pren- 
**  dre  les  Enfans  orphelins  des  Infidel- 
” les  , de  les  faire,  baptifer  , & de 
« leur  donner  un,e  éducation  chrétien- 
» ne  dans  des  lieux  où  l’on  fournit  à 
» leur  entretien  , jufqu  a ce  qu’ils  foient 
« en  âge  de  fe  déterminer  par  leurs 
»>  propres  lumières.  On  voit  à Goa 
« un  grand  Hôpital  deftiné  à cet  ufa- 
» ge , & confié  à i’adminiftration  des  Je- 
p fuites. 

» Mais  comme  les  Payens  s’efforcent 
»>  de  dérober  leurs  Enfans  au  zele  des 
P Millionnaires  , on  a beaucoup  de  pei- 
7>  ne  à les  découvrir.  Nous  portions  nos 
?>  recherches  de  toutes  parts , de  nous 
p prenions  des  informations  pour  trou- 
- ver  les  Enfans  qu’on  nous  cachoit, 
» Dans  une  feule  maifon , j’en  trouvai 
v fept , que  j’amenai  au  Séminaire.  La 
» mere  prit  le  parti  de  nous  fuivre  â 
» la  Ville  de  au  Baptême.  On  en  baptifa 
» fix  cens  , qui  firent  une  allez  hpureuf 
p fe  chalfe  (4). 

ifle  (3e  Sa,fcc.  Après  une  maladie  dangeteufe  » l’ Au# 
te  & Manyre  teur  fut  envoyé  dans  une  Ifle  voifine 
^fui^'lquestje  Goa , nommée  Sulfate,  où  le  Pere 

(4)  Ibid.  p.  11, 


des  Voyages.  Liy,  II.  197 

Rodolphe  Aquaviva  Sc  quatre  autres  R,r“®*sV' 
Jéfuites  avoienc  obtenu  en  1583  la!  lJ  v' 
Couronne  de  Martyre;  » Il  ne  fait , dit- 
« il  avec  une  chaleur  Apoftolique  ( 5 ) ,' 

» li  leur  fang,  verfé  pour  une  il  bonne1 
« caufe , a fait  tomber  la  bénédiétion 
» du  Ciel  fur  cette  terre  ; mais  il  fait 
» que  toutes  les  Idoles  en  font  bannies 
« tk  que  de  cent  mille  Habirans  il  n’en 
»>  refte  pas  un  qui  n’ait  èn^bfalTé  le  Chrif- 
*»  tianifme.  Il  y trouva  un  Jéfuire  Fran- 
çois, nommé  le  Pere  Crucius , célébré  Crucïns,je- 
aux  Indes  par  l’éclat  de  fon  mérite  ,fuuc.  ctlcbre 
oc  qui  avoir  appris  li  parra^ement  les 
principales  langues  du  Pays  , que  non- 
feulement  il  les  parloir  comme  un  In- 
dien, mais  qu’il  avoir  compofé  en  Ce. 
narin  un  fort  beau  pûëmc  fur  la  Paffioiv 
de  Notre-Seigneur  , que  les  Chrétiens 
chantoient  à l’Eglife.  De-Rhodes  ache-‘ 
va  de  fe  peifedionner  aufli  dans  là  - 
même  langue  ( 6 ) . 

Après  avoir  palTe  deux  ans , tant  a -i 6 il. 
Goa  qu’à  Salfette , il  reçut  ordre  enfin 
de  partir  pour  le  Japon  , fur  un  V-aifîèau 
qui  devoir  porter  à Malaca  un  Seigneur 
Portugais  , nommé  pour  commander 
dans  la  Citadelle.  Il  pafia  par  Cochin, 
qui  n’efi;  qu’à  cent  lieues  de  Goa.  Les 

(?)  Ibid.  p.  IJ, 

(G)  Page  ij. 
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r h o d e s.  Jéfuites  y ont  un  College  , dtwis  lequel 
1611.  i|s  enléignent  toutes  les  iciences.  La  vio- 
lence des  vents  , qui  arrêta  longtems  le 
Yailîèau  Portugais  vers  le  Cap  de  Co- 
morin  , donna  occafion  à l’Auteur  de 
vifiter  la  fameufe  Côte  de  la  Pêcherie , 
qui  tire  ce  nom  de  l’abondance  des  per- 
l’Auteur  les  qu’on  y pêche.  •»  Les  habitans  con- 
chede  d«Pet>  ” noiflènt,  die- il,  dans  quelle  faifon  ils 
les,  au  cap  „ doivent  chercher  ces  belles  larmes  du 
de  Comorm.  c‘ej  ^ qUj  fe  trouVent  endurcies  dans 

les  huîtres.  Alors  les  Pêcheurs  s’avan- 
cent  en  mer , dans  leurs  Barques.  L’un 
» plonge , ^taché  fous  les  ailîelles  avec 
» une  corde , la  bouche  remplie  d’huile 
»>  & un  fac  au  cou.  Il  ramafle  les  huîtres 
« qu’il  trouve  au  fond  *,  & lorfqu’il  n’a 
»>  plus  la  force  de  retenir  fan  haleine  , il 
» employé  quelque  ligne  pour  fe  fai- 
*»  re  retirer.  Ces  Pêcheurs  font  libons 
»>  Chrétiens  , qu’après  leur  pêche  ils 
« viennent  ordinairement  à l’Egiife , où 
„ ils  mettent  fouvent  de  grades  poignées 
Prfefcns  faits  „ c|e  perles  fur  l’Autel.  On  ht  voir  à l’ Au- 
à 1 Aiuwi.  ^ reur  une  chafuble  qui  en  étoit  entiere- 
»>  ment  couverte  , &c  qui  étoit  eftimee 
„ deux  cens  mille  écus  dans  le  pays. 

Qu’eut -elle  valu  , dit -il,  en  Euro- 

« pe  (7)  ? * 

La  principale  Place  de  cette  Côte  fe 

(7)  Paec  >*• 
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homme  Tutucurin.  On  y trouve  les  plus 
belles  perles  de  l'Orient.  Les  Portugais 
y avoi'ent  une  Citadelle , & les  Jéfuites 
un  fort  beau  College.  Il  étoit  arrivé , par 
des  malheurs  que  l’Auteur  ignore,  qu’on 
avoir  ôté  cette  Maifon  à fa  Compagnie. 
« Les  Jéfuites  s’étant  retirés,  on  dit  que 
» les  perles  & les  huîtres  difparurent  de 
« cet  endroit  de  la  Côte.  Mais  aufli-tôt 
» que  le  Roi  de  Portugal  eut  rappelle  ces 
>>  zélés  Millionnaires , on  vit  revenir  les 
» perles  > comme  fi  le  Ciel  eût  voulu 
» marquer  que  lorfque  les  Pêcheurs  d’a- 
»»  mes  feroient  abfens , il  ne  falloir  pas 
»>  attendre  une  bonne  pêche  de  per- 
» les  (8). 

Le  p^flage  de  la  Manche  , qui  fépare 
Pille  de  Ceylan  de  la  Terre  terme,  elt 
rempli  d’écueils  dangereux,  qu’on  ap- 
pelle Chilao.  De-Rhodes  les  traverfa  heu- 
reufement,  jufqu’à  la  petite  Ifle  de  Ma- 
naar , où  il  ne  s’arrêta  que  pour  y admi- 
rer un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens. 
Il  fe -rendit  à l’autre  extrémité  de  Plfie  de 
Ceylan  , dans  la  Province  de  Jafanapa- 
tan , 6c  de-là  au  Port  de  Negapatan , fur 
la  côte  de  Coromandel , où  il  vit , avec 
étonnement , une  magnifique  Eglife  , 
bâtie  par  les  Portugais,  St  rentée  par  un 
Prince  idolâtre.  Le  changement  de  ta 

C 6 ) Pages  3ï  & fui  van  ces, 
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Mouflon  ne  lui  permit  pas  d’aller  pren- 
dre à Meliapor  l’efprit  des  deux  Apôtres 
des  Indes  , Saint  Thomas  & Saint  Fran- 
çois Xavier.  » Il  regretca  de  n’avoir  pu 
j>  voir , dans  eette  ville , le  miracle  re- 

nommé  de  la  Pierre,  fur  laquelle  on 
« raconte  que  Saint  Thomas  fut  percé 
»>  de  lances.  On  dit  quelle  eft  ordinai- 
»»  rement  fort  blanche , fans  aucune  mar- 
»»  que  de  fang } mais  qu’au  jour  de  fa 
jj  Fête , pendant  la  Meffe , elle  devient 
» rouge  , peu  à peu , & toute  teinte  de 
« fang , dont  elle  diftille  quelques  gout- 
» tes  (9). 

Divers  obftacles , dont  le  plus  dange- 
reux fut  d’échouer  fur  un  banc  de  fable 
à la  vue  du  Cap  de  Rachado , retardè- 
rent jufqu’au  28  de  Juillet  l’arrivée  de 
l’Auteur  à Malaca.  Il  attribue  le  falut  du 
Vaiffèau  à un  miracle  fenfible  de  fon  Re- 
liquaire , qu’il  plongea  dans  la  mer  au 
bout  d’une  longue  corde.  En  moins  d’iir 
ne  minute , fans  que  perfonne  de  l’équi- 
page y travaillât , le  Bâtiment , dit-il , 
qui  avoit  été  longtems  immobile  s fortit 
du  fable  avec  une  force  extrême  & fut 
. pouffé  en  mer.  Il  obferve  qu’on  peut 
aborder  dans  tous  les  tems  de  l’année  au 
Port  de  Malasa  •,  avantage  que  n’ont  pas 
les  Ports  de  Goa , de  Cochin , de  Surate# 

<?)  Ibid,  Page  5 j* 
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ni , fuivant  fes  lumières  , aucun  augre  r ho  n E s. 
Port  de  l’Inde  Orientale  (10).  Quoique 
Maiaca , obferve-t-il  encore , ne  foit  qu’à 
deux  degrés  de  la  ligne , & que  par  con- 
féquent  la  chaleur  y foit  extrême , cepen- 
dant les  fruits  de  l’Europe  & le  raifin 
même  n’y  meuriftent  point.  La  raifon , 
dit-il , en  paroîtra  fort  étrange , mais  elle 
n’eft  pas  moins  certaine  : c’eft  faute  de 
chaleur  que  ces  fruits  n’y  meuriftent  pas. 

Il  ajoute , pour  s’expliquer , ■>»  que  le  fo- 
*>  leil  donnant  à plombfur  la  terre  , de- 
» vroit  à la  vérité  tput  brûler,  &.  rendre 
» le  pays  inhabitable.  Les  anciens  en 
« avoient  cette  ojfinion  : mais  ils  igno- 
» roient  le  fecret  de  la  Providence  , qui ; 

» a voulu  qu’il  fut  le  plus  habité  du: 
w monde.  Le  foleil , dans  le  tems  qu’il  a 
« route  fa- force , attire  tant  d’exhalai- 
» fons  &C  de  vapeurs,  que  c’eft  alors  l’hi- 
« ver  du  Pays.  Les  vents , qui  font  im- 
» pétueijx  , les  pluies  continuelles , tien- 
« nent  cet  aftre  caché , & s’oppofènt  à la 
« maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  - 
w pas  propres  au  climat  ( 1 1 ).  - . 

Neuf  mois  de  féjour  à Maiaca , pour 
attendre  le  tems  propre  à la  navigation  , 
auroient  caufé  beaucoup  d’impatience  à 
l’Auteur  , fi  fon  zele  n’eût  trouvé  l’occa- 


0°)  Page  37.' 

(11)  Page  3?  6c  fuivantéî. 
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>77777  lion  de  s’exercer  en  baptifant  dans  cet  in- 
lSlî-  tervalle  au  moins  deux  mille  Idolâtres. 

Il  s’cmbar-  Il  prit  la  route  de  la  Chine , avec  un  au- 
quepourMa-  cre  j^pujte  ^ nommé  le  Pere  Cardin  , dans 

un  Vaifleau  qui  partoit  pour  Macao.  Un 
mois  de  navigation , pendant  lequel  ils 
échappèrent  heureufement  à lapourfuite 
de  quatre  Vailïèaux  Hollandois , les  ren- 
dit au  Port  de  Macao  , le  29  de  Mai 
1613. 

fcsobferva-  Quoique  le  Pere  De-Rhodes  n’ait  con- 
cUuc Ulr  13  nu  ^es  Chinois  4ue  dans  cette  ville  & 
dans  celle  de  Canton , fa  modeftie  qui 
lui  fait  attacher  peu  de  prix  à fes  re- 
marques, lorfqu’il  fe#compare , dit  - il , 
à tant  d’habiles  Auteurs  qui  ont  décrit 
plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine, 
n’empéche  qu’il  ne  fe  trouve  de  fort 
bonnes  obfervations  entre  les  fermes. 
Elles  ont  été  mêlées , & comme  fondues , 
dans  les  Tomes  21  , 22  , 23  & 24  de  ce 
Recueil , avec  celles  de  tous  1^  Voya- 
geurs , qui  ont  vifté  ce  grand  Empire.  Il 
eft  le  feul  qui  fa(Te  obferver , en  relevant 
les  vertus  du  Thé  , qu’il  y aune  maniéré 
de  le  prendre , différente  de  celle  qui  eft 
en  ufage  aujourd’hui  parmi  nous  *,  c’eft  de 
le  réduire  en  po  adre , qu’on  jette  dans  de 
*eau  bouillante , & qu’on  avalle  avec  la 
lliqueur  , au  lieu  de  la  fimple  teinture 
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qu’on  prend  fuivant  la  méthode  ordi-  r h o n Ê7T 
naire  (12).  ,S13- 

Il  vante  la  beauté  du  College  de  Ma-  Beauté  du 
cao,  qui  peut  être  comparé  aux  plus  cé-  01 
lebres  de  l’Europe,  fur-tout  la  magnifi-  Macao, 
cence  de  l’Eglife , à laquelle  il  ne  préféré 
que  celle  de  Saint  Pierre  de  Rome.  » C’eft 
» dans  cette  maifon , dit-il , que  fe  for- 
» ment  ces  grands  Ouvriers , qui  rem- 
*>  plilTent  tout  l’Orient  des  lumières  de 
» l’Evangile.  De  - là  font  venus  tant  de 
« Martyrs , qui  couronnent  notre  Pro- 
« vince.  « Dans  le  feul  Japon,  elle  en 
compte  quatre  vingt  dix  fept  (13). 

Les  vues  du  Pere  De-Rhodes  étoient  L’Auteur  eft 
toujours  pour  le  Japon  3 &:  fa  foumiflion  'nv°yt.da,n.s 
pour  d autres  ordres , qui  le  retinrent  un  ne. 
a%&  demie  foit  à Macao,  foit  à Canton , 
fut  une  violence  qu’il  fit  à fon  zele.  Ce- 
pendant de  nouvelles  difpofitions  de  fes 
Supérieurs  l’obligerent  d’abandonner  . 
entièrement  fon  premier  projet,  pour  fe 
rendre  à la  Cochinchine.  Cette  Million , 
qui  avoir  été  commencée  en  1615  par 
le  Pere  Buzoni , & le  Perg  Carvaille  , 
avoit  befoin  d’ouvriers  Apoftoliques. 
D’ailleurs,  les  portes  du  Japon  fe  trou- 
voient  fermées , par  une  violente  perfé- 
cution  qui  s’y  étoit  élevée  contre  le 

<!i)  Page  jr. 

(15)  Page  •-  . 
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Rhodes.  Chriftianifme.  Le  Pere  De-Mattos  reçut 
l6li'  ordre  de  partir  pour  la  Cochinchine», 
avec  cinq  autres  Jéfuires  de  l’Europe  , 
entre  lefquels  l’Auteur  fut  nommé.  Ils 
..s'embarquèrent  à Macao,  dans  le  cours 
161 4.  du  mois  de  Décembre  1(514,  & leur* 
navigation  ne  dura  que  dix  neuf  jours.  ‘ 
idée  qu'il  De-Rhodes  fait  une  courte  peinture  - 

en  donne.  1 1 • • 

du  nouveau  champ  qui  s ouvroit  pouE 
fon  zele. 

La  cochin-  H n’y  avoir  pas  cinquante  ans  que  la 
chine, ancien.  Cochinchine  étoit  un  Royaume  féparé 
du  Tonquin!^u  Tonquin , dont  elle  n’avoitété  qu’u-» 
ne  Province  pendant  plus  de  fept  cens; 
ans  (14).  Celui  qui  fecoua  le  joug , étoic  : 
l’ayeul  du  Roi  , qui  occupoit  alors  le 
thrône.  Après  avoir  été  Gouverneur  du  *. 
Pays , il  fe  révolta  contre  fon  Prince 
fe  fit  un  Etat  indépendant , dans  lequel 
il  fe  foutint  allez  heureufement  par  la 
force  des  armes , pour  laifiër  à fes  enfans 
une  fuccellion  plus  tranquille.  Leur  puif- 
fance  y étant  mieux  établie  que  jamais , 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  Sou-» 
vâraineté  retourne  jamais  à fes  anciens 
Maîtres. 

Situation.  . La  Cochinchine  eft  dans  la  Zone  ton- 
ride,  au  midi  de  la  Chine.  Elle  s’étend 
depuis  le  douzième  degré  jufqu’au  dix- 
huitieme.  L’Auteur  lui  donne  quatre 

(j4)  Voyez,  çideÆbus  la  defeription-du  Tonquin. 
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cens  milles  de  longueur  -,  mais  fa  largeur  rhodesv- 
eft  beaucoup  moindre.  Elle  a pour  bor- 
nés , à l’Orient , la  mer  de  la  Chine  -,  la 
Royaume  de  Laos  à l’Occident*,  celui  de 
Ghampa  au  Sud  ; & leTonquin  au  Nord; 

Sa  divifion  eft  en  fix  Provinces , dont  cha*- 
cune  a fon  Gouverneur , & fes  Tribu- 
naux particuliers  de  Juftice.  La  ville  où 
le  Roi  fait  fon  féjout , fe  nomme  Kehue.  Kehue,  Vill#. 
Si  les  bâtimens  n’en  font  pas  magnifi- 
ques^  parce  qu’ils  ne  font  compofés  que 
de  bois,  ils  ne  manquent  pas  de. com- 
modité; & les  colomnes  fort  bien  tra- 
vaillées , qui  fervent  aies  foutenir , leur 
donnent  beaucoup  d’apparence.  La  Cour 
eft  belle  & nombreule,  & les  Seigneurs 
y font  éclater  beaucoup  de  magnificence 
dans  leurs  habirs. 

Le  pays  eft  fort  peuplé.  L’Auteur  van-  Forces  ifc.- 
te  la  douceur  des  habirans  ; mais  ellePays’ 
n’empêche  pas  , dit  il , qu’ils  ne  foienc  ' 1 

bons  foldats.  Ils  ont  un  refpeét  merveil- 
leux pour  leur  Ron  Ce  Prince  entretient 
continuellement  cent  cinquante  Galeres  j 
dans  trois  Ports  ; & les  Hollandois  ont 
éprouvé  qu’elles  peuvent  attaquer , avec 
avantage,  ces  grands  Vaiffèaux  avec  lef- 
quels  ils  fe  croyoierit  maîtres  des  Mers 
de  l’Inde  (15  ). 

La  religion  de  cet  Etat  eft  celle  de  la  lo*eI!gîftn  * 

(x-0  Page  .63. 
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Rhodes.  Chine.  Ce  font  auflî  les  memes  loix  Sâ 
1614.  |es  m£mes  ufages.  On  y voit  des  Doc- 
teurs 8c  des  Mandarins , qui  n’y  ont  pas 
moins  de  crédit,  mais  que  l’Auteur  trou- 
ve moins  orgueilleux  8c  plus  traitables 
que  les  Chinois. 

Qualités  8c  La  fertilité  du  pays  rend  les  habitans 

5u  Tmoîr * f°rc  r^ies'  ^ arr°ib  de  vingt  quatre 
’ belles  rivières , qui  donnent  de  merveil- 
leufes  commodités  pour  voyager  par  eau 
dans  toutes  fes  parties , 8c  qui  fervent 
par  conféquent  à l’entretien  du  Com- 
merce. Des  inondations  réglées , qui  fe 
renouvellent  tous  les  ans  aux  mois  de 
Novembre  8c  de  Décembre , engrailTent 
la  terre  fans  aucun  foin.  Dans  cette  fai- 
fon , il  n’eft  pas  polfible  de  voyager  à 
pied,  ni  de  fortir  même  des  maifons 
fans  une  Barque.  De-là  vient  l’ufage  de 
les  élever  fur  des  colomnes  , qui  lailfenc 
un  palTage  libre  à l’eau. 

Il  fe  trouve  des  mines  d’or  dans  la 
Cochinchine  : mais  les  principales  ri- 
chelfes  du  pays  font  le  poivre , que  les 
Chinois  y viennent  prendre  -,  la  foye , 
qu’on  fait  fervir  jufqu’aux  filets  des  Pê- 
cheurs , & aux  cordages  des  Galeres  ; 8c 
le  fucre , dont  l’abondance  eft  fi  grande , 
qu’il  ne  vaut  pas  ordinairement  plus  de 
deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte 
beaucoup  au  Japon , quoique  les  Co- 
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chinchinois  n’entendent^pas  bien  la  ma- 
niéré de  lepurer  (16). 

On  s’imagineroic  qu’une  contrée  qui 
ne  porte  point  de  blé , de  vin  ni  d’huile , 
nourrit  mal  fes  habitans.  Mais , fans  ex- 
pliquer en  quoi  confifte  leur  bonne  che- 
re , l’Auteur  allure  que  les  tables  de  la 
Cochinchine  valent  celles  de  l’Euro- 
pe  (17). 

C’eft  le  feul  pays  du  monde  où  croifle  Bo!s  pr^. 
cet  arbre  renommé,  qu’on  appelle  Ca- deux  de  c* 
lambouc , dont  le  bois  eft  un  parfum  pré-  lambouc* 
cieux,  8c  fert  d’ailleurs  aux  plus  excei- 
lens  ufages  de  la  Médecine.  On  en  dif- 
ringue  trois  fortes  -,  la  plus  eftimée  fe 
nomme  Calamba.  L’odeur  en  eft  admi- 
rable ; le  bois , en  poudre  ou  en  teinture , 
fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de 
venins.  Il  fe  vend  au  poids  de  l’or.  Les 
deux  autres  font  XAquila  8c  le  Calam- 
bouc  commun  , qui  ont  aufli  de  grandes 
vertus , quoiqu’inférieures  à celles  du 
premier  (18).  D 

L Auteur  allure,  contre  le  témoignage  fur  des  nids 
de  plufieurs  autres  Voyageurs , que  c’eft  <?’0lfeaux  <iui 
aufli  dans  la  feule  Cochinchine  que  fe  ma  S nt* 
trouvent  ces  petits  nids  d’oifeaux  , qui 
fervent  d’alfaifonnemenc  aux  potages  8c 

OO  Page  64. 

( 17 ) Page  <5*. 

<«8^  Voyet  l'article  la  Chine,  & celui  du  Toaquln; 
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Rhodes,  aux  viandes.  C£n  pourroit  croire , pour 
concilier  les  récits , qu’il  parle  d’une  ef- 
pece  particulière.  Ils  ont , dit-il , la  blan- 
cheur de  la  neige.  On  les  trouve  dans 
certains  rochers  de  cette  mer , vis-à-vis 
des  terres  où  croisent  les  Calamboncs , 
& l’on  n’en  voit  point  autre  part.  C’eft: 
ce  qui  le  porte  à croire  que  les  oifeaux  , 
qui  font  ces  nids , vont  fuccer  ces  arbres  , 
& que  de  ce  fuc , mêlé  peut-être  avec 
l’écume  de  la  mer  , ils  compofent  un 
ouvrage  fi  blanc  & de  fi  bon  goût.  Ce- 
pendant ils  demandent  d’être  cuits  avec 
de  la  chair  ou  du  poifion  *,  & X Auteur 
allure  qu’ils  ne  peuvent  être  mangés 
feuls  (19). 

Châtaignes  La -Cochinchine  produit  des  arbres,  - 

qui  croi lient'  ■ A ■ 1 r 

dansuafac.  qui  portent  pour  fruits  de  gros  lacs, 
remplis  de  châtaignes.  On  doit  regretter 
que  le  Pere  De-Rhodes  n’en  rapporte  pas 
le  nom , & qu’il  n’en  explique  pas  mieqx 
la  forme*  » Un  feul  de  ces  facs  fait  la 
» charge  d’un  homme.  Aufiï  la  Provi- 
» dence  ne  les  a-t  elle  pas  fait  fortir  des 
« branches,  qui  nf’auroient  pas  la  force 
»>’  de  les  foutenir , mais  du  tronc  même, 
y « Le  fac  eft  une  peau  fort  épaifle,  dans 

«"laquelle  on  trouve  quelquefois  cinq 
« cens  châtaignes , plus  groffes  que  les 
»»’ nôtres.  Mais  ce  quelles  ont  de  meil- 

page  m* 
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*»  leur  , eft  une  peau  blan«h£  & favou- 
» reufe , qu’on  tire  de  la  châtaigne  avant 
» que  de  la  cuire  (20). 

Les  difficultés  de  la  langue  étant  un  Langue  delà 

-,  , « « n . 0 A Cochincninc 

des  plus  grands  obitacles  qui  arrerenr  & comment 

le  progrès  des  Millionnaires  , FAüteur  l’Auteurl’ag- 
r y / , j • C ‘ preni* 

comprit  qjjp  cette  etude  devoit  hure 

fon  premier-  foin.  * On  parle  à peu  près 
la  même  langue  y dans  les  Royaumes 
du  Tonquin , de  Caubar,  & de  la  Co- 
chinchine.  Elle  eft  entendue  auffi  dans 
trois  autres  Pays  voifins  : mais  elle  eft 
entièrement  differente  de  la  Chinoife. 

On  la  prendroit , fur-tout  dans  la  bou- 
che des  femmes , pour  un  gafouillemenc 
d’oifeaux.  Tous  les  mots  font  monofyl- 
labes  > & leur  lignification  ne  fe  diffin- 
gue  que  par  les  divers  tons  qu’on  leur 
donne  en  les  prononçant.  Une  même 
fyllabe  , telle  par  exemple  que  DaïT  . 
peut  lignifier  vingt  trois  chofes  tout-à- 
fait  differentes.  Le  zeie  de  l’Auteur  lui 
fit  méprifer  ces  obftacles.  Il  apporta  au- 
tant d’application  à cette  entreprife  qu’il 
en  avoit  donné  autrefois  à la  Théolo- 
gie; & dans  Pefpace  de  quatre  mois,  il 
fe  rendit  capable  de  prêcher  en  langue 
de  la  Cochine.  Mais  il  avoue  qu’il  en 
eut  l’obligarion  au  fecours  d’un  petit 
garçon  du  Pays , qui  lui  apprit  en  trois» 

(10)  Page 


Digitized  by  Google 


ïio  Histoire  generale 

Rhodes,  lemaines  lîs  divers  tons  de  éeste  langue',- 
U2"i‘  8c  la  maniéré  de  prononcer  tous  Içs 
mots.  Ce  qu’il  y eux  d’admirable  , 8c  ce 
qui  mérite  d’être  propofé  en  exemple , 
c’eft  qu’ils  ignoraient  la  langue  l’un  de 
l’autre.  Le  Pere  De-Rbodes  étoit  furpris 
de  trouver  dans  cet  Enfant  \§ne  pénétra- 
tion 8c  une  mémoire  admirables.  On 
le  fitfervir  dans  la  fuite,  de  Catechifte  * 
aux  autres  Millionnaires  ; & par  affec- 
tion pour  fon  Ecolier , il  fe  fit  honneur 
de  prendre  fon  nom  ( zi  ). 

Riaionnaire  De-Rhodes,  après  Ion  retour  en  Eu-' 
dehîàngac?  roPe  » imprimer  à Rome , un  Diction- 
naire Cochinchinois , Latin  8c  Portu- 
gais , avec  une  Grammaire , 8c  un  Ca- 
techifme  qui  contient  la  méthode  que 
les  Millionnaires  employent  pour  faire 
goûter  aux  Payens  les  Mylteres  du  Chrif- 
. tianifme  ( z i ). 

L’Auteur  Les  fUccès  de  l’Evangile  , pendant 
qUin,  dix  huit  mois  que  1 Auteur  exerça  fon 
zele  à la  Cochinchine  , appartiennent 
moins  à l’Hiftoire  des  Voyages  qu’à  celle 
de  l’Eglife  Chrétienne.  Il  y ayoit  vû 
croître  le  nombre  des  Fidelles , lorlque 
le  Pere  Baldinoti  fut  envoyé  de  Macao  , 
dans  le  Royaume  dont  les  Jéfuites  ne 
seraient  point  encore  ouvert  l’entrée, 

(ti)  Pages  73  & précédentes, 

(il)  Page  74. 
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parce  que  tous  leurs  efforts  seraient  R h o d e s-* 
tournes  vers  le  Japon.  C’étoit  le  Ton-  l614* 
quin  , où  les  Portugais  meme  n’avoienc 
porté  que  depuis  peu  leur  Commerce. 

Baldinoti  , qui  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  de  la  langue,  reconnut  bien -tôt 
qu’il  n’avoit  rien  à fe  promettre  fans  cet 
important  fecours.  Ses  repréfentarions 
lui  firent  obtenir,  pour  aflocié,  le  Pere 
De  Rhodes.  Mais  la  guerre  , qui  étoic 
allumée  entre  le  Tonquin  &c  la  Cochin- 
chine  , fit  juger  à leurs  Supérieurs  qu’il  ♦ 
y avoit  quelque  péril  à pafler  d’un  Royau- 
me à l’autre.  De  - Rhodes  fut  appelle 
à Macao  , d’où  il  partit  le  i z de  Mars- 
1617,  pour  fe  rendre  droit  au  Ton-  1627. 
quin  ( 2 5 ). . 

Après  huit  jours  de  navigation  , il  H 
arriva  heureufement  au  Port  de  Choua  choulban  ' 
ban  , dans  la  Province  de  Sinoa.  Le  qu’iJ  nomme 
jour  de  ion  arrivée  , étant  le  19  de  r 

Mars  > où  l’on  célébré  la  Fête  de  Saint 
Jofeph  , il  donna  ce  nom  au  Port , qui 
l’a  porté  depuis  dans  toutes  les  Relations 
Portugaifes  (24).  A peine  le  Navire 
eut-il  jetté  l’ancre , qu’il  fut  rempli  d’une  . 
multitude  de  curieux  , attirés  par  la 
beauté  des  Marchandées.  L’Auteur , 

(13)  Page  ?r. 

(14)  Les  Relations  Angloifes  Çc  Hollandoifcs  ne  lui 
donnent  plus  ce  nom. 
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Rhodes,  pour  repréfenter  Ton  ardeur  dans  Tes 
16~7‘  termes,  » commença  aufll-tôr  à leur  dé- 
birer  la  fienne  , & à leur  dire  qu’il 
w avoir  une  Marchandée  plus  précieufe 
» & à meilleur  marché  que  toutes  les 
„ autres  ■>  qu’il  la  donneroit  pour  rien- 
n à qui  la  voudroit  j que  c’étoit  la  vraie 
yy  loi  & le  vrai  chemin  du  bonheur.  Il 
» leur  fit  là  - dellus  un  petit  fermon  y 
yy  parce  que  dans  leur  langue  Danc  fi- 
>y  gnifie  également  Loi  Ôc  Chemin.  Il  eut 
• $ yy  la  facisfaétion  , dit-il , de  prendre  deux 
yy  perfonnes  fort  fages  de  ce  premier 
yy  coup  de  filet  *,  & pendant  peu  de  jours 
yy  qu’il  palfa  dans  ce  Port , il  fit  d’autres 
» Conquêtes  au  Chriftianifme  ( 25  ). 
Comment  il  Le  Roi  ( z (S  ) du  Tonquin  étoit  alors 
Roi lCSU  du  a £^tc  ^ une  arra^e  de  vingt  mille 
hommes  &:  de  quatre  cens  Galeres.  Les 
foins  de  la'  guerre  continuèrent  de  l’oc- 
' cuper  pendant  deux  mois  ; mais  à fon- 
retour , il  reçut  avec  bonté  les  compli- 
mens  du  Millionnaire , qui  lui  préfenta 
une  horloge  à roue , un  fable  , & un 
livre  de  Mathématique  , imprimé  en 
langue  Chinoife.  C ’ctoit  une  ouverture, 
pour  palier  du  cours  des  aftres  à la  puif- 
fante  mai«  qui  les  gouverne.  Le  Roi 

(*V)  Page  31. 

(16)  Voyez  ci-de/Tous  dans  la  defeription  du  Ton- 
«uin ce  que  c’eil  que  ce  Roi , nommé  autrement  ■ le 
Move , pour  le  di/Unguer  de  l'Empereur. 
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parut  fatisfait  du  préfent  & de  l’expli-  rHo desC 
cation.  Il  fit  Thonneur  au  Pere  De-Rho-  l617* 
des  de  le  faire  manger  avec  lui.  Un  au- 
tre jour  il  le  fit  appeller , pour  apprendre 
de  lui  l’ufage  de  l’Horloge  & du  Sable. 

Le  Mifiîonnaire  monta  l’Horloge  ÔC  fit 
fonner  les  heures.  En  même  tems , il 
tourna  le  Sable , en  difant  au  Roi  que 
l’Horloge  recommenceroit  à fonner  auflî- 
tôt  que  toute  la  poudre  feroit  en  bas. 

Cette  expérience  , qui  fut  aifément 
vérifiée  , caufa  tant  d’admiration  à toute 
la  Cour,  quelle  mit  aufli-tôt  le  Mil- 
lionnaire dans  une  haute  faveur.  Le  Roi 
lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans  la  Capita- 
le , qui  fe  nomme  Cacho  ( 27  ).  Les  rues 
de  cette  ville  font  larges  •,  fon  circuit 
d’environ  fix  lieues , & le  nombre  des 
Habitans  prefqu’infini  ( a 8 ). 

La  bénédiéHon  du  Ciel , répandue  vi-  Succès  de 

fiblement  fur  les  les  travaux  du  Pere  ^van8^e  a“ 
^De-Rhodes , rendit  bien-rot  l’Eglife  du  ^ 
Tonquin  florifiante.  Mais  après  avoir 
exercé  tranquillement  fon  miniftere  , 
pendant  plufieurs  années , il  fut  expofé 
à des  perfécutions  qui  le  forcèrent  de 
quitter  le  Royaume  & de  retourner  à 
la  Cochinchine.  Divers  efforts,  qu’il 

(17)  L‘ Auteur  la  nomme  Cbecho  , mais  Baron , né  au 
Tpnquinmcme,  écrit  Cacho.  Voyez  ri-deilbus  la 
pription. 

_(zS)  Page 
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y,  manche  -,  &c  le  foir  il  fut  obligé  de  rhodei.1 
>y  faire  maigre  , lorfqu’on  l’affura  que  ,<5l7* 

>y  le  Dimanche  & le  vingc-huitiéme  ne- 

>y  toient  que  le  lendemain.  Cette  erreur  Eerreur  dans 

>y  lui  caula  d’abord  beaucoup  d’embar-  ^ 

» ras  *,  mais  en  y penfant  un  peu  , il 
» comprit  que  de  part  &c  d’autre  on 
>>  avoit  fort  bien  compté  , quoiqu’il  y 
>y  eut  dans  les  deux  comptes  la  différence 
» d’un  jour. 

Ce  qu’il  y a d étonnant  dans  l’embar- 
ras du  Pere  De-Rhodes , c’eft  qu  étant 
aux  Indes  depuis  long-tems , il  n’eût  ja- 
mais eu  l’occafion  de  faire  la  même  re- 
marque. Il  s’applaudit  de  l’explication 
qu’il  donne  à fon  erreur.  „ Quand  on  L-AuteureJI 
yy  part  d’Efpagne.,  dit-il , pour  aller  aux  explique  U 
» Philippines,  on  va  toujours  de  l’0-caufc* 
w rient  contre  l’Occident.  Il  faut  par 
yy  conféquent  que  tous  les  joürs  devien- 
» nent  plus  longs  de  quelques  minutes  ; 

„ parce  que  le  foleil , dont  on  fuit  la 
>y  courfe , fe  leve  & fe  couche  toujours 
yy  plus  tard.  Dans  le  cours  de  cette  na- 
yy  vigation , la  perte  eft  d’un  demi-jour, 

>y  Au  contraire  , les  Portugais  qui  vont 
>y  du  Portugal  aux  Indes  Orientales  avan- 
„ cent  contre  le  Soleil , qui  fe  couchant 
» & fe  levant  toujours  plutôt  ? rend 
>y  chaque  jour  plus  court  de  quelques 
P minutes , & leur  donne  ainû  l’ayancç 
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Rhodes.  >î  d’un  jour  en  arrivant  au  même  terme. 

I£l7'  y>  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
» uns  gagnant  & les  autres  perdant  un 
M demi-jour , il  faut  nécefiairement  que 
* » les  Portugais  & les  Efpagnols  qui  ar- 
» rivent  aux  Philippines  par  des  che- 
mins  oppofés  , trouvent  un  jour  en- 
» tier  de  différence.  LePerede  De-Rho- 
» des  , venu  à l’Orient , par  le  che- 
» min  des  Portugais,  avoir  vécu  par 
» conféquent  un  jour  de  plus  que  les 
» Efpagnols  des  Philippines.  Par  la  mîê- 
» me  raifon , continue  - 1 - il , de  deux 
» Prêtres , qui  partiroient  au  même  jour, 
M l’un  de  Portugal  , vers  l’Orient , l’au- 
» tre  d’Efpagne  vers  l’Occident , difant 
» chaque  jour  la  MefTe  & arrivant  le 
» même  jour  au  même  lieu , l’un  auroit 
» dit  une  MefTe  plus  que  l'autre  : & de 
» deux  Jumeaux,  qui  étant  nés  enfem- 
» ble  , feroient  le  même  voyage , par  les 
^ detix  routes  oppofées , l’un  auroit  vé- 
» eu  un  jour  de  plus  ( 3 0 ). 

les  ^loHan'  Ceux  > Pour  qui  cette  remarque  ne 
dois  ont  fer-  fera  pas  anfîî  merveilleufe  qu’elle  le  fut 
mé  le  Japon  p0ur  pAuteur , apprendront  de  lui  plus 

aux  Miffion- r . . . . * 1 , . r,  . 1 . 

«aires  chré*  volontiers  1 origine  de  la  perlecution  qui 
tiens.  fermoit  alors  aux  Millionnaires  l’entrée 
des  forts  du  Japon.  Après  avoir  obfervé 
que  Manille  ( 3 1 ) , la  principale  des 

($0)  Pages  147  attirantes.  , (ji)  Ou  Luco*. 

Philippines  > 
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Philippines  , eft  au  treizième  degré  de-  r h ou  e s.' 
lévation  de  la  ligne  , & que  c’eft-là  l6*1, 
qu’on  compte  le  dernier  terme  de  l’Oc- 
£tdent , quoique  ces  Mes  foient  à l’O- 
rient de  la  Chine , dont  .elles  ne  font 
éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues , * 
il  ajoure 

„ Comme  on  les  prend  pour  le  bout 
>y  des  Indes  Occidentales  , qui  appar- 
y>  tiennent  aulîi  aux  Efpagnols  , deux 
yy  Hollandois  prirent  occasion  de  cette 
yy  idée  pour  renverfer  le  Chtiftianifme 
^ aujapon.  Ils  firent  voir  à l’Empereur, 
yy  dans  une  Mappemonde,  d’un  côté  les 
yy  Philippines  , & de  l’autre  Macao  , 
yy  que  le  Roi  d’Efpagne  potfedoit  alors 
« à la  Chine  , en  qualité  de  Roi  de 
yy  Portugal.  Voyez  - vous  , iui  dirent- 
yy  ils  , jufqu’où  la  domination  d’Efpa- 
yy  gne  s’eft  étendue  ? Du  côté  de  l’O- 
yy  rient  elle  eft:  arrivée  à Macao  *,  & du 
yy  côté  de  l’Occident , aux  Philippines. 
yy  Vous  êtes  fi  près  de  ces  detôc  extrê- 
yy  mités  de  fon  Empire  , qu’il  ne  lui  refte 
yy  que  le  vôtre  à conquérir.  A la  vérité , 
yy  il  n’a  pas  aujourd’hui  de  troupes  allez 
yy  nombreufes  , pour  entreprendre  tout 
yy  d’un  coup  la  conquête  du  Japon  : 
yy  mais  il  y envoyé  des  Prêtres , qui , 
yy  fous  prétexte  de  faire  des*  Chrétiens , 
yy  font  des  Soldats  pour  l’Efpaçne  Sc 
Tome  XXXI JL  " K 
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r a odes.  » lorfque  le  nombre  en  fera  tel  qü’il$ 
t>>  le  délirent  j vous  éprouverez,  comme 
„ le  relie  .du  monde,,  que  fous  le  yoile 
de  la  Religion  , les  Efpagnols  ne  pen- 
fent  qu’à  vous  rendre  l’efclave  de  leur 
M ambition. 

L’Empereur  du  Japon  * allarmé  de 
, cet  avis,  jura  une  guerre  irréconciliable 
à tous  les  Millionnaires  Chrétiens.  L’E- 
glife  n’a  jamais  elTuyé  de  perfécution 
plus  obftinée  que  celle  qui  a rempli  de 
îang  toutes  les  villes  de  ce  florilTanc 
Royaume  , où  le  Chriftianifme  avoir 
fait  des  progrès  furpenans  ( 3 zj.  * 

V îdfc  que  De  Bolinao , ou  De- Rhodes  ne  vit 
l’Auteur  ^on*  rien  de  plus  remarquable  qu’un  beau 
ph»s!‘P'h.1'P*  Couvent  d’Augullins  déchaulfés,  il  fe 
rendit  par  terre  à Manille , Capitale  de 
Tille.  Dans  ce  Voyage  , qui  fut  de  cent 
bonnes  lieues  , il  rencontra  plulieurs 
autres  Couvens  de  Saint  Augulîin  .&  de 
Saint  Dominique.  A peine  reftoit-il 
quelques  Idolâtres  dans  toutes  les  ïfles 
Philippines.  Mais  la  terre  n’en  ell  ni 
belle  ni  fertile.  Les  avantages  qu’en  tire 
le  Roi  d’Efpagne  font  h médiocres^ 
qu’il  a quelquefois  été  fur  le  point  de 
les  quitter  (33).  Elles  ne  peuvent  paflfer 
que  pour  un  entrepôt  commodp , où  les  ' 


îc  prcccdéntei, 
(ïî.)  Page  i$7. 
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Efpagnols  portent  l’or  & l’argent  du  RhobeîÏ 
Pérou,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes  It4U 
& les  autres  Marchandées  de  la  Chine 
•&  du  Japon  ( 34  ). 

L’ardeur  infatigable  de  fon  zele  lui  fit  ses  farigae» 
braver  toutes  fortes  de  périls  , pour  al-  d 
1er  recommencer  fes  travaux  dans  les 
deux  Royaumes  de  la  Cochinchinc  & 
du  Tonquin  : mais  après  y être  rentré 
plufieurs  fois  fécretement , il  fut  choifi 
par  fes  Supérieurs  pour  faire  le  voyage 
de  Rome , dans  la  vue  de  demander  au 
Pape  & aux  Princes  Chrétiens  des  fe- 
cours  fpirituels  ôc  temporels  pour  tant 
d’Eglifes  défolées  , dont  perfonne  ne 
■connoifïoit  mieux  les  befoins.  Lorfqu’on 
fut  à.  Macao  qu’il  devoit  partir  pour 
l’Europe , plufieurs  Indiens  de  fes  amis 
lui  offrirent  de  l’accompagner & d’au- 
tres lui  préfenterent  leurs  Enfans.  Il  en 
•choifit  trois , l’un  Chinois  , les  deux 
autres  du  Tonquin  & de  la  Coohinchine* 
pour  faire  voir , dit- il , à l’Europe  une 
montre  de  trois  nouvelles  Chrétientés  (55). 

Mais  fes  Supérieurs  le  privèrent  de  cette 
fatisfa&ion , en  réduifant  fon  cortege  i " 
un  feul  Chinois.  Il  s’embarqua  le  rd 
de  Décembre  1645,  fur  une  belle  Flotte 

•'  • J S i .1  - J . ' ; h -Tf*  • 

. j . v :■  " ,p*  • 

( } 4)  Voyez  ci-defious  la  defeription  de*  Philippines» 

(;j)  Ttoifume  Parcie,  p.  j. 
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■Rhodes,  de  huit  grands  Navires  Portugais  qui 
so?r«our  Parcoient  pour  Lisbonne,  >t 

en  Euiope.  L’ordre  de  Ces  Supérieurs  1 obligeoit 
de  s’arrêter  à Malaca  , pour  retourner 
en  Europe  par  la  voye  des  Hollandois. 
Qn  n’avoit  penfé  qu’à  rendre  fon  voyage 
plus  prompt,  en  lui  épargnant  pîulieurs 
courtes  que  la  Flotte  Portugaife  dévoie 
faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais 
jl  admira  la  bonté  de  la  Providence , 
qui  veilloii  à fa  confervation.  Le  Vaif- 
feau  Dom  Sebaftien  Lobo  de  Sylveria, 
dans  lequel  il  auroit  achevé  fa  route 
avec  les  Portugais  , fut  enfeveli  dans 
les  flots,  . ^ 

* Il  arriva  heureulêment  à Malaca  , le 

m i i t f * 

1646.  14  de  Janvier  1646.  En  entrant  dans 

n prend  la  cette  Ville,  les  larmes  lui  vinrtht  aux 
badof  Hp0a, 'yeux.  Cetoit  le  jour  auquel  les  HoC 
Malaca.  landois  célébroient  l’anniverfaire  de  leur 
Conquête.  Ils  s’étoient  rendus  maîtres 
de  cette  importante  Place,  fix  ans  au- 
paravant , par  la  négligence  des  Portu- 
gais de  Goa  , qui  avoient  différé  trop 
long-tems  à lafecourir(  $6  ).  De  Rho- 
des fait  une  peinture  de  fa  douleur  » 
qui  auroit  moins  de  grâce  dans  d’autres 
~ -a  fermes  , que  les  iîens  :•  * 

crîprion  de  ” Certes , cette  tete  rut  bien  lugubre 
vüfe de  cette  ” Pour  mo*>  quand  .j’allois  par  toutes 

<j6)  Ibid.  p.^. 
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**  ces  rues  , où  je  voyois  toutes  les  mar- 
ques  de  la  vraye  Religion  entièrement 
” abolies.  J’avoue  que  j’avois  le  cœur 
« fenfiblement  affligé , me  repréfentant 
»>  l’extrême  changement  de  ce  que  je' 
« voyois  pour  lors  & de  ce  que  j’avois 
« vu , vingr  trois  ans  auparavant , en 
* cette  fi  belle  ville , pendant  neuf  mois 
»>  que  j’y  avois  féjourné  en  notre  Col- 
»»  lege  , qui  étoit-  bâti  fur  ‘une  col- 
»»  line  agréable;  Hélas , notre  Eglife 
>»  confacrée  à la  glorieufe  Mere  de  Dieu, 
» où  le  grand  Saint'Xavier  avoir  prêché 
» fi  fouvent , & où  il  avoit  fait  de  li 
» grands  miracles,  {prvoit  alors  pour  le 
» prêche  des  HÊrétiques.- 

» J’y  avois  laide  grande  quantité  d’au- 
» très  Eglifes , magnifiquement  bâties  r 
»*  & fort  bien  dorées.  Je  les  voyois  ab- 
» batues  ou  miférablement  profanées. 
» Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfque 
»»  j’entendis  l’ancienne  cloche  de  notre 
»>  College Tonner  pour  des  ufages  détefta- 
»>  blés  v Sc  même  je  remarquai  une  chofe 
n du-tout  indigne  de  personnes  qui  fe 
» difent  être  Chrétiennes  : on  ne  per- 
y»  mettoit  pas  aux  Catholiques  du  Pays 
la  joindre  petite  Chapelle  *,  & l’on 
*»  per  mettoit  aux  Idolâtres  d’avoir*  un 
*>  Temple  â l’entrée  de  la  ville,  où  ils 
w faifoient  leurs  infâmes  facrifices.  Et 


■■■■■»»■■  ...J 
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Rhodes.  » puis  , dires  que  Meilleurs  les  Hé- 
1C4*'  » rétiques  ont  Jefus  - Chrift  dans  leur 

« cœur  ( 37  ). 

civilités  que  Malgré  ces  plaintes,  l’Auteur  fe  loue 
reçoitduGou-  beaucoup  des  civilités  qu  il  reçut  du 
-remettent.  Gouverneur  Hollandois  de  Malaca.  Il 
étoit  fouvent  appellé  à fa  table.  Un  jour, 
dit-il,  qu’il  fe  promenoit  dans  une  grande 
Galerie  de  fa  maifon,  où  l’on  voyoit, 
entre  plufieurs  belles  peintures , celles 
de  Saint  Ignace  & de  Saint  François 
Xavier  •,  ce  très-honnête  Seigneur  le  pria 
de  lui  raconter  quelques  traits  de  leur 
vie.  Après  ce  récit , dont  il  parut  charmé, 
il  prit  le  Millionnaire  par  la  main , & 
Bifcours  fm- lui  dit:  » Je  vous  allure  , mon  Pere , 
Pt otc fiant Un  » Cîue  fi  j’étois  Catholique  je  me  ferois 
„ de  votre  ordre  , parce  que  j’ai  vu  de 
mes  yeux,  au  Japon,  le  grand  cou- 
„ rage  que  vosPeres  témoignoient  dans 
„ les  horribles  tourmens  qu’on  leur 
„ fait  fouffrir  pour  la  Religion  ( 38  ). 
Enfin  fa  faveur  fut  fi  déc’arée  pour 
De  - Rhodes  , que  le  Miniftre  de  fa 
Religion  l’ayant  accufé  d’un  excès  d’in* 
clination  pour  les  Catholiques , on  lui 
ôta,  peu  de  tems  après  , ce  Gouverne- 
ment , pour  lui  donner  celui  des  Molu* 
ques  , où  l’on  crut,  fuivant  l’idée  de 

( }7  ' ibidem.  '• 
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V Auteur  , qu’il  ne  verroit  pas  tant  de  rwodîs.' 
Prêtres  (39).  ,647‘ 

Après  avoir  pafle  quarante  jours  à iiferendi 
Malaca  , fans  pouvoir  trouver  dans  ce  Daum‘ 
Portun  Vaifleau  qui  fît  voile  en  Hol- 
lande, Rhodes  prit  le  parti  de  Te  ren- 
dre dans  l’ifle  de  Java  y » où  les  Hol- 
» landois  ont,  dit-il,  un  Port  rempli  de 
» Vaillèaux  qui  tiennent  en  fujettion 
» uAttes  ces  grandes  mers.  Dans  cette 
Navigation,  qui  ne  fut  que  d’onze  jours, 
il  arriva  au  Vaifleau,  qui  le  portoit, 
un  accident  fort  fingulier , qu’il  attri- 
bue à la  proteélion  du  premier  Martyr  ^ 
de  la  Cochinchine  , nommé  André  , 
dont  il  portoit  la  tête  à Rome.  Le  2 5 Acei.Jen 
de  Février , pendant  que  le  vent  étoit f°«  mew  l- 
favorable  , l’imprudence  des  Matelots  leu** 
les  fit  heurter  contre  un  gros  rocher , 
qui  étoit  prefqu  a fleur  d’eau.  Le  bruit 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  du  ton- 
nerre , èc  le  coup  avoir  été  fi  violent  que 
le  Navire  demeura  comme  fixé  fur  1 e- 
cueil.  Plufieurs  planches  , qu’orf  vit  flot- 
ter atiflî-tôt  fur  l’eau , ne  laiflèrent  au- 
cun doute  qu’il  ne  fut  prêt  à périr.  Ce- 
pendant il  le  remit  de  lui-même  à flot , 
tandis  que  l’Auteur  & deux  Millionnai- 
res, qui  étoient  partis  avec  lui  de  Ma- 
iaca , faifoient  leur  priere  au  Martyr, 
h y)  Ibid.  p. 
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Les  Matelots , furpris  qu’il  ne  fe  rem* 
plît  pas  d’eau  , jugèrent  qu’ayant  été 
doublé  en  plufîeurs  endroits-,  il  n’avoit 
perdu  que  des  plancjhes  extérieures.  Ils 
continuèrent  leur  navigation , fept  jouts 
entiers  > avec  beaucoup  de  bonheur. 
Mais  en  arrivant  au  Port  de  Batavia , 
où  l’on  penfa  auffi-tôt  à radouber  le 
VailTeau,  on  s’apperçut,  avec  admira- 
tion , qu’il  avoir  une  grande  ouv#ture 
fur  le  bas  ; & que  ie  rocher , qui  avoir 
brifc  les  planches , s étant  rompu  lui- 
même  , avoir  rempli  le  trou  d’une  grollê 
& large  pierre.  Toute  la  ville  accourut 
* pour  voir  cette  merveille  ( 40  ). 

©e -Rhodes  Les  Holl^ndois  de  Batavia  , mécon^- 
iav'ia^U  4 4 tens  des  avantages  que  les  Portugais 
venoient  de  remporter  au  Brehl  , ne 
voulurent  pas  recevoir  les  deux  Million- 
naires qui  accompagnoient  l’Auteur , 
parce  qu’ils  étoient  de  cette  Nation 
mais  ils  lui  permirent  d’entrer  dans  leur 
ville  en  qualité  de  François.  Il  donne 
idée  qu’il une  legÇre  i^e  de  cette  Place.  •»  Elle 
c*  donne.  » eft  bien  bâtie  , & régulièrement  for- 
» tifîée  à la  moderne.  Les  rues  y font 
» longues  & très  - bien  difpofées.  Une. 
»»  grande  Rivierè , qui  fe  diftribue  dans 
» toute  la  ville , y donne  des  commo- 
t>  dités  incroyables.  Elle  eft  couverte 

(40)  Ibid,  pages  10  SC  K. 
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»*de  quantité  de  Ponts.  Il  n’y  a prefque  R'« odes,, 
»»'  point  de  rue  qui  ne  foit  bordée  de  1<f47* 

» grands  Palmiers.  Les  Maifons  n’y  font 
” pas  hautes  , parce  qu’on  y craint  les 
« tremblemens  de  terre.  La  fituation  de 
» Batavia  eft  prefque  la  même  que  celle 
•*  de  Malaca,  de  l’autre  côté  de  la  ligne. 

» On  y voit  les  mêmes  fruits , les  mêmes- 
»»  chaleurs  , & les  mêmes  merveilles  de 
»»  la  Providence  pour  en  diminuer  l’ex~ 

- » ces  (41  ). 

Il  fe  trouvoir , dans  Batavia  ,plufieurs  J1  & farpav 
François  Catholiques  , & quantité  de 
Portugais,  auxquels  le  Millionnaire  s’em*  en  prtfon.- 
prelfa  de  rendre  les  fervices  de  fa  pro- 
feflion  : fon  zelc  fe  fatisfit  paifiblement 
pendant  l’efpace  de  cinq;  mois.  Mais  y 
un  jour  de  Dimanche , 19  de  Juillet  ,• 
la  Melïè,  qu’il  célébroit  dans  fa  maifoiv 
devant  un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques, fut  interrompue  par  l’arrivée  dut 
Juge  criminel  de  la  ville" , qui  entrât 
dans  la  Chapelle  avec  fes  Archers.  De- 
Rhodes  fe  hata  de  confumer  les  faîntes^ 
efpeces.  Mais  il  fut  fai  fi-,  à l’Autel  mê- 
me , par  les  Archers  , qui  voulurent  le- 
mener  en  prifon  , revêtu,  des  habits  Sa- 
cerdotaux. Sept  Gentilshommes -Portu- 
gais mirent  lepéeàda-main  pour  fa  dé- 

(41)  Page  il.  Voyez  la  defeription  de  Batavia  aa< 

Tome  XXX.  , 
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rmo»  e s.  fenfe.  Le défordre  auroit  été  fort  grand» 

I'647*  s’il  n’eûr  fupplié  fes  défenfeurs  de  l’a- 
bandonner à la  violence  des  hommes. 

Le  Juge  , touché  apparemment  de  fa 
générofité , lui  laifla  quitter  fes  habits  *, 

*nais  s’étant  faifi  néanmoins  de  tout  ce 
qui  appartenoit  à fon  Miniftere , il  le 
fit  conduire  dans  la  prifon  publique  d’où 
il  fut  mené,  deux  jours  après , dans  un 
cachot  noir , deftiné  aux  criminels  qui 
ne  peuvent  éviter  le  dernier  fupplice. 

De  quoi  il  Son  Procès  fut  inftruit.  Outre  le  crime 
*4 accufë.  d’avoir  célébré  la  Méfié  à Batavia , il  fut 

accufé  d’avoir  travaillé  à la  converfion 
du  Gouverneur  de  Malaca  , & d’avoir 
brûlé  plufieurs  livres  de  la  Religion  Hol- 
landoife.  Il  fè  juftifia  fur  ce  dernier  ar- 
ticle , en  proteftant  que  quelque  opinion 
qu’il  eût  de  ces  livres  , il  ne  lui  en 
Etrange sen-  étoit  jamais  tombé  entre  les  mains.  Mais 
tence  quon  R n’en  r8çut  pas  moins  fa  Sentence , 
iai.  qui  contenoit  trois  articles.  Par  les  deux 

premiers  , il  étoit  condamné  à un  ba- 
niflèment  perpétuel  de  toutes  les  terres 
de  Hollande  , & à payer  une  amende 
de  quatre  cens  écus  d’or.  Le  troifiéme , 
qui  lüi  fut  le  plus  douloureux , porroiï 
/ que  les  ornemetis  Eccléfiaftiques  > les 
Images  & le  Crucifix , qu’on  lui  avoijc 
enlevés , feroient  brûlés  par  la  main  du 
Bourreau } &c  qu’il  alfifteroit , fous  u? 
v .1 
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G&st , à cette  exécution.  Ses  repréfcn-  rHo8is. 
tâtions  & Tes  larmes  ne  purent  fléchir  ’647-  . 
les  Juges.  S il  fut  dilpenfe  de  paroitre  ic  cft  execu- 
fous  le  Gibet , il  n’eut  cette  obligation  t6c* 
qu’à  la  politique  du  Gouverneur,  qui 
craignit  un  foulevement  des  Catholi- 
ques de  la  ville.  On  fuppléa  même  à 
cette  efpece  d’adoucifTement , en  faifanc 
pendre  deux  voleurs , tandis  qu’on  brû- 
loir le  Crucifix  & les  Images  ( 41  ). 

Des  deux  autres  articles  , le  premier 
ne  put  être  exécuté  fur  le  champ , parce 
que  le  Pere  De -Rhodes  n’étoit  point 
aflèz  riche  pour  fatisfaire  au  fécond.  Il 
fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les 
chaînes  •,  & fa  réponfe , aux  offres  qu’on 
lui  faifoit  de  le  rendre  libre  auffi  - tôt 
qu’il  auroif  payé  l’amende,  étoit  de  pro- 
tefter  qu’il  vivoit  content  de  fou  fort 
& qu’il  regardoic  fes  fuffrages  comme 
une  faveur  du  Ciel. 

Au  mois  d’Oélobre , quelques  Vaif- 
feaux  arrivés  de  HoHande  apportèrent 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
qui  nommoient  Corneille,  Vandeclin  , 
Gouverneur  général  des  Etablifîèmens 
Hollandois  , apres  la  mort  à' Antoine 
Vendirn , qui  avoir  enlevé  'Malaca  aux  * 
Portugais.  Entre  les  réjouiflances  pu- 
! bliques , qui  fe  firent  à<  l’entrée  du  nou- 
Ibid,  page»  Cf  préfçd*»»*; 
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Rhodes,  veau  Gouverneur , tous  les  Prifonnierô 
164t7‘  furent  délivrés.  Non  feulement  De-Rho- 
des  fut  élargi  fans  payer  les  quatre  cens 
écus  \ mais  Vandeclin  le  vangea  , par 
quelques  bajlonnades  , qu’il  donna  de  fa 
main  au  principal  Juge , pour  le  punir, 
de  fon  exceiïive  rigueur.  Enfuite  l’ayant 
comblé  de  carefïès  , auxquelles  il  joi- 
gnit des  exeufes  po,ur  fa  Nation  , il  lui 
cavia]1Ue  Bï  laiflà  ta  liberté,  de  partir.  Quelques  Por- 
tugais , qui  faifoient  voile  à Macafiar , 
le  reçurent  avec  joye  dans  leur  Vaif- 
feau  , 8c  consentirent  volontiers  à la 
priere  qu’il  leur  fit  de  le  conduire  à Ban- 
tam  j qui  n’eft  qu’à  douze  lieues  de  Ba- 
tavia. Il  efperoit  de  trouver dans  cette 
ville quelque  Vaifièau  Angfois  » prêt 
à retourner  en  Europe  (4.3  ). 

•raiîédM An*  ^ y reçut  un  traitement  fort  oppofié 
giois  à Baa-  à la  rigueur  des  Hollandois.  Aaron 
Beeka  , Gouverneur'  des  Anglois  dans  . 
les  Indes,  le  força  d’accepter  la  table 
8c  lui  offrit  toute  force  de  proteébiom 
Cependant  ».  l’occafion  qu’il  avoir  efper 
rée  ne  pouvant  fe  prélentet  que  dans 
l’efpace  d’un  an , il  fût  obligé  de  retour- 
ner au  Navire  des.  Portugais , & de  par- 
tir avec  eux  pour  Macafiar  ( 44  ). 

Un  voyage  fi.  contraire  à les  vues  de- 

(4*,)  JÀid.  pages  17  8c  i». 
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vint  encore  plus  chagrinant  par  les  ob-  Rhodes, 
ftacles  de  la  faifon  , qui  retinrent  le  Vo^gJqu'ii: 
Vailfeau  en  mer  pendant  deux  mois  &eft  obligé  de 
cinq  jours.  Enfin  il  arriva  heureufement  Ma’ 
au  Port  de  Macaflar le  z i de  Décem- 
bre , & fa  confolation  fut  d’y  trouver 
une  belle  Maifon  de  fon  ordre , où  il  fut 


reçu  avec  beaucoup  d’atfeâion. 

Macaftar  eft  une  grande  111e,  plus 
connue  des  Européens  fous  le  non^de 
Cdebes , dont  le  principal  Port  eft  à qua- 
tre degrés  de  la  ligne  de  côté  du  Sud. 
Elle  eft  fertile  en  riz.  Tous  les  fruits 


Il  donne 

une  idée  de 
cette  Iflc. 


dès  Indes  y croiftent  en  abondance , fur- 
tout  cette  belle  efpece  de  Palmiers  qui 
portent  les  noix  de  cocos.  Elle  n’eft  pas 
moins  riche  en  toutes  fortes  d’animaux 


& de  volaille.  Mais  on  n’y  trouve  point 
de  Porcs , depuis  que  les  Habitans , qui 
ont  embrafte  le  Mahométifme  , les  ont 


entièrement  exterminés.  La  température 
de  l’air  ^ eft  faine.  Les  chaleurs  n’y  font 
pas  infupportables , par  la  même  raifon 
qui  les  tempere  à Malaca.  » Le  foleil,  dit 
M l’Auteur,  fe  fait  lui- même  un  beau 
M Parafol , lorfqu’il  devroit  tout  brûler, 
» II  attire,  tant  de  vapeurs  & d’exhalai- 
„ fons  dans  fa  plus  grande  force  , que 
„ le  gros  hyver , à Macaftar , eft  le  tems 
» que  les  Européens  nomment  l’été, 
ta  principale  nourriture  des  HabL- 
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r-hodbs.  tans  eft  le  poiflbn,jqui  eft  toujours  £ 
iS*7'  très-bon  marché  dans  l’Ide  > & fi  bon  , 
qu’au  jugement  de  l’Auteur  celui  de 
l’Europe  n’en  approche  point.  Comme 
l’air  y eft  fi  remperé  qu’on  n’y  refient 
jamais  de  grand  froid , les  hommes  vont 
nuds  depuis  l’eftomac  ,.  eu  haut  *,  mais 
les  femmes  font  entièrement  couvertes 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  & leur 
vilage  même  eft  caché  ( 45  ).- 

Il  y avoit  peu-  d’années  que  c«s  Peu- 
ples étoienr  encore  dans  les  ténèbres  de 
l’Idolâtrie.  Après  avoir  reconnu  la  va- 
nité des  Idoles , ils  réfolurent  d’embraf- 
fer  une  autre  Religion  : mais , incertains 
s’ils  dévoient  prendre  celle  des  Chré- 
tiens o'u  celle  de  Mahomet , ils  prirent 
une  voye  fort  étrange  pour  fe  conduire 
dans  ce  choix.  Ils  envoyèrent  des  Am- 
baifadeurs  à Malaca  , pour  fupplier  les 
Chrétiens  de  leur  accorder  des  Miniftres 
capables  de  les  inftruire  ; &*dans  le 
meme  tems , ils  firent  partir  une  autre 
Ambaftàde  pour  le-  Roi  d’Achem  , au- 
quel ils  demandèrent  des  Kaflis  , qui 
puflênt  leur  expliquer  les  dogmes  de 
Mahomet.  Ils  étoient  convenus  entr’eux 
d’embrafter  la  Religion  de  ceux  qui  ar- 
riveraient les  premiers.  Un  défaut  de 
zele , que  l’Auteur  reproche  aux  Chté- 
(45 ) IM.  pages  sa  & 
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tiens  de  Malaca  , laifla  aux  Prédicateurs  Rhodes» 
d’Achèm  le  rems  de  publier  &c  d’établir  Ifi47" 
leur  fede  (46). 

De- Rhodes  fut  préfenté  au  Gouver-  EIoBe  & 
neur  du  Royaume  * qui  portoit  le  titre  Gouverneur 
de  Carrim  Patingaloa.  Il  lui  trouva  du  R°yau* 
beaucoup  de  railon  &c  de  probité.  Ge 
Seigneur  connoifloit  tous  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  avoit  lû 
curieufement  les  Hiftoircs  de  l’Europe  -, 

&c  l’étude  de  nos  livres , faifoit  fa  prin- 
cipale occupation  , fur- tout  celle  des 
mathématiques  , qu’il  entendoir  fort 
bien  3 ôc  pour  lefquelles  il  avoit  tant 
de  paflion  qu’il  y travailloit  jour  & nuit. 
L’opinion  que  tous  les  Grands  avoient 
de  fon  caradere  &c  de  fes  grandes  qua- 
lités pour  le  Gouvernement  , les  avoit 
pottés  à lui  confier  l’adminiftration  pen- 
dant la  minorité  du  Roi.  Il  avoit  dé- 
pendu de  lui  de  fe  mettre  la  Couronne 
fur  la  tête  : fa  modération  naturelle 
l’avoit  défendu  contre  les  amorces  de 
l’ambition.  Il  s’étoit  démis  volontaire- 
ment de  l’autorité  fouveraine  , aufli-tôt 
que  le  jeune  Monarque  avoit  été  capa- 
ble de  regner.  Aufii  la  reconnoifiance 
avoit-elle  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prince, 
qu’il  .n’entreprenoit  rien  que  par  fon 
Confeil.  Le  titre  de  Gouverneur  Çéné- 

(4 6)  Ibidem,  pages  j}  Si  34, 
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Rhodes.  ra[  lui  avoit  été  confervé  , avec  unS" 
I*47’  autorité  prefque  égale  à celle  du  Roii 
Cetoit  lui  qui  avoit  appeiié  les  Jéfuites- 
à MacafTar , & qui  les  y avoir  maintenus- 
contre  diverfes  faébions  qui  s ’éroient  op- 

Î>ofces  à leur  établiflèment.  Il  alfiftoit  a 
eurs  Sermons^  Il  parloir  refpc&ueufe- 
ment  des  Myfteres  au  Chriftianifme.  On 
Feût  pris  pour  un  Portugais , lorfqu’il 
parloir  la  langue  de  cette  Nation.  Mais 
avec  de  fi  belles  difpofitions,  & fans 
aucun  dérèglement  connu  dans  Tes 
mœurs  , il  fermoir  l’oreille  aux  inftan*- 
cesdes  Millionnaires,  qui  le  prefloient 
de  fe  foumectre  au  joug  de  l’Evangile , 
parce  qu’ils  croyoient  la  converfion  dû 
Royaume  attachée  à la  fîenne.  Il  applau- 
di (toic  à leurs  raifonnemens^  il  les  louoit 
de  remplir  le  devoir  de  leur  profeffion  v 
mais  il  demeuroit  fans  réponfe  , ,lorf- 
qu’ils  lui  propofoientde  recevoir  le  ba- 
rême (47}.. 

*#  Dans  les  conventions  que  j’eus 
» avec  lui,  dit  l’Auteur,  il  m’écoutoir 
» fans  s’émouvoir  ornais  il  répondoit  peu 
»>  à mes  exhortations.  Une  éclipfe  de  lu- 
« ne  que  je  lui  prédis , quelques  jours 
»»  avant  quelle  parût , n’avoit  pas  lailfé 
»>  de  lui  infpirer  de  la  confiance  & du 
»»  goût  pour  moi.  Un  jour  qu’il  me  par- 

( 47  ) Pages  3 j de  fijiyantesi 
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« loit  de  Saint-François  Xaxier , avec  de  r h o d t i‘ 
» grands  témoignages  d’eftime , & qu’en-  op^io»  j 
« cre  les  conquêtes  magnifiques,  je  com-  combartu# 

» ptois  vingt  cinq  mille  perfonnes  qu’il  ^rançs0ailJnc 
»»  avoit  batifées  à Macalfar , dans  le  feul  Xavier. 

.«  royaume  de  Tolo  , il  .m’affura  que  le 
» royaume  de  Tolo , où  cet  Apôtre  avoit 
« travaillé  avec  tant  de  fuccès , n’éroit 
*»  pas  celui  de.MacaflTar , mais  celui  des 
» Moluques, 

Cinq  mois  fe  paflérent  jufqu  a l’arri-  L’Aureur 
vée  d’un  VailFeau  Anglois,  dans  lequel  ^aràe 
De.- Rhodes  fut  reçu  avec  tant  d’honneur,  Un  vaiffea* 
qu’outre  un  logement  fort  commode , AnBlois* 
on  lui  fit  toujours  prendre  la  première 
place  à table.  Sa  navigation  le  conduifit 
a’ abord  à Giapara  , beau  Port  de  l’Ifle 
de  Java,  où  il  fut  traité  civilement  par  le 
Roi , qfii  haÏÏÏoit  beaucoup  les  Hollan- 
dois.  De  là  , repayant  à Bantam , il  y re-  ♦ - 
trouva , dans  le  chef  des  Anglois  , les 
mêmes  fentimens  de  bonté  dont  il  avoit 
déjà  eu  occafion  de  fe  louer.  Il  en  fait  un  civilité* 
nouvel  éloge , & fa  reconnoiflance  le  ^'cene'iUr 
porte  toujours  à regretter  que  fes  bien-  don. 
raideurs  ne  fuflènt  pas  éclairés  des  vraies 
lumières  de  la  Religion  : fentiment.di- 
gne  de  fon  zèle  ; mais  qui  eft  peut-être 
accompagné  d’un  peu  d’injuftice , lorf- 
qu’il  le  porte  à juger  que  ceux  dont  il 
loue  la  probité,  n’étoient  pas  attaché* 


« 
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R'h  ouïs,  bonne  foi  à leurs  erreurs,  & que  l’in-' 
»tf47*  terêt  humain  prévaloir  contre  le  repro- 
• che  de  leur  confidence.- 

Mais  1 offre  qu’on  lui  fit  encore  , de 
le  conduire  droit  en  Angleterre , s’il  vou- 
loit  attendre  l’arrivée  de  la  Flotte  An- 
gloife  , » avec  aflfurance  , dit-il , de  n’y 
«recevoir  aucun  déplaifir,  quoiqu’il  y 
» fût  reconnu  Prêtre  Sc  Jéfuite , il  réfo- 
»>  lut  de  s’avancer  vers  l’Europe , dans  le 
« mêmeVaifieau  qui  l’a  voit  apporté  de 
Raiftn  qu’il  » Macaffar.  Tous  fes  compagnons  de 
*n  apporte.  „ voyage  étoient  des  Hérétiques , dont 
»»  il  ne  laiffa  pas  de  recevoir  toutes  fortes 
™ de  bons  offices.  Mais  il  explique  les 
» motifs  de  cette  politeffè.-  C’étoit  aux 
» Jéfuites  de  Goa  que  les  Anglois  fe 
« croyoient  redevables  de  leur  traité  avec 
» les  Portugais  (4$)- 

iirtmbar-  Le  vent  fut  affez4  favorable  aux  A n- 
«jueâBantam  iQis  pour  pa{fer  le  détroit  de  la  Sonde  i 

pour  Surate.  O . r,  . r . . . • i r 

1 mais  il  devint  bientôt  fi  contraire  au  del- 

fein  qu’ils  avoient  de  fe  rendre  à- Surate , 
qu’au  lieu  d’aller , du  cinquième  degré 
d’élévation  auftrale  »•  droit  au  Septen- 
trion, oueft  toute  l’Inde , ils  furent  obli- 
gés de  s’écarter  fort  loin  Sc  d’aller  pren- 
dre les  vents  du  côté  de  Madagafcar  (49). 
Sa  route;  Là , ils  tournèrent  du  côté  de  l’Afrique , 
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comme  fi  leur  deflein  eût  éré  de  fe  ren-  rThTüTs7 
dre  à la  mer  rouge.  Dans  cette  naviga-  1 6^' 

tion  , qui  dura  deux  mois , & qui  fut 
au  moins  de  mille  lieues  , ils  obfer- 
verent  de  m entrer  leur  courfe  pour  arri- 
ver à Surate  ‘ vers  le  commencement  du 
.mois  d’O&ûbre  , où  l’entrée  du  Port  eft 
aifce.  Ils  y mouillèrent  le  3 de  Septem-  * 

bre. 

, « François  Breton  > Prcfident  de  leur  il  arrive  i 
»»  Comptoir  dans  cette  ville , y reçut  ma - “ua^i 

v gnifiquement  le  Pere  De-Rhodes.Il  s’ef-  té. 

« força  de  lui  faire  accepter  un  logement 
*»  dans  fa  maifon  *,  & le  voyant  détermi- 
» né  à fe  loger  dans  celle  d’un  Capucin 
» François nommé  le  Pere  François  Ze- 
« non , qui  exerçoit  depuis  longtems  fon 
» zèle  à Surate , non  feulement  il  lui  en- 
« voya  des  meubles , mais  il  lui  fournit 
» tout  ce  qui  étoit  nécelïaire  à fon  entre- 
« tien.  Pendant  quatre  mois  que  l’Auteur 
pafla  dans  une  retraite,  qu’il  nomme  fi 
. douce , il  vit  arriver  de  Goa  quatre  Jé- 
fuites  ; trois  defquels , nommés  le  Pere 
Antoine  Botel , Portugais,  le  Pere  Gts- 
ky , Allemand  , & le  Pere  Henry  Bufcè%  4 

Flamand  , partirent  peu  de  jours  après 
pour  leur  grand  College  d’Agra  , fondé 
depuis  trente  ans  par  les  libéralités  d’un 
riche  Arménien.  Le  quatrième , qui  fe 
nommoit  le  Pere  Torquato-Parijimo  , Ita- 
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Rhodes,  lien  , ctoit  venu  déguifé  en  Marchand 
**47'  Anglois , pour  fe  rendre  au  port  de  Sua - 
ken  , fur  la  frontière'  d’Ethiopie , dans  le 

Les  Anglois  deflfein  d’y  fecourir  les  (Retiens.  De- 
Jeifu^es.111  IeS  Rhodes  ne  diflimule  pas  les  obligations' 
que  ce  Millionnaire  eut  aux  Anglois. 
Non  feulement  ils  favoriferent  fon  en- 
treprife , en  le  recevant  dans  leurs  Vaif- 
feaux  ; mais  ils  lui  rendirent  des  fervices 
importatls  à Suaken  v & fachant  que  fa 
vie  éroit  menacée  par  une  confpiratiorr 
des  Mahomérans ils  prirent  fa  défenfe 
________  & le  fauverent  de  leurs  mains  ("50). 

1 648.  Le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  fut 

Retour  de  Vaifïèau , prêt  à doubler  le  Cap  de  Bon-f 
J/pafc.  par  ne  Efpérance , fit  prendre  à l’Auteur  la' 
résolution  de  retourner  en  Europe  par 
un  chemin  plus,  fâcheux , mais  beaucoup 
plus  court.  Il  entreprit  de  traverfer  la 
Perfe  & laNatolie  jufqu’à  Smyrne.  Les 
Anglois  le  reçurent  pour  la^troifiéme  fois 
dans  un  de  leurs  VailTèaux,  qui  faifoic- 
voile  à Comoran.  Iis  partirent  le  3.  de  . 
Février. 

«Rangement  En  paflant  à la  vue  d’Ormuz , ils  admi- 

*fotmuz.  rerenc  le  changement  qui  écoit  arrivé , 
dans  cette  petite  Ifle  , depuis  qu’ils 
avoient  aidé  le  Roi  de  Perfe  à l’enlever 
aux  Portugais.  Malgré  fa  fterilité  & la 
chaleur  exceflive  qui  lui  donne  l’appa* 

fja)  Pages  jo  fie  précédentes* 
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tence  d’une  fournaife , le  Commerce  y rITôTTsT 
«coin  floriflànt  fous  le  gouvernement  du  l6^8* 
Portugal.  On  y yoyoit  arriver  une  quan- 
tité incroyable  de  Marchands , avec  les 
richefles  de  la  Chine , des  Moluques , de 
toutes  les  Indes  Orientales  > de  la  Perfe , 
de  l’Arabie , de  P Arménie  & l’avantage 
étoit  merveilleux  pour  les  Européens , 
d’y  trouver  tout  ce  que  la  terre  a de  pré- 
cieux. Depuis  trente  ans , l’Ifle  ctoit  en- 
tièrement deferte.  Les  Perfans  avoient 


tranfporté  leur  Commerce  dans  un  Port 
yoilîn  , qui  fe  nommoit  autrefois  Ban - 
ddkc  , &c  qu’on  appelle  aujourd’hui  Co- 
moran  (51). 


De-Rhodes  y étant  arrivé  au  commen-  Rencontre 
cernent  de  Mars , y féjourna  peu.  La  corn-  f.^cb^ 
pagnie  dun  François  & d’un  Flamand , fur  le  je  che-, 
qui  dévoient  auflî  traverfer  la  Perfe , lui  ““  d IfP**- 
fit  prendre  avec  eux  le  chemin  d’Ifpahanl 
Après  avoir  marché  quelques  jours , pour 
fe  rendre  àChiras,  il  fit  une  rencontre 


qui  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  » 11  étoit 
*»  à pied , difant  fon, office,  allez  loin  de 
» fes  compagnons  , lorfqu’il  apperçut 
» dans  le  chemin  un  homme  de  fort  bor- 


« nej|jtnine  , bien  monté  , vêtu  en  Per- 
» fan  i c’eft-à  dire  , portant  le  turban  , la 
»>  vefte,  le  cimeterre , la  barbe  longue  & 


. • . 1 * * , » 
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STÔbTsT  » quarrée.  Il  le  prit  pqur  un  Seigneur 
«48.  w Perfan  ou  Arménien. 

« L’Etranger , qui  vit  de  Ton  côté  un 
» chapeau  & une  robbe  noire  auPere  De- 
» Rhodes  , le  reconnut  pour  un  Prêtre 
v de  l’Europe.  Il  le  fitlua  civilement  en 
» latin.  Sa  prononciation  fit  juger  à l’Au- 
» teur  qu’il  croit  François.  Il  lui  répon- 
m dit  dans  cette  langue , qui  leur  étoir 
**  naturelle  à tous  deux.  Un  tranfport  de 
*»  joye  les  porta  aufli-tôt  à s’embrafier  Ils 
« s’entretinrent  , l’efpace  d’une  demi- 
*»  heure , avectant  de  fatisfadion , qu’ils 
•»  prirent  l’un  pour  l’autre  les  plus  ten- 
« dres  fentimens  de  l’amitié  ( 5 z). 

•n  fait  une  C’étoit  un  Gentilhbmme,nommé  De~ 
^veTuBou-  La-Boulaie-U-GouXjC^xi  a publié  depuis 
jaic  le  goux  , une  Relation  de  fes  Voyages,  & qui  fut 
icbit.gCUr  w envoyé,  dix  fept  ans  après , à Surate , par 
les  Dire&eurs  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  Orientales , pour  y négo- 
cier la  permiffion  du  Commerce  (53). 
De- Rhodes , s’étendant  fur  fou  mérite, 
dit  de  lui , *>  qu’itavoit  traverfé  la  plus 
« grande  partie  de  l’Europe , de  l’Afie  ôC 
w de  l’Afrique  *,  qu’il  avoit  vécu , parmi 

les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfaaf,  les 
» Arméniens  , les  Indiens , ôc  d’autres 

{ fl  ) Ibid.  p.  f 3. 

fn)  Voyez  ci-ddTus , la  Relation  de  Renntfort,  ai 
■Tome  XXXII,  f.  144. 
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-«  Nations  plus  barbares  -,  8c  qu’ayant  rho  m^ 
* confervé  beaucoup  de  prudence.,  de  JS*8, 

»»  vertu  & de  Religion  dans  fes  couries 
» avec  la  fatisfa&ion  continuelle  d’avoir 
» obtenu  l’amitié  de  tout  le  monde  , il 
» avoir  fait  voir  qu’un  bon  Chrétien  8c 
» un  bon  François  peut  traverfer  le 
»>  monde  fans  avoir  aucun  ennemi  (54)* 

»>  Dans  la  fuite  l’Auteur  le  revit  à Rome, 

4»  où  le  Cardinal  Caponi  lui  marquoit 
» une  confidération  lînguliere.  Ils  le  re- 
joignirent enfin  à Paris  j & dans  leurs 
.entretiens  fur  les  Pays  qu’ils  avoient  - 
parcourus  , ils  formèrent  le  plan  d’un 
nouveau  Voyage  , qu’ils  dévoient  faire 
-enfemble , mais  qui  eft  demeuré  appa- 
remment fans  exécution. 

De-Rhodes  employa  trente  jours,  fans  il  arrive  à 
aucun  intervalle  de  repos , pour  fe  ren-lfpai,an* 
dre  à la  Capitale  fie  Perfe  , qu’il  nomme 
Ijpahan.  » C’eft,  dit-il  , une  fies  plus  iddedemt» 
” grandes  8c  des  plus  belles  villes  qu’il  viUc- 
» eut  jamais  vues  dans  le  monde.  T011- 
« tes  les  rues  y font  droites  ,8c  fort  lar- 

ges.  Les  Bacimens  y font  magnifiques. 

» Ôn  trouve  , au  milieu  de  la  ville , une 
»»  oelle  Place  quarrée  , beaucoup  plus  * 

« grande , que  la  Place  royale  fie  Paris 
o>  dont  toutes, les  maifons  font  égales  , 

$ 

Cf  4)  De-Rboics , p,  54.  Voyez  ci  1»  JRçlwp» 

<de  De-ia-.Boulzi,c. 
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Rhodes.  ” & peintes  ou  dorées  en  dehors , avec 
i*48*  » une  grande  Galerie  qui  régné  à l’en- 

»>  tour.  La  foule  du  Peuple  étoit  fi 
w grande  , dans  toutes  les  rues  , que 
» l’Auteur  n’aftroit  pu  les  traverfer  , 
» fans  le  fecours  de  quelque  Valet , qui 
» marchoit  devant  lui  pour  fendre  la 
»>  prefle  (5  5). 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  ma- 
„ gnifique  qu’un  grand  chemin  couvert , 
& long  d’une  lieue,  qui  eft  rempli  de 
belles  maifons  , 8c  par  lequel  on  va 
* d’Ifpahan  à Julfa  la  nmve  , quartier  des 
Arméniens.  On  y voit  les  Jardins  du 
Roi  de  Perfe , que  De-Rhodes  croit  fort 
beaux  fur  la  foi  d’autrui  , auffi-  bien 
que  fon  Palais  , qui  eft  au  centre  de  la 
vifie  ; car  il  confeffe,  avec  une  indiffé- 
rence Apoftolique  , qu’il  n’eut  pas  la 
Remarque  curiofité  de  les  voir  ( 5 6 ) . Ce  qu’on 
lîir  l’Auteur.  peilt  recueillir  de  cette  rigueur  à mor- 
tifier fes  fens , c’eft  que  la  bonne  foi  ne 
pouvant  être  moins  recommandable  à 
fes  yeux  que  l.’efprit  de  pénitence , on 
doit  fe  fief  à fon  témoignage  fur  toutes 
les  circonftances  qu’il  a foin  d’obfervg:. 
catholiques  Dans  une  multitude  de  Peuple  , de 
d upahan.  toutes  les  Nations  du  monde  , il  fut 
furpris  de  trouver  fi  peu  dp  Catholiques, 


(t-V.)  IM.  p.  fj. 
(j6)  Page  j 6. 
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qu’il  y a voit  prefqu’autant  de  Reli-  rhodu. 
gieux  i quoique  le  nombre  des  Couvens  J648, 
fe  réduisît  à trois,  les  Auguftins,  les 
les  Carmes  Defchaux  5c  les  Capucins. 

Les  deux  premiers  doivent  leur  fonda- 
tion aux  Rois  de  Portugal.  Celui  des 
Capucins , qui  étoient  alors  au  nombre 
de  cinq  , eft  entretenu  par  le  Roi  de 
France.  Tous  ces  Religieux  ont  la  liber- 
té de  marcher  publiquement  avec  leurs 
habits  , 5c  de  célébrer  les  faints  Myfteres 
dans  leurs  Eglifes.  Les  Arméniens , dont 
toute  la  Perfe  eft  remplie  , ne  font  pas 
moins  libres  dans  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion. L’Auteur  allure  même  que  mal- 
gré la  rigueur  des  loix  du  Pays , qui  ne 
permettent  pas  à un  Mahométan  d'a- 
bandonner fa  Seéle  après  Page  de  raifon, 
il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  per- 
mettent que'  leurs  Enfans  reçoivent  le 
baptême,lorfqu’ils  font  dangereufement 
malades.  Un  Carme,  nommé  le  Pere 
Denis  , en  avoit  baptifé  feul  plus  de 
quarante  (57). 

La  prudence  ne  permettant  point  à Dé-Rhodei 
De-Rhodes  de  s’engager  feul  dans  une  ca7avaaeUae 
grande  étendue  de  Pays , dont  il  ignoroit 
la  langue , il  attendit , pendant  trois 
mois,  une  Caravane  d’Arméniens,  avec 
lefquels  il  partit  d’Ifpahan.  Ses  ami$ 

U 7)  Pag«  f*. 
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Rh  ODES.  l’obligerent  de  fe  vêtir  en  Arménien 
‘*4S'  pour  le  garantir  de  l’infulte  des  Turcs. 
S’étant  mis  en  marche  le  z8  de  Juin, 
il  eut  befoin  d’un  mois  entier  pour  fe 
Tauns.  renc|re  à Tauris,  qui  pafTe  pour  l’an- 
cienne Ecbatane , Capitale  de  la  Medie. 
Cetre  ville  lui  parut  agréable  par  fa 
grandeur , par  fç>n  Commerce , par  la 
multitude  de  fes  Habitans , & par  l’a- 
' bondance  de  tout  ce  qui  eft  nécelïaire  à 
la  vie.  On. y achetoit,  pour  un  fou,  ce 
qu’un  homme  peut  manger  de  pain  dans 
une  femaine.  Il  en  fortit  le  1 5 d’Aout , 
& quelques  jours  de  marche  le  firent 
juîfa  i’4n- arriver  à Julfa.  V 'ancienne  , autrefois 
cumu.  Capitale  de  l’Arménie , mais  dépleuplée 
depuis  peu  par  le  Roi  de  Perfe , qui 
setoit  rendu  maître  du  Pays  (58). 

* Tombeau*  Hprs  des  murs  de  cette  ville , qui  n’eft 
4(c  ju!:a.  aujourd’hui  qu’un  défert , il  vit  un  beau 
monument  de  l’ancienne  pieté  des  Ar- 
méniens. Ceft  une  Campagne  fart  éten- 
due , qui  ne  contient  pas  moins  de  dix 
mille  tombeaux  de  marbre , merveilleu- 
fement  travaillés.  Sur  chacun,  on  voit 
une  grande  pierre  de  marbre  blanc  , 
haute  de  douze  pieds , &c  large  4e  huit , 
• gravée  de  plufieurs  belles  figures  , 
couronnée  d’une  grande  croix.  Un  cé- 
lébré Doéteur  de  l’Eglife  Arménienne 
q«)  Pag?  fj. 
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«voit  bâti  une  Eglife  fur  une  montagne  TîToTTsT 
voifine , où  il  vivoit  éloigné  des  hom-  u48* 
mes.  Il  avoir  fait  autrefois  le  voyage 
de  Rome  -,  £>c  les  Habitans  du  Pays 
étoient  perfuadés  qu’il  en  avoit  rap- 
porté beaucoup  d’argent.  A peine  eut- 
il  appris  l’arrivée  de  l’Auteur  à Julfa, 
que  s’emprefiant  de  le  vifiter,  il  lui 
propofa  d’aller  voir  fon  Eglife.  De-  L'Auteur 
Rhodes  y confenrit  j mais  il  fe  crut  fort  £vite  hcure|»*. 
heureux  de  n avoir  pas  eu  la  meme  com-  mon. 
plaifance  pour  la  proportion  que  le 
Do&eur  lui  fit  , de  palfer  quelques 
mois  dans  fa  folitude , en  lui  promet- 
. tant  de  le  conduire  lui -même  jufqu’at 
Rome.  Quoiqu’il  n’eût  pas  d’autre  mo- 
tif pour  le  refufer , que  la  fureté  qu’il 
trouvoit  dans  fa  Caravane , il  admira 
la  conduite  de  la  Providence  » qui  veil- 
loit  à la  confervation  de  fa  vie.  Deux 
fours  après  fon  retour , quelques  Turcs, 
qui  croyoient  de  grofles  lommes  au  Do- 
âeur , pillèrent  fon  Hermitage , Sc  le 
tuerent , lui  Sc  tous  fes  domeftiques  ; 
fort  que  FAuteur  auroit  partagé  avec 
lui  (59b 

Il  fortit  de  Julfa,  pénétré  de  recon-  Ufetcni# 
«oifiance  pour  le  Ciel  •,  & prenant  le ItYM* 
chemin  d’Irvan  , il.  arriva  au  commen- 
cement de  Septembre , dans  cette  ville  , 

(J?)  iMtm,  f.  <4. 
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k mode  s.  aujourd’huila  principale  d’ Arménie.  £1- 
i64s.  le  eft  licuée  au  pied  d’une  grande  mon- 
tagne , où  l’on  prétend  qu’après  le  dé- 
Fabics  qu’il  luge  l’Arche  de  Noé  fe  repofa.  Les  Ha- 
tcjc-cce.  bitans  du  Pays  l’appellenc  No.  Ils  pré- 
tendent que  les  débris  de  l’Arche  fe  con- 

fervent  encore  fur  la  cime.  Mais  l’Au- 

* 

teur  trouva  d’autant  moins  de  vraifem- 
blance  dans  cette  opinion , qu’on  lui 
peignit  en  même  tems  la  montagne  com- 
me un  defert  inacceflîble.  Il  n’eut  pas 
plus  de  refpeéfc  pour  une  autre  fable  des 
Arméniens  , qui  prétendent  que  dans 
l’endroit  où  Noé  lit  fon  facrifice  , on 
voit  des  arbres  qui  ne  portent  pour  fruit  . 
que  des-croix.  Le  Roi  de  Perfe  a près 
d’Irvan , une  Forterefle  dont  les  Turcs 


s’étoient  faifis , mais  qu’il  leur  avoir  en- 
levée depuis  peu , 8c  qu’il  avoir  mife  à 
couvert  de  leurs  infultes  par  de  nou- 
velles fortifications  (6 o). 
son  embar-  T ant  de  fatigues  8c  d’ailarmes , que 
chinois^ 'ü  De-Rhodes  avoit  elfuyées  depuis  fon  dé- 
avoit amené,  part  de  Macao,  ne  lui  avoient  pas  fait 
perdre  le  Chinois  dont  il  était  accom- 
pagné , 8c  qui  lui  étoit  d’autant  plus 
cher  qu’il  l’avoit  baptifé  de  fa  propre 
main.  Quelques  Arméniens  fenlés  lui 
, confeillerent  ici  de  ne  pas  l’expofer  aux 

infultes  des  Turcs.  Son  teint , qui  étoit 

/ (6o)  Ibidem. 
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un  peu  bafarié  , comme  celui  de  tous  ’rTôTTTT 
les  Chinois , & la  petitefle  de  Ton  nez , ,<548- 

l’a  voient  déjà  fait  prendre  pour  un  Tar- 
tare  ; & cette  idée  pouvant  faire  foup- 
çonner  qu’il  étoit  Mahometan  , il  étoic 
a craindre  qu’un  faux  zele  ne  le  fît  ar- 
rêter fur  les  terres  de  la  Turquie.  Un 
jufte  interet , pour  un  jeune  homme  , 
d’excellent  naturel  «5c  d’un  efprit  mer- 
veilleux (61),  obligea  l’Auteur  de  le 
conduire  dans  la  Ville  de  Naxivan  , à 
quatre  journées  de  celle  d’Irvan , pour 
le  remettre  entre  les  mains  d’un  Arche- 
vêque de  l’ordre  de  Saint  Dominique  , 
qui  devoir  faire  bien-têt  le  voyage  de 
Rome.  Il  eut  la  fatisfa&ion  de  trouver 


ee  Prélat  difpofé  à l’obliger.  Le  jeune 
Chinois , pendant  le  tems  qu’il  continua 
de  demeurer  en  Arménie , apprit  li  par- 
faitement la  langue  du  Pays  , qu’ayant 
pâlie  pour  un  Arménien  du  cortege  des 
Dominiquains } il  arriva  heureufement 
à Rome , où  il  rejoignit  le  Pere  De-Rho- 
des  (61). 


On  voit  à trois  lieues  d’Irvan , un  fa-  Graj»d  Mo- 
meux  Monaftere  , qui  eft  la  refidence  d Ir~ 
ordinaire  du  Patriarche  d’ Arménie.  Les 


Moines  qui  l’habitent  mènent  une  vie 
exemplaire.  Us  pallènt  cinq  heures  de 


V>  1)  Page  <fr. 

(Si)  Page  «6, 
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Rhodes,  chaque  nuit  à i’Eglife  j & leur  jeûne  eft 
1*4*'  li  rigoureux , que  dans  toute  l’année  ils 
n’en  exceptent  que  cinq,  ou  fix  Fêtes  fo^ 
lemnelles.  Mais  l’Auteur  les  trouva  tous 
d’une  ignorance  extrême.  Le  Patriarche 
même  étoit  engagé  dans  toutes  les  er- 
reurs du  Pays  , quoiqu’il  fît  profeflîon 
d’être  Catholique , & qu’il  eût  traité  avec 
le  Saint  Siégé  , pour  s’unir  à l’Eglife 
Romaine.  Ce  Monaftere  eft  le:  feul  de 
, l’ Arménie , auquel  les  Mahometans  per- 
mettent l’ufage  des  cloches & le  Roi 
de  Perfe  fournit  des  fommes  confîdera- 
bles  pour  fon  entretien  (63). 

Voyagc^^d*  Une  6evre  aigue , dont  l’Auteur  fut 
l’Auteur  juf-  faifi  avant  le  départ  de  fa  Caravane,  l’o- 
yaïBerum,  bligea  de  renoncer  à cette  efeorte.  Il  fut 
arrêté  ttois  mois  entiers  , dans  Irvan  » 
jufqu’au  paflage  d’une  autre  compagnie 
de  Marchands, avec  laquelle  il  entra  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur.  En  fortant 
de  cette  ville  , il  trouva  les  campagnes 
couvertes  de  neige  ■,  fpe&acle  qu’il  n’a? 
voit  pas  eu  depuis  trente  ans.  Le  froid 
lui  parut  bien  moins  infuportable-,  que 
les  excès  de  chaleur  qu’il  avoit  foufferts. 
dans  la  Zone  torride  (64). 

Il  traverfa  la  baffe  Arménie , où  les 
Turcs  ont  beaucoup  moins  d’humanité 

(6?)  Page  68. 
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que  les  Per  fans  , pour  les  Voyageurs  TnTîTrir 
étrangers.  De- Rhodes  8c  fes  compagnons  ltr^- 
n’obtenoient  pas  même  la  liberté- d’en- 
trer dans  les  Villes.  Ils  fe  voyoient  fou- 
Vent  redits  à coucher  fur  la  neige  , au 
milieu  des  champs.  Cependant , après 
dix-huit  jours  d’une  pénible  marche  , ils 
furent'reçus  dans  Erçerum , la  plus  belle 
ville  de  toute  la  Baffe- Arménie.  Quinze 

jburs  de  repos  redoublèrent  leurs  forces. 

I Is  forment  d’Erzerum,  le  1 1 de  Janvier  *,  1 649. 

& dans  l’efpace  de  vinet  jours  ils  arri-  ^ 11  ani''; à 
verent  a Togat  / grande  ville  de  la  Na-  colis, 
tolie , dont  on  leur  ouvrit  aulîi  les  portes; 

Mais , après  s’y  être  repofés  vingt  jours , 
ils  retombèrent  dans  la  dure  nécelîité  de 
pafTer  les  nuits  fur  la  neige.  A quelque 
diftance  de  Togat , ils  paflerent  dans  un  Bourg  ennfr 
Bourg , rempli  d’ Arméniens,  qui  avoient 
abandonné  depuis  peu  la  Religion  Chré-  ùfm». 
tienne  pour  embraflfer  celle  de  Maho- 
met. D’un  fort  grand  nombre  d’Habi- 
tâns , un  vieillard  8c  deux  femmes  fort 
âgées  avoient  été  les  feuls  qui  eulfent 
refîfté  à la  corruption  publique.  Ils  s’em- 
preffcrent  de  venir  voir  le  Pere  De-Rho- 
des , qui  les  reçut  avec  autant  de  refpeéb’ 
que  de  tendrelTe , comme  des  âmes  choi-  - 
nés  par  le  Ciel , 8c  qui  les  confirma  dans  - 
les  principes  du  Chriftianifme,  fans  leur 
parler  des  articles  conteftés  entre  l’Eglife 

L iiij 
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r houe  s.  de  Rome  & celle  des  Arméniens , qu  ils 
l6*?‘  n’étoienc  pas  capables  de  compren- 
dre (65). 

Pendant  qnarante  jours  que  la  Cara- 
vane employa  jufqua  Smyrn^  l’Auteur 
fut  étonné  de  voir  les  campagnes  défer- 
tes  > & les  Villages  fans  Habitans.  On 
lui  dit  que  la  caufe  de  cette  défolation 
étoit  la  guerre  des  Vénitiens  , qui  avoir 
déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hom- 
mes aux  Turcs.  A Smyrne,  où  il  arri- 
va le  17  de  Mars,  il  trouva  des  Jefuites 
François , avec  lefquels  il  pafla  quel- 
quesjours , pour  attendre  le  départ,  d’un 
Vailïeau  Génois , qui  le  rendit  heureu- 
femenr  au  Port  de  Genes. 

l<ï)  Page*  n &74- 
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DESCRIPTION 

DU  T O N Q U I N.. 

« 

J’AI  l’avantage  fmgulier  , dans  la  de- 
fcription  d’un  Pays  dont  l’intérieur  eft. 
peu  connu  , de  trouver  un  guide  auquel 
il  ne  manque  rien  pour  exciter  la  con- 
fiance , & dota  le  témoignage  eft  capa>- 
ble  même  d oter  toute  efpece  de  crédit- 
aux  Voyageurs  , dont  les  Relations  ne: 
Raccordent  point  avec  la  fienne.  C’eft.: 
l’idée  fous  laquelle  on  nous  le  préfente ,, 
en  nous  apprenant  qu’il  éroit  né  au. 

Tonquin qu’il  y avoit  pafte  une  grande 
partie  de  fa  vie  , 8c  quai  joignoit'  une 
rare  probité  aux  lumières  de  l’étude(6 6)  v 

» Son  premier deftèin netoitpas  d’etr-  Eciürd^'- 
»»  treprendre  une  defcription  de.  fa  pa-  fwneass  fur- 
« trie  mais  feulement  de  relever,  les  lu^roavr^ 
» erreurs  du  célébré  Tavernier  , qui  a&c,. 

»>  pris  trop  de  confiance  à des  témoigna- 
3»  ges  incertains , dans  la  Relation  qu’il. 

« a publiée  du  même  Pays;  Ce  n’eft  que: 
jj  par  degrés , 8c  pour  n’avoir  pu,  réfif— 

» ter  à l’ennui  de  corriger  des  .fautes  con-^- 

(46)  ll’fe  Homme  Baron.  Son  Oûvra^e  a^lté  publiée 
èaas  le  llI.Tome  du  Recucil.de  Chuichill  ,,cn  173**. 
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inxroduct.  w tinuelles , qu’il  s’eft  déterminé  à com- 
» pofer  lui-même  un  ouvrage, non  feule- 
» ment  plus  exaét mais  plus  curieux.: 
» 8c  plus  inftruétif.  Outre  le  préjugé,. 
» qui  doit  être  en  fa  faveur , lorfqu’ik 
» eft  queftion  de  repréfenter  la  fitua- 
» tion  ? le  gouvernement , la  religion  8c 
« les  ufages  d’un  Royaume  dans  lequel 
« il  eft  né , il  protefte  qu’il  s’eft  atra- 
« ché  inviolablement  à la  vérité  , fut 
»*  toutes  les  chofes  qu’il  a connues  lui- 
« même } & qu’ayant  vécu  avec  des  per- 
« Tonnes  de  tous  les  rangs  8c  de  tous  les 
« états,  il  a tiré  Tes  lumières , fur  les  . 
» chofes  douteufes , de- ceux  qu’il  a crus, 
« les  plus  finceres  8c  les  mieux, inftruits. •- 
« Il  appelle  , pour  fa  propre  intégrité  , 

» au  témoignage  de  pluueurs  Anglois' 
» d’un  nom  refpeébable.  Il  demande  de- 
« l’indulgence  pour  fon  ftyle  , qui  eft. 
» un  premier  eflai  dans  la  langue  An- 
» gloife.(67).  Enfin  il  donne  les  plans  - 
« mêmes  , . dont  fon  livre-  eft  enrichi , 

« pour  l’ouvrage  d’un  Seigneur  du  T on- 
« quin , qui  les  a lévés  fur  les  lieux. 

« Dans  les  Lettres , par  lefquelles  il  re-, 

« commande  fon  Manufcrit, aux  Editeurs 
« de  Londres  , il,  leut  laiflè  la.  liberté  ■ 

(67)  L’Editeur  n’explique  pas  fi  Baron  écoit  Ton*: 
quiniçn  d’origine  , pu  feulement  Anglois  né  -au, Ton,-. 
fiuiïV 
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**”de  corriger  Ces  termes  •,  mais  il  infifte"  bssciupt.' 
«'fur  la  fidelité  qu’ils  doivent  au  fens  To^ÜIK. 
*»  de  fa  narration  (68).  introduaion* 

..  Quelques  remarques , qui  tiennent  cd^"Lasrq?ur 
lieu  de  Préface,  & dans  lefquelles  il Tavemicr. 
ne  ménagé  point  Tavernier  , donneront 
une  idée  de  fa  critique. 

» Le  Royaume  de  Tonquin,  dit-il, 

« a plus  d’obligation  au  Pere  Martin  , 
m'  & au  Pere  Alexandre  De-Rhodes , qu’à 
m Tavernier.  Si  les  Relations  de  ce  s deux 
« Jefuites  ne  s’accordent  pas  toujours 
«’avee  l’érat  préfent  du  pays , on  peut 
» attribuer  cette  différence  aux  alcéra- 
*•  tions  inévitables  du  teins.' Mais  Taver- 
*>’nier  s’elV  couvert  de  la  honte  d’une 
m infinité  de  menfonges. 

» Il  parle  d’onze  & douze  voyages  que 
*»  fdn  frere  a faits  i d’Achem  , de  Bata- 
»»  via  Sc  de  Bantam  au  Tonquin  (69). 

« C’eft  fur  ce  témoignage  , & fur  celui 
m de  quelques  Bonzes  ou  Prêtres  du  Ton- 
m quin , venus  à Bantam  pendant  fon 
m féjour  dans  cette  Ville  , qu’il  acom- 
m pofé  une  Hiftoire  fabuleufe  & remplie 

93'  d’abfurdités. 

» Premièrement,  le  Tonquin  n’a  point 
» de  Bonzes  ou  de  Prêtres  , de  quelque 

(68)  On  trouve  un  petit  avettilTemcnt  S : deux  Let- 
trés de  l’Auteur  à la  tête  de  l'Ouvrage. 

* {69}  Defcrippon  du  Tonquiu  par  Tavernier,  au 
Tome  III  de  les  Voyages,' pages  î & j. 

lÂvj  ; 
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’vzscZï~  ” ^eu  <ÿ*e  ceux  Tavernier  fulTent  ve- 
du  ' *>  nus  à Bantam.  Il  dit  que  les  Tonqui-- 
TOHQ.VJV.  „ niens,  dans  leurs  voyages,  ont  tou- 
« jours  avec  eux  leurs  femmes  & leurs,  fa.- 
»>  milles.  S’il  parle  des  voyages  qu’ils, 
» font  d’un  village  à l’autre , iur  les  ri-** 
» vieres  du  Pays , peut-être  ces  compa- 
w gnies  nombreufes  ne  font-elles  pas  fans. 
» exemple  : mais  ils  ne  voyagent  jamais. 
« hors  dq  leur  patrie  ; à l’exception  peut--  ; 
3»  être  de  quelques  miferables  qui  s’en- 
« gagent  au  fervi.ce  des  Etrangers , ou 
» qui  cherchent  autrement  le  moyen  de: 
» vivre.  Il  obferve  que  les  Tonquïniens. 

» marquèrent  beaucoup  d’admiration. 

>»  lorfqu’il  leur  montra.  Ion  Atlas , & les, 

« cartes  particulières  de  plufieurs  Royau- 
*»  mes  dont  ils  ne^c.onnoilloient  pas  l’exil 
» ftence.  Cette  remarque  fuppofe  que- 
» Tavernier  ait  été  dans  le  pays.  Mais 
».  Baron  n’a  jamais  appris  qu’on  y ait  vil 
, »»  d’autre  Tavernier  , qu’un  homme  de 
» ce  nom,, au  fervice  des  Hollandois.  Les, 

« onze  ou  douze  voyages  de  fon  frété 
» ne  lui  paroiiTent  pas  moins,  imagir 
» naires.. 

« U vante,  le  courage  & l’habileté  de: 
w,  fon  frere.  C’eft  à, quoi  Baron  n’oppofe 
«■rien  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce- 
« frere  eût  autant  de  bonne  foi  que  d’ha- 
».  bi)eté  <Sc:de  courage*.  Par  exemple , s’il: 
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" écoit  vrai  qu’il  eue  ccé  fi  bien  reçu  des.  DîscMni.. 
**■  Habitans  du  Tonquin  ,,  8c  qu’il  eût  DU 
« vécu  fi  familièrement  avec  eux  , il  ïluodiï^ô. 
••  faudroit  qu’en  peu  de  tems  ils  euflfent 
»>  extrêmement  dégénéré.  Mais  ils.  n’ont* 

’»  jamais  eu  tant  de  familiarité  avec  les; 

**  Etrangers.  Ils  les  évitent  8c  les  mépri- 
«■  fenr.  Bai  fer  la  main  du  Roi  n’eft  pas; 

un  ufage  du  Tonquin.,  Lorfque  le  frere 
« de  Taverniery  parloit  fi  facilement  lai 
**  langue  Malayenne , il  auroit  pu  parier 
« également  François  , à des  gens  qui 
*J  n’entendent  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
» deux  langues.  Cependant,  c’elt  fur  les, 
v admirables  informations  qu’il  fe  pro- 
” cura  dans  fa  familiariré  à.  la  Cour 
» joint  au  récit  d’un  grand  nombre  de- 
” Tonquiniens  qui  fetrouvoient  à Ban- 
»*>  tara,.  quoiqu’ils  ne  forcent  jamais  de.- 
leur  pays , que  Tavernier  a fondé  une- 
**  Relation  qu’il  donne  pour  exaéte  8c 
-#fidelle. 

Aufii  Baron  lui  reproche-t-il  dure- 
ment de  n’avoir  donné  que  fes  fdnges.. 

Il  n’épargne  pas  plus  fes  cartes  8c  fes  def- 
fins  , qu’il  traite  d’inventions  remplies, 
d’ignorance  ; 8c  pour  en  juger , il  exhor- 
te le  Lecteur  à les  comparer  avec  les- 
fiennes. 


Histoire  générais- 

f I. 

Situation!  & étendue  du  Tonquin 

m 

* ■*  r o n.  y L n’eft  pas  furpreriant  que  ce  Roy  au-  * 
Pourquoi  le  A me  n a^r  Pas  été  plutôt  connu  des  Eu- 
Tonquin  m’aropéens  que  la  Chine  , puifque  fa  dé- 
couverte  eft  poftcrieure  de  quelque  tems  • 
à celle  de  ce  grand  Empire.  Les  Portu- 
gais ncnvoyerent  leurs  Vaiflèaux  fur  les  • 
côtes  du  Tonquin,  qu’après' avoir  vifitc 
les  Chinois  (70).  A la  vérité,  le  Ton- 
uin  étoit  anciennement  une  Province 
c la  Chine  , & lui  paye  même  encore' 
un  tribut  : mais  ce  n’eft  pas  cette  raifort 
qui  a retardé  la  connoiftance  d’un  pays' 
qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens 
ans  par  fes  propres  Rois,  lorfque  les' 
Portugais  commencèrent  leurs  découver- 
tes dans  les  Indes.  Il  y a plus  d’appa^ 
rence  que  ce  retardement  eft  venu  diF? 
cara&ere  des  Tonquiniens  , qu’aucun 
motif  de  commerce  ou  de  confédération' 
ne  peut  faire  fortir  de  leur  Patrie.  Ils' 
tiennent' beaucoup  de  la  vanité  dès  Chi- 
nois , dont  iis  imitent  d’ailleurs  le  gou- 
vernement , les  fciences , Sc  les  carac  - 
tères d’écriture  j quoiqu’ils  haïftent  leur 
Nation. 

(70)  Voyez  le  Tome  I Ae  c»  Recueil*  - 
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t>ïS  VoYAGF-S.  LlV,  Ili  2.55 
L?  Auteur  ignore  pour  quoi Tavernier  Dîscmpt, 
{hppofe  qu’on  croit  ordinairement  le  cli-  To  . 


tie.  Cependant  il  afture  quelle  eft  fort 
temperée  ce  qu’il  attribue  'au  grand  i 
nombre  de  rivières  dont  elle  eft  arrofée , - 
& aux  pluies  regulieres  quelle  reçoit  i - 
fans  compter  , dit  - il  , qu’on  n’y  voir  - 
point  de-  ces*  grandes  montagnes  fté* 
riles  8c  fabloneufes  -,  qui  caufent  une 
chaleur  extrême  dans  plufieurs  endroits  • 
du  Golfe  Perfique.  Il  eft  vrai  que  les 
pluies  qui  tombent  regulierement  aux 
mois  de. Mai  , de  Juin,,  de  Juillet  8c 
d’Août,  -&  quelquefois  plutôt , rendent 
la  terre  fort  humide  i mais  elles  fervent  : 
fi  peu  à rafraîchir  l’air  , que  la  chaleur  - _ 
au  contraire  eft  infuporrable  pendant  le-" 
cours  de  Juillet  &,  d’Août.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  le  pays  ne  fut  très  fertile  : 
en  fruits,  h tant  d’Habitans,  qui  font" 
leur  principale  nourriture  du  riz  -,  ne  Ce.' 
croyoient  pas  plus  obligés  d’employer- 
leurs  terres  & leur-  induftrie  à la- culture -• 
de  ces  grains  (71). 

Le  Royaume  eft  bordé  au  Nord- Eft  Sesbor«s; 
par  la  Province  de  Canton  ■,  à l’Oueft 
par  les  Royaumes  de  Laos  8c  de  Bowes  , . 

(ffï)  Churchill,  Jome  III,  a.:. 


mat  de  cette  contrée  tort  chaud  ; pull-  b a r o h; 
quelle  eft  fîtuée  fous  le  Tropique  , 8c  ^ 

même  plus  au  Nord  dans  quelque  par- Pays. 
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ItescRü-r,  au  Nord  , par  deux  autres  Provinces  de 
toioijim  * Chine  » Yunan  & Kanfi  -,  au  Sud  6c 
B a r o n-  au  Sud-Eft  , par  la.  Cochinchine.  Le  cli- 
mat  eft  fain  6c  temperé , depuis  le  mois- 
de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  j, 
quelquefois  très  froid  aux  mois  de  Jan- 
vier & de  Février , quoiqu’on  n’y  voye 
jamais  de  neige  ni:  de  glaces  ; a(fez  mal 
fain  pendant  le  cours  d’Avril , de  Mai 
6c  de  Juin  , autant  acaufe  des  pluies  6c 
des  brouillards , que  parce  que  le  Soleil 
arrive  alors  à fon  Zenith.  Les  mois  de 
' Juin  , de  Juillet  6c  d’Août  font  d’une 
chaleur  exceftîve.  Les  vents  font  ici  di- 
vifés  entre  le  Nord  6c  le  Sud  ; c’eft-à- 
dire  , qu’ils  durent  fix  mois  de  chaque' 
côté.  Le  pays  eft  délicieux  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu’au  mois  d’Août  : les  arbres 
font  alors  dans  leur  verdure , & les  cam* 
pagnes  offrent  une  perfpeétive  char- 
mante; 

Typhons,  Les  vents  impétueux,  que  les  Mate* 
” les  lots  Européens  nomment  Ouragans,  6c 
côii.s darou- qui  portent  ici  le  nom  de  Typhons, 
exercent  leur  empire  avec  des  ravages- 
terribles , fur  cette  côte'&  dans  les  mers 
voifines.  Mais  le  tems  de  leur  arrivée  eft: 
fort  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s’élè- 
vent qu’une  fois  en  cinq  ou  fix  ans , 6c 
même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne- 
ibient  pas.  connus,  fous,  la  même  nom,. 
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dans  les  autres  Mers  Orientales , celui  desciutt.' 
qu’on  appelle  Eléphant  daqg  la  Baie  de  To,?qUik. 
Bengale  ôc  fur  la  côte  de  Coromandel , b a r o 
ne  leur  eft  pas  fort  inferieur,  & fe  fait  16Sj* 
redouter  aufii  des  Matelots  par  fes  fu- 
neftes  effets.  L’Auteur  fe  plaint  de  n’a- 
voir pû  trouver  , dans  tout  le  Tonquin , 
un  Aftronome , qui  lui  ait  appris  la  cau- 
fe  de  cet  étrange  Phenomene  : mais  il  fe 
garde  bien  d’alfurer , comme  Tavernier , 
qu’il  doit  être  attribué  aux  mines  du  Ja- 
pon (71).' 

Pour  l’étendue , il  n’en  accorde  pas  Etendue  «Je- 
plus  au  Tonquin  que  nos  cartes  n’en ce  Ro5'aum** 
donnent  au  Portugal  ; quoique  Taver- 
nier la  repréfente  égale  à celle  de  la  Fran- 
ce : mais  on  y compte  quatre  fois  le  mê- 
me nombre  d’Habitans. 

La  Baie  de  Tonquin  renferme  plu-  BayedeTen- 
fïeurs  Ifles , dont  la  principale  eft  nom-  ji“in  & fes  If* 
mée  par  les  Habitans  Twon-Bene.  Les  Avantages  de 
Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  d’Ifle  T'ï01l~ 
des  Brigands.  Elle  eft  iîtuée  au  dix-neu- 
vieme  degré  quinze  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Sa  longueur  eft  d’une  lieue  Sc 
demie  , fur  une  demie-lieue  de  largeur  ; 
serre  haute  dans  fa  plus  grande  partie , à 
la  diftance  d’une  lieue  de  la  Côte.  Un 
Vaifieau  peut  pafièr  entre  deux*,  mais  les. 

Pilotes  doivent  fuivre  le.  côté  de  l’Iûe  » 

(ÿj,)  Ibidem..  • 
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158  Histoire  gs^era'lb’ 
la  portée  du  moufquet , fur  fix , fept  Sd 
fept  brades  êc  demie  d’eau , fond  vafeux. 
Du  même  côté  de  Ville,  qui  eft  celui  de 
l’Oueft  , on  trouve  deux  petites  Baies , 
dont  la  plus  Septentrionale  eft  renom-1 
mée  dans  le  pays , par  une  petite  pêché 
de  perles,  à laquelle  perfonne  no  fe  s’em- 
ployer fans  une-per million  fpeciale  de  la 
Cour.  Il  fe  trouve  aufîi  de  l’eau  douce 
dans  ces  deux  Baies , Sc  la  meilletire  de 
toute  la  Côte.  lia  pointe  Sud- Oueft  de 
l’Ille  eft  bordée  d’une  chaîne  de  rochers, 
qui  s’étendent  l’efpace  de  cent  pas  dans 
là  mer,  & que  les- bri-fans  font  remar- 
quer au;départ  dé  la  marée.  Le  refte  de 
la  Côte  eft  fans  danger. 

Le  Nord-Oueft  de  la  même  Ifle  offre 
line  betîè  Baie,  où  Von  trouve  entre  trois 
& quatre  braffes  d’eaü  , fur  un  fond  de 
glaife  , 5c  qui  eft  toujours  remplie  de 
Barques  pour  la  pêche  *,  outre  celles  d’un 
Village  voifin,  dans  lequel  on  ne  com- 
pte pas  moins  de  trois  ou  quatre  ce nS" 
Habitans.  C’eft  dans  cette  Iflé  queft  la 
garde  avancée , ou  le  Guet  général  : offi- 
ce le  plus  lucratif  du*  Royaume  pour’ 
ceux  qui  - Vexércént  ',  parce  que  toutes 
lês  Barques  de  Tingway  & de  Guian  , 
ôt  celles  qui  fè  rendent  dans  l’une  ou 
Vautre  de  ces  deux  Provinces , doivent 
payer  ici  de  s#  droits  * qui  montent  à une- 
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Rifdale  & derme  pour  une  grande  Bar- 
que , & les  autres  à proportion.  Le  re- 
venu de  cette  efpece  de  Douane  ne  mon- 
te pas  à moins  d’un  million  de  Rifdales 
par  an.  Le  terroir  de  Rifle  eft  fi  pierreux 
&c  coupé  par  tanc  de  montagnes  , qu’il 
n’eft  pas  extrêmement  favorable  à l’agri- 
culture. On  y nourrit  même  peu  de  bef- 
tiaux  ; mais  il  s y trouve  un  grand  nom- 
bre de  Gazelles.,  qui  fe  retirent  entre  les 
rochers  & les  broffailles.  Les  Habitans 
tirent  leur  provifion  de  riz  des  villages 
voifins.  Cependant  ,,avec  un  peu  de  tra- 
vail & d’induftrie , ils  pourroient  fe  faire 
tm  fort  bon  Port , fe  procurer  des  com- 
modités en  abondance. 

Si  Ion  excepte  la  viHe  dè  Cacho  (7  3 ) > 
il  n’y  en  a pas  trois  dans  tout  le  Royau- 
me, qui  méritent  la  moindre  attention. 
.Mais  les  Villages , que-  les  Habitans 
nomment  Aldeas , font  fi  proches  l’un 
de  l’autre , qu’il  eft  impofïïble  d’en  fixer 
le  nombre  vquand  on  ne  s’eft  pas  fait 
une  étude  de  les  compter. 

Cacho > Capitale  duTonquin,  eft  fi- 
tuée  au  vingt-uniéme  degré  de  latitude 
du  Nord , à quarante  lieues  de  la  mer. 
Elle  peut  être  comparée , pour  la  gran- 
deur , avec  plufieurs  Villes  fameufes 
de  l’Afie  :•  mais  ellè  Remporte-  fur 

(75  J D’autres  nomment  cette  ViUe  Cbeqtn. 
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Descript.  prefque  toutes  par  le  nombre  de  fes  Ha- 
tonq^jin.  b.^ans  > far  tout  le  premier  & le  quin- 
Baron,  ziéme  jour  de  leur  nouvelle  lune  , qui 
eft  le  jour  du  marché , ou  du  grand  Ba- 
Combien  ei-  zar.  Tout  le  Peuple  des  Villages  voifins 
i»  cil  peuplée,  y eft  amené  par  Ton  Commerce,  & le 
nombre  en  eft prefqu  incroyable.  Il  refte 
fî  peu  de  paftage  dans  les  rues , quoique 
fort  larges , que , fuivant  le  témoignage 
de  l’Auteur  & dans  fes  propres  termes  : 
» C’ell  avancer  beaucoup  que  d’y  faire 
» cent  pas  dans  une  demi- heure  ».  Ce- 
pendant il  régné  un  ordre  admirable  dans 
la  Ville.  Chaque  marchandife  qu’on  y 
vend , a fa  rue  qui  lui  eft  aflignée  j & ces 
rues  appartiennent  à un,  deux,  ou  pla- 
ceurs Villages,  dont  les  Habitans  ont 
droit  feuls  d’y  tenir  boutique. 

» Scs  édifices.  C’eft  à Cacho  que  le  Roi  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire  avec  fes  Généraux , les 
Princes , tous  les  Grands  du  Royaume  , 
& toutes  les  Cours  de  Juftice.  Quoique 
les  palais  & les  édifices  publics  occupent 
un  terrain  fort  fpacieux , ils  n’ont  rien 
de  plus  éclatant  qu’un  grand  bâtiment 
de  bois , qui  en  fait  la  principale  partie. 
Le  refte,  comme  toutes  les  maifons  de  la 
Ville , eft  bâti  de  bambous  & d’argile  ; à 
l’exception  des  Comptoirs  étrangers , qui 
font  de  brique , & qui  font  une  figure 
diftinguée  au  milieu  d’un  fi  grand  nom- 
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bre  de  chaumières.  Cependant  les  triples 
murs  de  la  vieille  Ville  &c  du  vieux  Pa- 
lais donnent , par  leurs  débris , une  haute 
idée  de  ce  qu’ils  dévoient  renfermer , 
dans  le  rems  de  leur  fplendeur.  Le  palais 
feul  embralïoit , dans  fa  circonférence , 
un  efpace  de  lix  ou  fepi  milles.  Ses  cours 
pavées  de  marbre , fes  portes , & les  rui- 
nes de  fes  appartenons  rendent  témoi- 
gnage à fon  ancienne  magnificence , & 
Iront  regretter  la  deftru&ion  d’un  des  plus 
beaux  édifices  de  l’Afie.  Mais,  en  attri- 
buant cette  difgrace  aux  ravages  de  la 
guerre , l’Auteur  n’explique  pas  les  râl- 
ions qui  empêchent  de  la  réparer. 

Cacho  eft  aullî  le  quartier  perpétuel 
d’un  corps  formidable  de  Milice  , que  le 
Roi  tient  prêt  pour  routes  fortes  d’occa- 
fions.  L’Arfenal  & les  autres  Magafins  de 
guerre  occupent  le  bord  de  la  riviere , 
près  d’une  petite  Ifle  fabîoneufe , où  l’on 
Conferve  le  Thecada  (74).  Cette  riviere , 
que  les  Habitans  nomment  Songkoi , ou 
la  Grande  Riviere , prend  fa  fource  dans 
l’empire  de  la  Chine.  Après  un  fort  long 
cours,  elle  vient  traverfer  Cacho,  d’ou 
elle  va  fe  décharger  dans  la  Baye  à'Ay- 
nam,  par  huit  ou  neuf  embouchures, 
dont  la  plupart  reçoivent  des  Vailfeaux 
médiocres.  Elle  eft  d’une  extrême  com- 

£74)  Ce  nom  fera  expliqué  dans  un  autre  article. 
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descjupt.  modité  pour  la  Capitale , ou  elle  fait  re- 
tonquim.  Sner  continuellement  labondance , par 
l-A  *.  o n.  la  multitude  infinie  de  Barques  & de 
titf*  Bateaux  quelle  y amené  , chargés  de 
toutes  fortes  de  marehandifes  & de  pro- 
visions. Cependant , les  Habitans  des  Pro- 
vinces , qui  font  leur  principale  occupa- 
tion de  ce  Commerce,  ont  tous  leurs 
maifons  dans  quelque  Village , & n’ha- 
bitent point  dans  leurs  Barques , comme 
Tavernier  l’affure  fauflement  (75). 

i I I. 

Forces  du  Royaume. 

Graade  Ar-  ▼ E Tonquin  devroit  erre  compté  en- 

cmvcinuèiie-  * J trc  Ie s Puiiïànces  formidables , fi  la 
raent  entre-  force  d’un  Etat  ne  confiftoit  que  dans  le 
nombre  des  hommes.  Il  entretient  conti- 
nuellement une  Armée  de  cent  quarante 
mille  combattans , bien  exercés  à l’ufage 
des  armes *,  & dans  l’occafion , ce  grand 
Corps  peut  être  augmenté  au  double  : 
mais  comme  le  nombre  fert  peu  fan9  le 
courage,  l’Auteur  avoue  qu’il  n’y  a point 
de  Soldats  moins  redoutables  que  les 
Tonquiniens.  D’ailleurs  la  plupart  de 
leurs  Chefs  font  des  Eunuques , qui  ne 

(7î)  Page  1.  Oa  ne  cr*ic  pas  devoir  fupprimer  on© 
juitique  utile. 
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confervent  dans  lame  aucun  refte  de 
virilité. 
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La  Cavalerie  monte  a huit  ou  dix  b a *.  o n. 
mille  hommes  , 8c  le  nombre  des  éle-  . 

• y • * • r f*  Cavalerie. 

phans  a trois  cens  .cinquante.  Les  forces  E]c  hans 

maritimes  confident  dans  deux  cens  vingt  . , V 

. , „ ' . , o Artnee  nü 

Batimens  grands  8c  petits  , plus  propres  a vale, 
la  riviere  qu’à  la  mer , & qui  ne  fervent 
guéres  aufli  qu’aux  fêtes  & aux  exercices 
.d’amufement.  Chacun  eft  armé  , à la 
proiie  , d’un  canon  de  quatre  livres  de 
balle.  Ils  n’ont  pas  de  mats  j 8c  tous  leurs 
mouvemens  fe  font  à force  -de  rames. 

Les  Rameurs  font  expofés  à la  moufque- 
teric  8c  à tous  les  iuftrumens  de  guerre. 

La  Cour  entretient,  avec  cette  Flotte, 
environ  cinq  cens  Barques,  qui  fe  nom- 
ment Twinges  , & qui  font  allez  légères 
à la  voile  , mais  trop  foibles  pour  la 
guerre  i quoiqu’elles  fervent  fort  bien 
au  tranfport  des  vivres  & des  Trou- 
pes (7  6).s 

L’Arfenai  de  Cacho  eft  fourni  de  tou- 
tes fortes  d’artillerie , 8c  de  tous  les  cali- 
bres *,  foit  de  la  fabrique  des  Habitans  9 
foit  achetée  des  Portugais , des  Anglois 
8c  des  Hellandois.  Il  ne  manque  pas  non 
plus  de  toutes  les  munitions  convenu-  , 
pies. 

Outre  la  mollelfe  naturelle  des  Sol-  uïïS?  ** 

(76)  UiAtptp 
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■D£scr—  dats  du  Tonquin , rien  ne  contribue  tant 
ro  à leur  ôter  le  courage , que  la  nécelïité 
b aTo  K.  de  palier  toute  leur  vie  dans  une  coiidi- 
iéSj.  tien  pénible,  fans  aucune  efpérance  de 
s’élever  au-delïus  de  leur  premier  grade. 
La  valeur  même , dans  ceux  qui  peuvent 
avoir  l’occafion  de  fe  diftinguer , ne  chan- 
ge rien  à leur  état  *,  ou  du  moins  ces 
• exemples  font  fi  rares , qu’ils  ne  peuvent 
infpirer  d’émulation.  L’argent , ou  la  fa- 
veur de  quelque  Mandarin  du  premier 
ordre , font  les  feules  voies  qui  puilïènt 
conduire  aux  diftindions. 

Guerres  des  Leurs  guerres  ne  confiftent  que  dans 
T*;tquiniens.  je  bruic , &;  dans  un  grand  appareil  de 
bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  en- 
trer dans  la  Cochinchine  s ou  ils  palïènt 
le  tems  , foit  à confiderer  les  murs  des 
Villes , foit  à camper  fur  le  bord  des  ri- 
vières. Mais  une  légère  maladie  , qui 
emporte  quelques-uns  de  leurs  gens , les 
rebute  au(fi-tôt , & leur  fait  crier  que  la 
guerre  elt  fanglante.  Ils  fe  hâtent  de  re- 
tourner vers  leurs  frontières. 

Ils  ont  quelquefois  des  guerres  civiles , 
que  l’adrelïe  termine  plutôt^  que  la  va- 
leur. Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les 
Chinois , on  les  a vu  combattre  avec  af- 
fez  de  réfolution  > mais  ils  y étoient  for- 
cés par  la  nécelïité.  Cependant  on  ne 
celle  pas  de  les  exercer  au  maniement 
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ries  armes  ; 8c  cet  exercice  continuel  fait  descmpîT 

la  plus  grande  partie.de  leur  profeflion.  DU 

Tl  r 1 1 , Tonqtjin. 

IU  reçoivent  chaque  jour  une  portion  de  b a k.  o 

riz  pour  leur  nourriture , 8c  leur  paye 
annuelle  neit  que  cl  environ  trois  ecus  *,jcs  Troupes, 
mais  iis  font  exemts  de  routes  fortes  de 
taxes.  Ceux  qui  nont  pas  leur  quartier 
dans  la  Capitale  , font  difperics  dans  les 
Aideas , fous  le  commandement  des  Man- 
darins , qui  font  chargés  de  pourvoir  à 
leur  fubliftance.  Chaque  Mandarin  eft 
revêtu  de  l’autorité  du  Roi , pour  com- 
mander dans  un  certain  nombre  d’Al- 
deas. 

. On  ne  voit  dans  le  Tonquin , ni  Châ- 
teaux , ni  Places  fortifiées.  L’Etat  fe  glo- 
rifie de  n’avoir  pas  befoin  d’autre  appui 
que  fes  Troupes  ; ce  qui  ne  feroit  pas 
fans  fondement , remarque  l’Auteur,  fi 
leur  courage  répondoit  au  nombre  (77). 

§ III.  * 

\ 

Caractère  & Mœurs  des  Habit  ans. 

Quoique  la  valeur  ne  foit  pas  une  tesTonqni- 
qualité  commune  au  Tonquin  , 

1 j * cn2s  temuaa- 

douceur  8c  le  goût  de  la  tranquillité  font  &'  b'upctiu  ' 
moins  le  caractère  général  des  Habi-ucux' 
tans , qu’une  humeur  inquiété  8c  turbti-; 

(77')  Pages  7 & S. 
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lente , qui  demande  le  frein  continuel  de 
la  févérité  pour  les  contenir  dans  l’u- 
nion (7S).  Les  révoltes  & les  confpira- 
tions  y font  fréquentes.  Il  eft  vrai  que  la 
fuperftition , à laquelle  tout  le  peuple  eft 
miférablement  livré , a fouvent  plus  de 
part  aux  défordres  publics , que  les  entre- 
prifes  de  l’ambition , & que  rarement 
les  Mandarins  Sc  les  autres  Seigneurs 
prennent  part  à ces  attentats. 

Leurs  paf-  Les  Tonquiniens  n’ont  pas  l’humeur 
fions  princi-  emportée  •,  mais  ils  font  la  proie  de  deux 
pales‘  pallions  beaucoup  plus  dangereufes , qui 
font  l’envie  & la  malignité.  Autrefois 
le  premier  de  ces  deux  déreglemens  leur 
faifoit  defirer  toutes  les  richelfes  & les 
curiofités  des  Nations  étrangères  ; mais 
leurs  defirs  fe  réduifent  aujourd’hui  à 
quelques  pièces  d’or  & d’argent  du  Ja- 
pon, & au  drap  de  l’Europe.  Ils  ont  tou- 
jours eu  cette  efpece  d’orgueil  qui  ôte 
la  curiolîté  de  vilîter  les  autres  pays. 
Leur  eftime  fe  borne  à leur  Patrie  -,  &c 
tout  ce  qu’on  leur  raconte  des  pays  Etran- 
gers paffe  à leurs  yeux  pour  une  fa- 
ble (79). 

Qualités  de  Ils  ont  la  mémoire  heureufe  & la  pé- 
kucefptit.  nétration  vive  ; cependant  ils  n’aiment 
pas  les  Sciences  pour  elles-mêmes , mais 


(7S)  Ibidem. 
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parce  qu’elles  les  conduifent  aux  offices  Descript. 
6c  dignités  publiques.  Leur  ton , en  li-  TonDqUIM> 
Tant , eft  une  efpece  de  chant.  Leur  lan-  b a r.  o n. 
gage  , comme  celui  des  Chinois , eft  l68ï* 
plein  de  monofyllabes  i &c  quelquefois 
ils  n’ont  qu’un  feul  mot  pour  exprimer 
onze  ou  douze  chofes  differentes.  L’uni- 
que diftinétion  confifte  à prononcer  plei- 
nement , à preftèr  leur  haleine , à la  re- 
tenir , à pefer  plus  ou  moins  fur  l’ac- 
cent. Audi  rien  n’eft  - il  fi  difficile  aux 
Etrangers  que  d’atteindre  à la  perfe&ion 
de  leur  langue.  Il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  celle  de  la  Cour  & celle  du 
Peuple.  Mais  dans  les  matières  qui  re- 
gardent les  Loix  &c  les  Cérémonies , ils 
employent  la  Langue  Chinoife , comme 
on  fe  fert  en  Europe  des  Langues  Grec- 
que & Latine. 

Les  deux  fexes  ont  la  taille  bien  pro- 
portionnée , mais  petite  plutôt  que  gran- 
de. En  général , ils  font  d’une  conftitu- 
tion  foible  ; ce  qui  vient , peut-être , de 
leur  intempérance  , &c  de  l’excès  avec 
lequel  ils  fe  livrent  au  fommeil.  La  plu- 
part ont  le  teint  auffi  brun  que  les  Chi- 
nois & les  Japonois  : mais  les  perfonnes 
de  qualité  font  prefqu’aufli  blanches  que 
les  Portugais  8c  les  Efpagnols.  Ils  n’ont  Leur  figure; 
pas  le  nez  & le  vifage  auffi  plats  qu’à  t^sleurs  qu^i* 
la  Chine.  Leurs  cheveux  font  noirs  -,  & ics.c°rp*r 
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PT.  c'eft  an  ornement  de  les  avoir  longs.  I„e$ 
_ Soldats , pendant  leurs  exercices  , 5c  les 

b a k o n.  Artifans , dans  les  Fondions  de  leur  me- 
,‘Sj*  rier , les  relevenr  fous  leurs  bonnets , ou 
les  lient  au  fommet  de  leur  tête.  Quoi- 
que les  enfans  des  deux  fexes  ayent  les 
dents  fort  blanches  , ils  n’arrivent  pas 
plutôt  à loge  de  dix  fepr  ou  dix-huit 
ans  , qu’ils  fe  les  noirci  H'en  t , comme  les 
Japonois.  Ils  lailïènt  croître  aufll  leurs 
ongles , fuivant  l’ufage  de  la  Chine  -,  8c 
les  plus  longs  padenc  pour  les  plus  beaux. 
Cependant  ce  dernier  ufage  eft  borné 
aux  perfonnes  de  diftinétion  (So). 
jtcars  habits.  Leurs  habits  font  de  longues  robes  , 
peu  differentes  de  celles  des  Chinois  , 
mais  qui  ne  reffemblent  point  à celles 
du  Japon  , ni  à la  ligure  de  Tavernier, 
ciui  leur  donne  des  ceintures  ; mode  qu’ils 
ne  connoiffent  point.  Il  leur  eft  dépen- 
du , par  une  ancienne  Tradition  , de 
porter  des  fandales  ou  des  fouliers  ; à 
l’exception  des  Lettrés  5c  de  ceux  qui 
font  parvenus  au  degré  de  Tuncy  ou  de 
Doéteurs.  Cette  Coutume  néanmoins 
s’obferve  aujourd’hui  avec  moins  de  ri- 
gueur (Si). 

T-tat  du  Peu-  La  condition  du  Peuple  eft  allez  mi- 
ïle-  - ferable.  On  leur  impole  de  greffes  taxes 
5c  des  travaux  pénibles. 

( ïo  ) Ibidem,  (Si)  Ibitlfith. 
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Un  jeune  homme  eft  aftuj  ettl  » Ues  DnscRirr. 
fage  de  dix-huit  ans  , ou  de  vintn  dans  _ Lu  * 
quelques  Provinces , a payer  trois » qua-  n a r a N. 
tre , cinq  , fix  , rifdales  chaque  année  , lo'Sî* 
fhivant  la  fertilité  du  terroir  de  fou  Al- 
dea.  Ce  tribut  fe  leve  à deux  termes  -, 
aux  mois  d’ Avril  & d’O&obre  , qui  font 
le  rems  de  la  moiflon  du  riz.  Il  n’y  a 
d’exempts  que  les  Princes  du  fang  royal'» 
les  domeftiques  de  la  Maifon  du  Roi  » 
les  Miniftres  d’Etat  j les  Officiers  pu- 
blics ; les  Lettres , depuis  le  grade  de 
Singdo  •»  les  Officiers  de  guerre  & les 
Soldats  , avec  un  petit  nombre , qui  ont- 
obtenu  ce  privilège  par  faveur  ou  à prix-  .. 
d’argent , fk  feulement  pour  la  durée  de 
leur  propre  vie.  Un  Marchand  , qui  sert  GjtT).  ;en  -lL 
établi  dans  la  Capitale,  n’en  eft  pas  chargé  de 
moins  taxé  dans  l’Aldea  d’où  il  cire  fonUXÏS‘ 
origine.  Il  demeure  fujet  auffi  au  Fcc- 
quan , qui  eft  le  fervice  du  Seigneur  \ 
c eft- à- dire,  qu’jl  eft  obligé  de  travailler 
par  lui -meme  , ou  par  des  perfonnes  à 
ffis  gages  , aux  réparations  des  murs  » de$ 
grands  chemins  » des  Palais  du  Roi , de 
de  tous  les  ouvrages  publics. 

Les  Arrifans  de  toutes  les  profeffions  , 
doivent  employer  fix  mois  de  l’année  au 
Vecquan  , fins  aucun  efpoir  de  recoin- 
penfe  pour  leur  travail  j à moins  que  la 
bonté  du  Maître  ne  le  porte  à leur  ac- 
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bescmît.  corder  la  nourriture.  Ils  peuvent  difpo- 
**er  .^eux-mêmes  pendant  les  fix  autres 
jb  a R.  o n.  mois  j tems  bien  court , obferve  l’Au- 
l6Sî*  teur , lorfqu’ils  font  chargés  d’une  nom- 
breufe  famille. 

Mifere  dq|  Dans  les  A Ideas  , dont  le  terroir  effc 
fterile  , les  pauvres  Habitans  , qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz 
ou  en  argent  , lont  employés  à couper 
de  l’herbe  pour  les  Elephans  8c  la  Cava- 
lerie de  l’Etat.  A quelque  diftance  qu’ils 
puifîènt  être  des  lieux  où  l’herbe  croît , 
ils  doivent  la  tranfporter  dans  la  Capi- 
tale , tour  à tour  & à leurs  propres  frais. 
L’Auteur  obferve  que  l’origine  de  ces 
n tifages  vient  d’une  jufte  politique  des 
Rois  du  Pays  *,  pour  contenir  dans  la  dé- 
pendance un  Peuple  fi  remuant , qui  ne 
laififeroit  pas  de  repos  à fes  Maîtres , s’il 
n’étoit  forcé  fans  celfe  au  travail.  Cha- 
cun jouit  d’ailleurs  de  ce  qu’il  peut  ac- 
quérir par  fon  induftrie  , & laifiè  paifî- 
blement  à fes  héritiers*  le  bien  dont  il 
fe  trouve  en  pofteflîon  (8  a), 
iiertiàges.  L’aîné  des  fils  fuccede  à la  plus  grande 
partie  de  l’héritage.  La  loi  donne  quel- 
que chofe  aux  filles  ; mais  prefque  rien  , 
lorfqu’elles  ont  un  frere. 

C’eft  une  ambition  commune  au  Ton- 
quin , d’avoir  une  famille  opulente  5c 

CBi)  Ibid.  p.  p. 
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nombreufe.  De-là  vient  l’ufage  des  ado-  Descript, 
prions , qui  s’étend  indifféremment  aux  Tone^uin 
deux  fexes.  Les  enfans  adoptés  entrent  baron' 
dans  toutes  les  obligations  de  la  nature.  Ad,Op8tf0’n> 
Ils  doivent  rendre , dans  l’occafion  , tou- 
tes fortes  de  fervices  à leur  pere  d’ado- 
ption , lui  prefenter  les  premiers  fruits 
de  la  faifon  , & contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De  fou 
coté  , il  doit  les  protéger  dans  leurs  en- 
treprifes , veiller  à leur  conduite  , s’in- 
terefïèr  à leur  fortune  -,  & lorfqu’il 
meurt,  ils  partagent  prefqu’égalemenc 
fa  fucceffion  avec  fes  véritables  enfans. 

Us  prennent  le  deuil , comme  pour  leur 
propre  pere  , quoiqu’il  foit  encore  en 
vie  (8 3). 

La  mérhode  de  l’adoption  eft  fort  fim-  Comment  fe 
pie.  Celui  qui  afpire  à cette  faveur  fait  ladoP* 
propofer  fes  intentions  au  Pere  de  famil- 
le , dont  il  veut  l’obtenir  -,  & s’il  eft  fa- 
tisfait  de  fa  réponfe , il  va  fe  prefenter 
à lui  avec  deux  flaccons  d’arrack  , que  le 
Patron  reçoit.  Quelques  explications 
font  le  refte  de  cette  cérémonie. 

Les  Etrangers , que  le  Commerce  ou 
d’autres  raifons  amènent  au  Tonquin  , 
ont  eu  fouvent  recours  à cet  ufage  pour 
fe  garantir  des  vexations  & de  l’injuftice 
des  Courtifans.  L’Auteur  raconte  qu’il 

(B 5)  Ibid.  p.  10, 
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©ES5B.1  pt . avoir  reçu  l’honneur  de  l’adoption , d’un* 
ToncSjik;  Princ?  éfoir  alors  héritier  préfomptif  ' 
Baron.,  du  grand  General  de  la  Couronne  : mais 
,<s8>‘  qn  après  lui  avoir  fait  quantité  de  pré- 
, fens  , par  iefquels  il  croyoit  s’être  alluré 
une  longue  prote&ion  , il  perdit  fa  dé- 
penfe  8c  fes  peines , parce  que  ce  Sei- 
gneur devint  fou  (84). 

ifcbiran*  des  La  plupart  des  Aldéens , ou  des  Pay- 

Viüages.  fans,  compofent  un  Peuple  groiller,  8c 
fi  limple,  qu’il  fe  laide  aifement  con- 
duire par  l’excès  de  fa  crédulité  & de  fa 
fupei (tkion.  Avec  ce  caractère  mobile, 
il  cft  extrêmement  bon  ou  extrêmement 
mauvais,  fuivant  la  différence  des  im- 
prellions  qu’il  reçoit.  C’elt  une  grande 
erreur , dans  les  Relations  Européenes- 
du  Tonquin  , que  de  repréfenter  ce  Peu- 
ple comme  une  troupe  de  Vagabonds, 
qui  vivent  dans  leurs- bâteaux  fur  des  ri- 
vières, & qui  pafïènt  d’un  lieu  à l’autre 
avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  fans 
autre  motif  que  l’indigence , qui  leur 
fait  chercher  continuellement  dequoi  fa- 
tis farte  leurs  befoins.  L’occafion  ordinai- 
* re  de  toutes  ces  coudes  eft  le  Commerce 
, * ‘ intérieur  du  Rçyau  ne  , 8c  la  nécellité- 
de  s’acquitter  du  fervice  public.  Mais  il 
arrive  quelquefois  autli  que  la  grande- 
rivière  qui  vient  de  la  Chine  8c  les  grof- 

(84)  Ibid.  p.  10.. 
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fès  pluies  des  mois  de  Mars,  d’Avril&  dêT-IT7T7 
de  Mai  , canfent  des  inondations  fi  terri-  _ 1 ' . . . 

• » . f . -,  x o y 1 • • 

blés  5 que  le  Pays  paroi  t menace  de  la  u a r o n. 
ruine.  Des  Provinces  entières  fe  trou-  ltlî* 
vent  couvertes  d eau  , avec  une  perte  in- 
finie pour  les  Habirans,  qui  font  alors 
forcés  d’abandonner  leur  demeure  Sz  de 
fe  retirer  dans  leurs  bâteaux  (85). 

Les  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  ma-  M*nare*Ja 
rier  fans  le  confentement  de  ieurs  peres  Tcnvium‘ 

& de  leurs  msres , ou  du  plus  proche 
parent  qui  repréfence  ces  chefs  de  famil- 
le. Le  tems  ordinaire  du  mariage  pour 
les  jeunes  filles  eft  Page  de  feize  ans. 

Toute  la  cérémonie  confifte  à les  deman- 
der , en  faifant  quelques  préfens  au  pe- 
’fe  j & fi  la  demande  eft  acceptée,  on 
s’explique  de  bonne  foi  fur  les  richeftes 
mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille 
tout  ce  qu’il  deftine  à Ton  ufage.  On  con- 
vient d’un  jour , où  dans  une  proceffion  > 
folemnelle  de  tous  les  parens  & de  tous 
les  amis , elle  eft  pcitée  avec  tout  ce 
qu’elle  a reçu  de  fon  mari , dans  la  mai- 
fon  qu’il  a fait  préparer  pour  leur  demeu- 
re. On  s’y  réjouit  le  foir.  MaisTavernier 
s’eft  trompé  , lorfqu’il  y mêle  des  Ma- 
giftrats  & des  Prêtres.  L’Auteur  affine 
qu’ils  n’y  prennent  aucune  part  (86),- 

(8f  ) ibidem.  '' 

<&6)  Pags;  n. 
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Quoique  la  Polygamie  foie  tolerée  au 
Tonquin , c’eft  la  femme  dont  les  parens  • 
font  les  plus  qualifiés  qui  prend  le  pre- 
mier rang  entre  les  autres  &.  qui  porte 
feule  le  titre  d’époufe.  La  loi  du  Pays 
permet  le  divorce  aux  hommes.  Les  fem- 
mes n’ont  pas  le  même  privilège  , Sc 
l’Auteur  ne  connoit  point  d’autre  cas  ou 
elles  puifient  quitter  leur  mari , fans  fon 
contentement , que  celui  de  l’autorité 
d’une  famille  puiflante , dont  elles  abu- 
feroient  pour  l’emporter  par  la  force.  Un 
mari , qui  veut  répudier  fa  femme  , lui 
donne  un  billet  figné  de  fa  main  & de 
fon  fceau , par  lequel  il  reconnoît  qu’il 
abandonne  tous  fes  droits  8c  qu’il  lui 
rend  la  liberté  de  difpofer  delle-meme. 
Sans  cette  efpece  de  certificat , elle  ne 
trouveroit  jamais  l’occafion  de  fe  rema- 
rier. Mais  lorfqu’elle  y eft  autorifee  par 
l’aéte  de  fa  féparation , ce  n’efi:  point  une 
tache  d’avoir  été  au  pouvoir  d un  autre  > 
& d’en  être  abandonnée.  .Elle  emporte  , 
avec  ce  qu’elle  a mis  dans  la  fociete  du 
mariage , tout  ce  que  fon  mari  lui  a don- 
né enl’époufant.Ainfi  fadifgtaee  n ayant 
fait  qu’augmenter  fon  bien  , elle  en  & 
plus  de  facilité  à former  un  nouvel  en- 
gagement. Les  enfans quelle  peut  avoir 
eus  demeurent  au  mari»  Cette  compenfa- 


Google 
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tîon  d’avantages  rend  les  divorces  très  Descript. 

rares  (87).  tonquin 

Un  homme  de  qualité  , qui  furprend  b a k on. 
fa  femme  dans  l’aétion  de  l’adultere , elt  . î6,8* ■ „ 
libre  de  la  tuer , elle  & Ion  amant , pour-  fa  punition, 
vu  que  cette  fanglante  exécution  fe  faf- 
fe  de  fes  propres  mains.  S’il  remet  fa 
vangeance  à la  Juftice  , la  femme  eft 
écrafée  par  un  Eléphant , Sc  ie  fuhorneur 
reçoit  la  mort  par  quelque  autre  fuppli- 
ce.  Dans  les  conditions  inferieures , le 


mari  offenfé  doit  recourir  aux  loix  , qui 
traitent féverement  les  coupables,  mais 
qui  exigent  des  preuves  du  crime  qu’il 
n’elt  pas  toujours  aifé  d’apporter.  L’Au- 
teur accufe  Tavernier  d’avoir  pris  plaifir 
à tromper  fes  Leéteurs  par  des  fables  , 
en  racontant  ici  une  avanture  de  fon 


frere  , qui  s’accorde  aufli  peu  avec  le  ca- 
raéfcere  des  Habitans  qu’avec  les  ufages 
& les  loix  du  Pays  (88). 

La  civilité  Chinoife  a fait  beaucoup  Civilité  de* 
de  progrès  au  Tonquin.  Mais  en  recon-  ToBclUUU£ns* 
noilfant  fa  fource , l’Auteur  y fait  obfer-„ 
ver  des  différences , qui  viennent  d’un 
mélange  d’anciens  ufages  , & qui  ren- 
dent les  Tonquiniens  moins  efciaves  de 
la  cérémonie  que  les  Chinois. 

Toutes  leurs  vifues  fe  font  le  matin.  Leur»Tüïws. 


(87)  ibid.  p.  i*, 

£88}  ibidwx 
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C’eft  une  incivilité  de  Te  préfenter  dans- 
une  maifon  de  diftinétion  vers  1 heure1 
du  dmer  , à moins  qu’on  n'y  foie  invité. 
Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à la 
Cour  de  fort  grand  matin.  Ils  y remplif- 
fent  leurs  devoirs  jufqu’à  huit  heures. 
Enfuite  , fe  retirant  chez  eux  , ils  s'y  oc- 
cupent de  leurs  affaires  domeftiques  *,  8c 
le  rems  qui  relie  jufqu’à  l’heure  du  dî- 
ner , effc  réfervé  pour  la  retraite  & le  re- 
pos, comme  une  préparation  nécdTaire* 
avant  que  de  donner  au  corps  la  réfec- 
tion des  alimens  (89). 


cort-gedes  Entre  les  personnes  de  qualité,  les 
*uuds.  Princes  8c  les  grands  Mandarins  11e  far- 
tent que  fur  deséléphans  ou  dans  de  ri- 
ches Palanquins , fuivis  d’un  grand  nom- 
bre d’officiers , de  f'oldats  8c  de  valets.- 
C’efl  le  rang  ou  la  dignité  qui  régie  la 
grandeur  du  cortege.  Ceux  d’un  degré 
inférieur  fotten:  à cheval , 8c  ne  font  j a* 
mais  efeortés  de  plus  de  dix  perfonnes. 
Mais  il  efr  rare  auiîi  qu’ils  en  ayent 
moins  , parce  que  l’efcorce  fait  uns 
grande  partie  de  leur  faite, 
vifîtes  ôe  cé-  Si  celui  qui  rend  la  vifite  eft  d’un  rang 
«munies,  fiipérieur,  on,  doit  fe  garder  de  lui  offrir 
les  moindres  rafraichillemens , fans  en 
excepter  le  betei  i à moins  qu’il  ne  faffè 
au  maître.dela  maifon  l'honneur  (}ç  lui 


&?)  p-  m 
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en  demander.  L’ufage  des  Seigneurs  eft 
de  faire' cou  jours  porrer  avec  eux  leur 
eau  tk  leur  bcteî.  Les  boetes , où  le  be:e! 
eR  renfermé,  font  ordinairement  de  la- 
que , noir  ou  rouge.  Cependant  les  Prin- 
ces & les  Princeftes  du  fapg  royal  en  onr 
d’or  maflif,  enrichies  de  pierres  précieu- 
fes  tk  d écaillé  de  tortue.  Mais  celle  dont 
Tavernier  exagere  la  valeur,  n’ont  ja- 
mais ébloui  fes'ÿeux  à la  Cour  du  Tun- 
quin  , puifqu  on  ne  voit  dans  le  Pays , ni 
diamans,  ni  rùbfs , ni  émeraudes  j tk  que 
les  Habirans  en  font  fi  peu  de  cas , qu’on 
ne  peut  pas  même  fuppafer  que  les  Etran- 
gers y en  ayenc  apporté  (90). 

Dans  la  converfation  , chacun  doit  évi- 
ter les  fujers  trilles , 5c  faire  tourner  tous 
les  difcours  à la  ioye  , qui  efl  le  caractère 
allez  naturel  des  Habirans.  C’clt  par  la 
même  raifon  qu’ils  vifitent  rarement  les 
malades,  & qu’à  l’extrémité  même  de  la 
vie  ils  n’avertiflent  point  leurs  parens  de 
mettre  ordre  à leurs  affaires.  Cet  av|| 
l itferoit  pour  une  offenfe.  Aufli  meu- 
rent-ils, la  plupart , fans  avoir  difpofé 
de  leur  héritage  par  un  teftamem  •,  ce 
qui  donne  lieu  à des  procès  continuels 
pour  la  fucceffion  de  ceux  qui  meurent 
fans  enfans  (91). 

(90)  Ibid. 
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Les  falles  des  Grands  ont  placeurs  al- 
côves , où  chacun  eft  aflis  fur  des  nat- 
tes, les  jambes  croifées.  La  diftin&ion 
eft  réglée  par  la  hauteur  des  places.  Il  eft 
faux  que  ces  nattes  foicnt  aufti  précieu- 
fes  que  les  plus  beaux  tapis  de  Perfe  6c 
de  Surate.  Les  plus  cheres,  celles  que 
Tavernier  compare  aufti  fauftement  à du 
velours , ne  s’achettent  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  fchellings.  Il  n’abufe  pas  moins 
de  l’attention  de  fes  Ledeurs , lorfqu’il 
donne , aux  memes  nattes , neuf  aunes 
quarrées  d’étendue.  Les  tapis  & les  couf- 
fins ne  font  pas  connus  , même  à la 
Cour.  On  n’y  voit  point  d’autres  lits  que 
des  nattes,  avec  une  forte  d’oreiller , fait 
aufti  de  jonc  ou  de  rofeaux , qui  fert  de 
chevet  ou  d’appui. 

Les  alimens  des  Seigneurs  font  aftèz 
recherchés  , quoique  leurs  préparations 
& leurs  aftaifonnemens  ne  paroiftent 
point  agréables  aux  Etrangers.  Le  peu-  - 
nie  vit  de  légumes , de  riz  6c  de  poifton 
ralé.  On  ne  fe  fert  ni  de  nappes  ni  de 
ferviettes  ; & cette  dépenfe  , qui  n’a 
pour  objet  que  la  propreté  , feroic  inu- 
tile dans  un  pays , où  les  doigts  ne  tou- 
chent jamais  aux  plats  ni  aux  mets.  Tou- 
tes les  viandes  font  coupées  avant  le  fer- 
vice  i 6c  l’on  mange , fuivant  la  mode 
Chinoife,  avec  deux  petits  bâtons , qui 
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tiennent  lieu  des  fourchettes  de  l’Euro-  Descripx, 


pe.  Les  plats  ne  font  pas  de  bois  vernif-  ToN^um; 
le , comme  Tavernier  l'allure,  mais  de  baron. 


porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Chine , qui  1<8s* 
eft  fort  eftimée.  Les  perfonnes  de  qualité 
mangent  avec  une  forte  de  décence.  Mais 
le  commun  des  Habitans , que  l’Auteur 
. repréfente  comme  les  plus  gourmands  de 
tous  les  hommes  , ne  penfent  qu’à  fe 
remplir  avidement  l’eftomac , & ne  ré- 
pondraient pas  même  aux  queftions 
qu’on  leur  ferait  à table  i comme  s’ils 


* craignoient , dit  l’Auteur , que  le  tenis 
qu’ils  employeroient  à parler , ne  dimi- 
nuât leur  plaiftr  ou  leur  portion  d’ali- 
mens.  Autant  que  l’excès  des  liqueurs 
fortes  eft  rare  parmi  le  Peuple , autant 
eft-il  en  honneur  à la  Cour  & parmi  les 
gens  de  Guerre.  Un  bon  buveur  y paffe 
pour  un  galant  homme.  Dans  les  repas 
qu’ils  fe  donnent  entr’eux , les  convives 
ont  la  liberté  de  demander  tout  ce  qu’ils 
défirent  j & celui  qui  traite  regarde  cette 
occafion,  de  les  obliger,  comme  une  fa- 
veur. Leurs  complimens , lorfqu’ils  fe 
rencontrent , ne  confident  point  à fe  de- 
mander comment  ils  fe  portent , mais  où. 
ils  ont  été  Sc  ce  qu’ils  ont  fait.  S’ils  re- 
marquent ,.  à l’air  du  vilage  , que  quel- 
qu’un foit  indifpofé , ils  ne  lui  deman- 
mandent  point  s’il  eft  malade  > mais 
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Dïscri?t.  combien  de  taiîes  de  riz  il  mange  à du- 
ToN^u-r.  ^[ae  rcpas,  & s'il  a de  l'appétit  ou  nôn.-- 
B a r.  o k.  Liifage  des  grands  &c  des  riches  cft  de' 
16  >’  faire  trois  repas  par  jour  -,  fans  y com- 
prendre une  legeïe  coüatioir  dans  le 
cours  de  l’après  midi  (çz). 

Amufemens,  De  mus  }es  palfe-rems  du  Tonquin  , 
dniifes  .chants  | t . i n'  > r 

ffçttacies. lCS  plus  communs  ce  les  plus  eiames  ionc 
le  chant  & la  danfe.  Ils  s’y  livrent  ordi- 
nairement le  foir  > ce  fouvent  ils  y em- 
ployent  toute  la  nuit.  C’eft  ce  que  Ta- 
vernier  nomme  des  Comédies  nom  fort , 
impropre  , cbferve  l’Auteur , du  moins 
s’il  a prétendu  le3  comparer  à celles  de 
l’Europe.  On  n’y  a jamais  vu  , comme 
il  le  dit , des  machines  & de  belles  dé- 
corations. Les  Tonquiniens  n’ont  pas 
- même  de  théâtres.  Mais  outre  les  Mai- 
fons  des  Mandarins  , qui  ont  quelques 
filles  deftinées  à ces  amufemens  , on 
voit  dans  les  Aldeas  , des  Malfins  dé 
chant  , où  les  Habitans  s’alfemblent , 
far-tout  aux  jours  de  Fctes.  Le- nombre 
des  Aéteurs  eft  ordinairement  de  quatre 
ou  cinq  , dont  les  gages  -montent  à une 
rifdale  pour  ie  travail  d’une  nuit.  Mais 
. ^ les  Spectateurs  liberauxy  joignent  quel- 
ques préfens , lorfqu’ils  font  fatisfairs 
de  leur  habileté.  Leurs  habits  font  d’une 
forme  bifarre.  Ils  ont  peu  de  chanfons* 

Ihd.  p,  13, 
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If  les  roulent  fur  cinq  ou  fix  airs  ; !a  "dÊscÏupt. 
plupart  à l'honneur  de  leurs  Pvois  6c  de  _ DU, 

f r A • i Tonq.uin. 

leurs  Generaux , melees  neanmoins  d m-  baron. 
terjections  amoureufes  & d’autres  éle-  1ÉÛÎ' 
gances  poétiques.  La  partie  de  la  danfe 
elt  bornée  aux  femmes  i mais  elles  chan- 
tent auffi  : 6c  dans  l’aétion  meme  elles 
font  fouvent  interrompues  par  un  bouf- 
fon , le  plus  ingénieux  de  la  troupe , qui 
s’efforce  de  faire  rire  l’alïèmblée  par  fes 
bons  mots  Sc  fes  poftures  comiques. 

Leurs  inftrumens  de  mufique  font  des 
trompettes , des  tymbales  de  cuivre , des- 
hautbois , des  guitarres  6c  plulieurs  ef- 
peces  de  violons.  Ils  ont  une  autre  forte 
de  danfe  , avec  un  badin  rempli  de  pe- 
tites lampes , qu’une  femme  porte  far  fa 
tête , 6c  qui  ne  l’empêche  pas  de  faire 
toutes  fortes  de  mouvemens  6c  de  figu- 
res , fans  répandre  l’huile  des  lamipes , 
quoiqu’elle  s’agite  avec  une  iegerete  qui 
fait  l’admiration  des  Spectateurs.  Cette 
danfe  dure  prefqu’une  demi  heure. 

Les  femmes  ont  aufli  beaucoup  d'ha- 
bileté à danfor.fur  la  corde , 6c  quelques- 
tlnes  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  (93). 

Les  combats  de  coqs  font  fort  en  lion-  comBatsée 
neur  au  Tonquin  , particulièrement  à la  c°^pcche-»' 
Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  confi- 
ée râbles  contre  les  coqs  du  Roi } qui 

# (p 3 ) P- 
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1S1  Histoire  generale 
doivent  néanmoins  être  toujours  victo- 
rieux. Audi  cette  maniéré  de  flatter  ap- 
pauvrit-elle les  Courtifans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à la 
pêche  -,  & la  multitude  de  leurs  rivières 
& de  leurs  étangs  leur  en  offrent  conti- 
nuellement l’occafion.  A l’égard  de  la 
chaflè  > ils  s’y  exercent  peu  *,  parce  qu’ils 
ont  à peine  une  forêt  qui  convienne  à 
cet  amufement. 

Mais  le  principal  de  leurs  paffetems 
eft  la  fête  du  nouvel  an  , qui  arrive  vers 
le  2 5 de  Janvier,  & qui  eft  célébrée  pen- 
dant l’efpace  de  trente  jours.  C’eft  le  rems 
auquel  tous  les  plaifirs  fe  raffemblent , 
foit  en  public , loit  dans  l’interieur  des 
maifons.  On  éleve  des  theâties  au  coin 
des  rues.  Les  inftrumens  de  mufique  re- 
tentiffent  de  toutes  parts.  La  gourman- 
dife  & la  débauche  font  portées  à l’ex- 
cès. Il  n’y  a point  de  Tonquinien  fi  mi- 
ferable , qu’il  ne  fe  mette  en  état  de  trai- 
ter fes  amis  j dut-il  fe  réduire  à mendier 
pendant  toute  l’année  (94). 

1 C’eft  un  ufage  établi , de  ne  pas  for- 
tir  de  fa  maifon  le  premier  jour  de  cette 
fête , & de  tenir  les  portes  fermées , dans 
la  crainte  de  voir  ou  de  rencontrer  quel- 
que chofe  qui  puiffe  être  de  mauvais  au- 
gure pour  le  refte  de  l’année.  Le  fécond 

(?4)  Ibidem.  * 
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jour  , chacun  vifire  fes  amis  &:  rend  Tes  descrift." 
devoirs  aux  Supérieurs.  DU 

Quelques-uns  comptent  la  nouvelle  baron. 
année  depuis  le  15  de  leur  derniere  Lu-  I68î* 
ne , parce  qu’alors  le  grand  Sceau  de  l’E- 
tat eft  mis  dans  une  boére  pour  un  mois 
entier,  pendant  lequel  l’aétion  desLoix 
eft  fufpendue , routes  les  Cours  de  Judi- 
cature  font  fermées , les  débiteurs  ne 
peuvent  être  failis , les  petits  crimes , 
tels  que  les  querelles  & les  vols  demeu- 
rent impunis , & la  punition  même  des 
grands  crimes  eft  renvoyée  à d’autres 
tems , avec  la  feule  précaution  d’arrêter 
les  coupables.  Mais  la  nouvelle  année 
commence  proprement , comme  on  l’a 
dit , vers  le  2 5 de  Janvier  , Sc  dure  un 
mois  fuivant  l’ufage  de  la  Chine  (95). 

L’Auteur  fait  remarquer , en  con-  Erreurs  d« 
cluant  cet  article,  combien  TavernierTaveïmcr’ 
fe  trompe  dans  la  plupart  de  fes  obferva- 
tions  j fur- tout  lorfqu’il  repréfentc  les 
Tonquiniens  comme  un  peuple  labo- 
rieux & plein  d’induftrie  , qui  fait  un 
utile  emploi  de  fon  tems.  C’eft  un  élo- 
ge , dit- il,  qu’on  ne  peut  refufer  tout- 
à-fait  aux  femmes  ; mais  les  hommes 
font  généralement  parelïèux  , & ne  pen- 
feroient  qu  a fatisfaire  leur  gourmandife 
s’ils  n ’étoient  forcés  au  travail.  v 

fa)  Ibid,  2.  »4* 
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' dk sc r. i pt."  C’eft  une  antre  erreur,  dans  Taver- 

tono > r i v n*er  » prétendre  que  les  Tonquiniens 
fi  a n « n.  fe  &nt  un  deshonneur  d’avoir  la  tête  dé- 
Ié§î*  couverte.  Un  Inferieur  ne  paroît  jamais 
que  la  tète  une  devant  fon  Supérieur  ■, 
& ceux  qui  reçoivent  quelque  ordre  du 
Roi , verbal  ou  par  écrit , ne  peuvent 
l'entendre  ou  le  lire  fans  avoir  commen- 
cé par  ôter  leur  robe  & leur  bonnet.  A: 
la  vérité , les  criminels , qui  font  con- 
damnés à la  mort , ont  latcte  rafée  , pour 
erre  reconnus  facilement  s’ils  échap- 
poient  à leurs  gardes  -,  mais  cette  raifort 
eft  fort  differente  de  celle  qu’apporte 
Tavernier.  Il  ne  fe  trompe  pas  moins  , 
lorsqu’il  parie  de  criminels  écartelés  ou 
crucifiés.  Ces  fupplices  ne  font  pas  con- 
nus dans  le  pays  (9 6). 

- § I Y. 

Sciences  & Savans  du  Tonquini 

Quelles  2k  L’exemP^e  des  Chinois , les  Ton- 

font  les  qua-  jfjL  quinièns  eftiment  beaucoup  le  fa- 
lites  nsceulii-  1 > rt  • A 


voir,  parce  que  c’eit  leur  unique  voye 
pour  l’élever  aux  honneurs.  Le  fuccès  d 


res  pour  Iss 

Rie.ices  du  pour _ _ 

leur  application  dépend  , comme  dans 
tous  les  pays  du  monde , des  qualités  na- 
turelles de  leur  efprit  , fur-tout  de  Ter- 

0>6)  Page  14, 
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ccîience  de  leur  mémoire  , qui  eft  de 
toutes  les  tacultés  la  plus  néceifaire  pour 
l’efpece  de  fcience  à laquelle  ils  afpirent. 
Elle  confifte  particulièrement  dans  un 
grand  nombre  de  caraéleres  Hiérogly- 
phiques. De-là  vient  que  parmi  leurs 
Lettres  il  s’en  trouve  qui  n’ont  pris 
leurs  degrés  qu’après  quinze  , vingt , ou 
trente  ans  d’écude  , que  plaideurs  étu- 
dient toute  la  vie  fans  y pouvoir  parve- 
nir. Audi  n’ont  ils  pas  dé  terme  fixe  pour 
le  cours  de  leurs  études.  Ils  peuvent  s’of- 
frir àl’examen  , aulïi-tôt  qu  ils  fe  croyent 
capables  de  le  foutenir.  Le  pays  n’a  pas 
d écoles  publiques.  Chacun  prend  , pour 
fes  enfans  , le  Précepteur  qui  lui  con- 
vient (97). 

Iis  n’ont  adopté,  des  fciences  Chinoi- 
fes , que  celle  de  la  Morale,  dont  ils  pui- 
fènt  les  principes  dans  la  même  fource , 
ç’effc- à-dire  , dans  les  Livres  de  Confu- 
cius. Leur  ignorance  eil  extrême  dans  la 
Philofophie  naturelle.  Ils  ne  font  pas 
plus  verfés  dans  les  Mathématiques  Ôc 
dans  l’Aftronomie.  Leur  Poche  eil  obf- 
cure.  Leur  Mufique  a peu  d’harmonie^ 
Enfin , l’Auteur  ne  s’attachant  qu  a la 
yerité,  dans  le  jugement  qn’il  porte  de 
fonpays,  admire  que  Tavernier  ait  pu 
prendre  les  Tonquiniens  pour  le  peuple 

{ 97)  Page  15. 
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de  l’Orient  le  plus  verfé  dans  toutes  ces 
connoilfances  (98). 

Les  Lettrés  du  Tonquin  doivent  paf- 
fer  par  divers  degrés , comme  ceux  de 
la  Chine , pour  arriver  au  terme  de  leur 
ambition.  Ce  n’eft:  pas  la  nobleflè  ; car 
les  honneurs  meurent  ici  avec  la  perfon- 
ne  qui  les  a poiïedés  : mais  toutes  les 
dignités  du  Royaume  font  la  récompen- 
fe  du  mérité  Littéraire.  Le  premier  de- 
gré eft  celui  de  Singdo  , qui  revient  a 
celui  de  Bachelier  en  Europe  *,  le  fécond , 
celui  de  Hung-Cong , qu’on  peut  com- 
parer à celui  de  Licencié  j & le  troifie- 
me  celui  de  Tuncy  3 qui  donne  propre- 
ment la  qualité  de  Doéteur.  Entre  les 
Doéteurs , on  choifit  le  plus  habile , pour 
en  faire  le  Chefou  le  Préfident  des  Scien- 


ces , fous  le  titre  de  Trangivin.  La  cor- 
ruption , la  partialité , & toutes  les  paf- 
fions , qui  ont  tant  de  part  à tout  ce»  qui 
fe  fait  au  Tonquin , cedent  pour  ce  choix 
à l’amour  de  l’ordre  & de  la  juftice.  On 
y apporte  tant  de  foins  & de  précautions 
qu’il  tombe  toujours  fur  les  plus  dignes 
Sujets  f 99)- 

L’étudedon-  La  différence  n eft:  point  allez  remar- 
ne t®uioursquable  entre  les  Elections  de  la  Chine 
«ç.  & celles  du  Tonqum , pour  mériter  le 


(98)  Ibid. 
(S9)  Ibid, 
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détail  que  l’Auteur  leur  donne  dans  Ton  descript.l 
récit.  Il  fuffira  d’obferver  que  d’être  re-  DU 
jette  dans  un  examen  , n elt  pas  une  rai-  B A *.  0 h. 
Ton  pour  ne  plus  fe  prefenter  dans  les  au-  l6!i5« 
très  \ & qu’on  peut  efperer , jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie , d’acquérir  à force  d'étude 
ce  qu’on  n’a  point  obtenu  par  les  pre- 
miers efforts.  Ajoutons  qu’il  y a quanti- 
té d’offices  inferieurs , tels  que  ceux  de 
Sécretaires  des  Provinces  & des  Manda- 
rins 5 qui  demandent  moins  une  bouche 
éloquente  qu’une  bonne  plume  ( 1 ). 

Tavernier  a pris  dans  fon  imagination 
l’habileté  qu’il  attribue  aux  Tonqui- 
niens , pour  les  feux  d’artifices  & pour 
les  machines.  L’éloge  qu’il  fait  de  leur 
induftrie  eft  un  vol  qu’il  fait  aux  Chi- 
nois , dont  ils  imitent  fort  imparfaite- 
ment l’exemple.  Ils  ne  rcufliffent  pas  Médecin*; 
mieux  dans  la  Médecine  , quoiqu’ils  en 
étudient  les  principes  dans  les  Livres 
Chinois , qui  leur  apprennent  à connoî- 
tre  & à préparer  les  fimples , les  drogues 
& les  racines.  La  confunon  de  leurs  idées 
ne  permet  gueres  de  fe  fier  à leurs  rai- 
fonnemens.  L’experience  efi:  la  plus  fure 
de  leurs  réglés  : mais  comme  elle  ne  leur 
donne  pas  la  connoiffancc  de  l’anatomie 
& de  tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  du  corps  humain , ils  attribuent 

(i)  Ibid,  p.  17. 
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■ toutes  les  maladies  au  fang  > & l’appli- 
cation de  leurs  remedes  ne  fuppofe  ja- 
mais aucune  différence  dans  la  conffitu- 
tion  du  corps.  Tavernier  a cru  parler 
des  Médecins  Chinois  .lorfqit’il  releve 
l’habileté  de  ceux  du  Tonquin  à juger 
des  maladies  par  le  poulx  (z). 

La  peffe  , la  gravelle  & la  goutte  font 
des  maux  peu  connus  dans  ces  contrées. 
Les  maladies  les  plus  communes  au 
Tonquin  , font  la  fievre  , la  dyffenterie , 
la  jauniiïe  , la  petite  verole  , &c.  pour 
lefquelles  on  employé  differens  (impies , 
& fur- tout  la  diete  Sc  l’abffinence.  La 
fnignée  s’y  pratique  rarement , & la  mé- 
thode du  pays  ne  reffèmble  pointa  celle 
de  l’Europe.  C’eft  du  front  que  les  Ton- 
quiniensfe  font  tirer  du  fang  , avec  un 
os  de  poillon  , dont  la  forme  a quelque 
reiïemblance  avec  la  flamme  des  Maré- 
chaux Européens.  On  l’applique  fur  la 
veine  •,  on  la  frappe  du  doigt,  & le  fang 

» * • , O w 

rejaillit  aum-tot.  Mais  leur  grand  remè- 
de eft  le  feu , dans  la  plupart  des  ma- 
ladies. La  matière  dont  ils  fe  fervent 
pour  cette  operation  eff  une  feuille  d’ar-' 
bre , bien  fechée  , qu’ils  battent  dans,  un 
m nier , & qu’ils  hurne&ent  enfuire 
a /ec  un  peu  d’encre  de  la  Chine.  Ils  la 
divifent  en  pluffeurs  parties , de  la  gran- 

ii)  Ibid,  page  igt 
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deur  d’un  liard , qu’ils  appliquent  en 
difFerens  endroits  du  corps.  Ils  y met- 
tent le  feu  avec  un  petit  papier  allumé , 
& le  malade  a befoin  d’une  patience  ex- 
trême pour  refifter  à la  doulffur  ( 3 ).  Mais 
quoique  l’Auteur  ait  vu  pratiquer  con- 
tinuellement cette  méthode , & qu’il  en 
ait  entendu  louer  les  effets , il  n’en  a ja- 
mais vérifié  la  vertu  par  fa  propre  expé- 
rience. L’ufage  des  ventoufes  n’eft  pas 
ici  «îoins  commun  , & s’exerce  à-peu- 
près  comme  en  Europe  ; mais  on  fe  fert 
de  calebaffes  , au  lieu  de  verres. 

Les  Tonquiniens  entendent  fi  peu  la 
Chirurgie , que  pour  les  diflocations  & 
les  fradures  des  os , ils  n’employent  que 
certaines  herbes  , dont  l’Auteur  vante 
l’effet.  Ils  ont  un  autre  remède,  qui  con- 
fifte  à réduire  en  poudre  les  os  crus  d’une 
poule , dont  ils  font  une  pâte , qu’ils  ap- 
pliquent fut  la  partie  affedée  , & qui 
pâlie  pourunfouverain  fpécifique.  Leurs 
enfans  font  fujets  à des  obftrudions  dan- 
gereufes , qui  arrêtent  toutes  les  éva- 
cuations naturelles.  Leur  remede  pour 
cette  maladie  eft  un  cataplafme , cora- 
pofé  de  Coakroch  ôc  d’oignons  rôtis , 
qu’on  applique  fur  le  nombril , & qui 
a fou  vent  un  prompt  fuccès  (4).  Ils  pren- 
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'descmpt.  nent , pour  d’autres  maladies  , des  co- 
DU  quillages  de  mer  rcduirs  en  poudre , fur- 
tout  des  écailles  de  crabbes  , qu’ils 
j6Sî-  croyent  converties  en  pierres  par  la  cha- 
leur du  Solqjl  j 8c  qu’ils  avallenr  en  po- 
tion (5). 

Thé  du  Ton-  Les  Grands  ont  l’ufage  du  thé  , mais 
^uin.  fans  y attacher  beaucoup  de  vertu.  Ils 
emploient  particulièrement  un  thé  du 
pays  , qu’ils  appellent  Chia- B an  g , 8c 
qui  n’eft  compolé  que  de  feuilles.  Mais 
ils  en  ont  un  autre , nommé  Chiaway  % 
qui  ne  confifte  que  dans  les  bourgeons 
8c  les  fleurs  d’un  certain  arbre , qu’ils 
font  bouillir , après  les  avoir  fait  fecher 
8c  rôtir , 8c  qui  forme  une  liqueur  fort 
agréable.  Elle  fe  boit  chaude  -,  moins 
pour  l’urilité  que  pour  le  plaifir.  L’Au- 
teur accufe  ici  Tavernier  d’une  erreur 
- grofliere  , lorfqu’il  donne  la  préférence 
au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine. 
Qu’on  en  juge»  dit-il,  par  la  différence 
du  prix , qui  eft  de  trente  pour  cent  (6).. 


(O  Ibid. 

( S ) Ibidem. 
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• $ V.  . 

Gouvernement , Loix  & Politique  du 
Tonquin. 

IL  eft  certain  que  les  Tonquiniens  ont 
été  de  tous  tems  une  nation  differen- 
te de  celle  des  Chinois , qui  les  appellent 
Manfos  , ou  Barbares  , Sc  leur  pays 
Gannam  , parce  qu’il  eft  (îtué  au  Sud 
de  la  Chine , & que  les  Habitans  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  les  au- 
tres Indiens , dans  leurs  alimens , dans 
l’ufage  de  colorer  leurs  dents  6c  d’aller 
pieds  nuds  , 6c  dans  la  forme  de  leur 
gros  orteil  droit , qui  s’écarte  beaucoup 
des  autres  doigts  du  pied  (7).  Mais*  il 
ne  faut  point  efperer  d eclaiçcifTemens 
fur  la  maniéré  dont  ce  pays  étoit  gou- 
verné , avant  qu’il  devînt  une  Province 
de  la  Chine  , parce  que  les  Habitans 
n’ayant  alors  aucuns  caraéteres  d’écritu- 
re, ils  n’ont  pu  conferver  d’anciennes 
Hiftoires  ; & que  celles  qu’ils  ont  com- 
pofées  depuis,  ne ‘peuvent  paffer  que 
pour  autant  de  frétions  & de  fables. 

' Ils  prétendent  que  l’ufage  des  carac- 
tères Chinois  fut  introduit  dans  leur  Na- 
tion , avant  le  régné  de  Ding  , un  de 

(7)  Paac  *9. 
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DE6CTUrT.  leurs  premiers  Rois , qui  fuivant  le  cal- 
cul de  leurs  meilleurs  Hiftoriens,  viv<£t 
il  y a plus  de  deux  mille  ans.  En  admet- 
tant cette  Chronologie , l’Auteur  con- 
clut que  le  Tonquin  avoir  été  déjà  con- 
quis par  les  Chinois , ou  qu’il  s etoit 
fournis  volontairement  à leur  Empire, 
parce  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  que 
les  caraéteres  & une  partie  des  Loix  8c 
des  ufages  de  la  Chine , eulTent  pu  s’y 
introduire  tout  d’un  coup , avec  l’éten- 
due que  les  mêmes  Auteurs  leur  donnent 
fous  ce  r.egne.  D’ailleurs,  fon  raifonne- 
ment  s’accorde , dit-il , avec  les  Chro- 
niques Çhinoifes  , qui  repréfentent  la 
Chine , vers  le  même  tems , dans  un 
grand  état  de  fplendeur  , & qui  étendent 
fes  limites  jufqu  a Siam.  Il  n’y  a point 
d’apparence  que  le  Tonquin  eût  évité  le 
joug  -,  non  feulement , parceque  fa  fitua- 
tion  l’expofoit  aux  premiers  efforts  des 
Conquerans , mais  encore  plus  parce 
que  ce  fut  immédiatement  après  leurs 
conquêtes  qu’il  fut  incorporé  à leur  Em- 
pire (8).  _ • 

Dîverfes  re*  Cependant  il  fe  pèut  que  les  Chinois 
▼oiutions  de  n’en  ayent  pas  eonfervé  long-tems  la  pof- 
fellion , après  l’avoir  fournis , & c[ue 
l’ayant  peut-être  abandonné  aux  inva- 
lions  des  Tartares > Ding  foit  monté  fur 

fcS)  Ibid.  p.  i«?. 


* 

Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Li v . //•  193 
le  Thtône  après  leur  départ.  C’eft  l’opi-  descr  1 rVT 
nion  de  quelques  Hiftoriens  du  Ton-  Tond^u1Ni 
quin , qui  lui  font  ufurper  la  dignité  baron. 
Royale  avec  l’aflîftance  d’un  grand  nom-  l68î* 
bre  de  vagabonds.  Ils  s’accordent  peu  fur 
les  circonftances  de  fon  ufurpation  mais 
ils  racontent , avec  allez  de  conformité , 
que  1e  Roi  Ding  ne  fut  pas  long-tems 
en  poflêflion  de  la  Couronne  fans  exciter 
des  rftécontentemens  & des  plaintes  ,-qui 
furent  fuivies  d’une  révolte  ouverte , 
dans  laquelle  il  fut  maflacré.  Cet  évé- 
nement produilit  des  guerres  civiles , qui 
durèrent  long-tems.  Enfin  la  Nation , laf- 
fe  de  fe  déchirer  par  fes  propres  mains , 
choifit  pour  Chef  un  puilfant  Prince  du 
pays  ^ nommé  Ledayhang , 8c  lui  aban- 
donna le  gouvernement  avec  le  titre  de 
Roi.  • 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Chinois 
rentrèrent  dans  le  Tonquin.  On  ne  trou-  * 

\*e  point  leurs  motifs  expliqués  dans 
l’Hiftoire  ; mais  d’autres  évenemens  font 
juger  que  cette  guerre  avoit  commencé 
par  la  révolte  de  quelques  Chidois  , qui 
avoient  cherché  un  azyle  dans  le  pays. 

Les  Tonquiniéns  , ayant  embraffé  leur 
querelle,  la  foutinrent  long-tems,  8c 
remportèrent  l’avantage  dans  plufieurs 
batailles.  Leur  Roi  Ledayhang  étant 
mort,  apparemment  les  armes  à la  main. 
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ils  lui  donnèrent  pour  SuccefieurXî^a/- 
vie  , Prince  d’une  valeur  cgaie  à fa  poli- 
tique , qui  continua  de  fe  défendre  avec 
le  meme  fuccès.  Il  vainquit  les  Chinois 
dans  lu  ou  fept  batailles  ; il  rétablit  ta. 
paix  & 1 abondance  dans  fes  Etats  8c 
pendant  le  çours  d’un  régné  fort  heureux» 
il  bâtit  ce  vafte  8c  magnifique  Palais  de 
marbre , dont  on  a repréfenté  les  fom- 
ptueux  débris  (9).  * 

Après  fa  mort,  les  rîiftoriens  du  Ton- 
quin font  la  peinture  d’une  fuccelîion 
tranquille  , dans  fa  pofterité  , pendant 
cinq  ou  lix  générations.  Mais  le  dernier 
Prince  de  fon  fang  ayant  laifîe  une  fille, 
qui  fe  donna  un  maître  en  époufanr  un 
puifTant  Seigneur  de  la  famille  dc'Tran  , 
celte  Princdîè  8c  le  Roi  fon  mari  furent 
attaqués  par  un  autre  Grand  du  Royau- 
me , nommé  Ho  , qui  les  vainquit  dans 
«une  bataille  , 8c  qui  s’empara  du  Thrô- 
ne , après  leur  avoir  ôté  la  vie.  Il  ne  iouit 
pas  long- rems  de  fon  crime.  La  violence 
de  fon  gouvernement  irrita  fes  Sujets.  Ils 
appeilerent  les  Chinois  à leur  fecours  j 
8C  la  mort  du  Tyran , qu’ils  tuerent  dans 
une  bataille , ne  laiflfa  rien  manquer  à 
leur  vengeance  •,  mais  elle  leur  coûta  la 
liberté.  Les  Chinois  , en  vrais  auxiliai- 
res , fuivant  les  termes  de  l’Auteur , fe 

p)  Voyez  ci-deffus , Paragr,  I, 
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faifirent  du  Royaume , pour  prix  de  leurs 
fervices  Sc  de  leur  victoire  (10). 

On  vit  alors  changer  la  forme  de  l’ad- 
miniftration.  Les  Tonquiniens  reçurent 
un  Général  ou  un  Vice-roi,  qui  les  af- 
fujettit  à la  plupart  des  Loix  Chinoifes. 
Une  longue  tranquillité  fervit  à confir- 
mer cette  innovation.  Cependant  le  fou- 
venir  de  l’ancierfhe  liberté  , réveillé  par 
l’infolence  du  Vainqueur , fit  naîrre  dans 
toute  la  Nation  le  ddïr  de  fe  délivrer 
du  joug.  Elle  prit  les  armes , fous  la  con- 
duite d’un  vaillant  Capitaine  nommé 
Li.  Elle  tailla  les  Chinois  en.pieces , fans 
épargner  le  Vice-roi  , qui  le  nommoit 
Luetang.  La  fortune  ayant  continué  de 
fe  déclarer  pour  elle  dans  plufieurs  ba- 
tailles , tant  de  revers  & les  guerres  ci- 
viles qui  défoîerent  alors  la  Chine , por- 
tèrent l’Empereur  Humveon  à recevoir 
des  propofitions  de 'paix.  Il  retira  fes 
troupes , à certaines  conditions  , qui 
n’ont  pas  celfé , depuis  quatre  cens  cin- 
quante ans , d’être  exécutées  fidèlement! 
Elles  obligent  les  Tonquiniens  , d’en- 
voyer , de  trois  en  trois  ans , à Pékin  , 
Capitale  de  l’Empire  Chinois,  un  pré- 
fent  qui  porte  le  nom  de  Tribut , 8c  de 
rendre  hommage  à l’Empereur  pour  leur 
Royaume  8c  leur  liberté , qu’ils  recon- 

(lo)  Page  z#,  •.  "* 
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Dejcjupt.  noidcnt  tenir  de  fa  bonté  &c  de  fa  clc- 

Tonquin  mence(11)* 

b a k on’.  Entre  les  richefles  Sc  les  raretés  qui 
*6ii'  compofent  le  préfent,  ils  doivent  porter 
des  ftatues  d’or  ôc  d’argent , en  forme 
de  Criminels  qui  demandent  grâce  ; pour 
marquer  qu’ils  s’attribuent  cette  qualité 
à l’égard  des  Chinois , depuis  qu’ils  ont 
manàcré  un  Vice-roi  de  cette  Nation. 

. Les  Rois  du  Tonquin  reçoivent  aufli  leur 

fceau  des  Empereurs  de  la  Chine  , com- 
me une  marque  de  leur  dépendance. 
»iere  poli-  D’un  autre  côté  , les  Chinois  reçoivent 

tique  des Em- le urs  Ambalfadeurs  avec  beaucoup  de 

pereurs  Cm-  _ . . r . 1 

iois.  pompe  oc  de  magnihcence  } moins  par 
affeétion , fuivant  la  remarque  de  Baron  , 
que  pour  donner  une  haute  idée  de  leur 
propre  grandeur , en  relevant  celle  de 
leurs  Vaftaux.  Au  contraire , dans  les 
A mbaflades  qu’ils  envoyent  quelquefois 
au  Tonquin , s’ils  font  éclater  la  maje- 
fté  de  leur -Empire  par  l’appareil  extraor- 
dinaire du  Cortege , le  Miniftre  Impé- 
rial porte  la  fierté  jufqua  dédaigner  de 
rendre  vifite  au  Roi , ôc  de  le  voir  dans 
tout  autre  lieu  que  la  maifon  qu’il  occu- 
pe à Cacho  (iz). 

Li  trouva,  dans  les  Tonquinicns , tou? 

(ti)  Ibidem,  p,  10 

* (is)  L’Auteur  vit  un*  4e  «es  Ambaffades  à Gacli% 
Un  Kt). 
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te  la  reconnoifiance  qu’ils  dévoient  à ces  descript." 
imp'ortans  fervices.  Ils  le  reconnurent  _ DU 

C . _ . r , t ■ r Tonquim. 

pour  leur  Roi  ; & les  deicendans  lui  lue-  b 


aron. 


cédèrent  fans  interruption  pendant  i’ef-  Aut‘râ(j5r;va 
pace  de  deux  lieclcs.  Mais , au  milieu  de  lutioas  du 
cette  profperité , un  Pêcheur  , nommé  7on(iujn ? 5iui 

t f.  ' 1 r.  1 . le  cc-nduifcnc 

Mack  , ne  dans  le  village  de  Batsha , qui  à la  forme 

eft  à l’embouchure  de  la  riviere  où.  les 
Vaiiïèaux  de  l’Europe  abordent  au  Ton-  ncmenc. 
c^uin , li  ambitieux  & fi  rufé  qu’il  s’étoit 
élevé  par  degrés  à la  dignité  de  Manda- 
rin , ne  mit  pas  d’autres  bornes  à fes  dé- 
lits que  le  rang  fuprême , & s’éleva  ef- 
fectivement jufqu’au  thrône.  Il  employa 
moins  la  force  que  l’adrefle.  Cependant , 
après  fon  ufurpation  , il  fe  hâta  de  for- 
tifier Batsha  & plufieurs  autres  places , 
pour  fe  mettre  en  état  de  refifter  à de 
puilTans  ennemis  entre  lefquels  il  redou- 
toit  particulièrement  Hoaving , Prince 
ou  Mandarin  de  la  Province  de  Tingwa. 

Hoaving  avoit  marié  fa  fille  à Tring , 
homme  d’une  force  & d’une  valeur  fin- 
gulieres , qui  avoit  exercé  anciennement 
le  métier  de  voleur.  Il  lui  avoit  donné, 
le  commandement  de  fes  forces  \ fon  fre- 
re  venant  à mourir , il  le  nomma  Tuteur 
de  Ion  fils  unique , qu’il  laitfoit  à l’âge 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  Tring , maî- 
tre de  toutes  les  forces  de  fon  beau-frere , 
déclara  ouvertement  la  guerre  à Mack, 

N v 


Digitized  by  Google 


DESCR.IPT. 

BU 

TONQ.UJN. 

Baron. 
1*3  j. 


29 S Histoire  generale 
<Sc  le  vainquit.  Cet  ufurpateur  réduit  â 
la  fuite  , prit  le  parti  de  fe  retirer  dans 
le  Pays  de  Cabang , qiïi  touche  à la 
Chine  > tandis  que  le  Vainqueur , en- 
trant dans  Cacho , après  avoit  fait  dé- 
molir les  fortifications  de.  fon  ennemi , 
fit  publier  que  l’héritier  de  Li  pouvoir 
paroître , &c  qu’il  n’avoit  pris  les  armes 
que  pour  le  rétablir  fur  le  thrône  de  fes 
Ancêtres.  On  amena  , fur  la  foi  de  fes 
promefles , un  jeune  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Li , qu’il  reconnut  en  effet  pour 
fen  Souverain.  Mais  il  fe  refer  va  le  titre 
de  Chova  , qui  lignifie  général  de  tau- 
res les  forces  du  Royaume.  Le  jeune 
Hoaving , fon  pupille  & fon  beau-frere  » 
fouffrit  impatiemrhent  que  les  forces  de 
fon  pere  fufiènt  employées  au  fervice 
d’autrui.  Il  refufa  de  prêter  l’hommage 
au  nouveau  Roi  j ce  qui  devint  1 occa- 
sion d’une  guerre  civile  «S c d’une  infinité 
de  nouveaux  malheurs  pour  le  peuple. 
Cependant  ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
trop  foible  pour  refifter  à Tring , & pour 
fe  croire  en  fureté  dans  la  Province  de 
Tingwa  , pafia  dans  la  Cochinchine , 
où  iï  fe  fit  proclamer  , par  fes  troupes  r 
Général  du  Tonquin,  fous  le  même  ti- 
tre que  fon  beau-frere.  Ils  continuèrent 
tous  deux  une  guerre  qui  dura  toute  leur 
vie  i & leur  haine  étant  paffée  à leurs 
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«ïefcendans  , comme  leur  titre  & leurs  Dfscript. 
prétentions  , il  y a plus  de  deux  cens  TosD“BI^ 
vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  di-  b a r o ». 
vifé  entre  deux  Lieutenans  généraux  , lûl'5' 
qui  font  profeffion  de  reconnoître  l’au- 
torité du  Roi , mais  qui  fe  traitent  en 
ennemis  mortels»  qui  ne  ceflent  pas 
de  fe'faire  la  guerre  (13). 

Le  deflèin  deTf-inç,  en  rétabîiflant.  Forme  pré- 

|ji  / • • 1 «fi»  l • tx  j r a fence  du  Gou- 

1 heritier  de  Li  dans  la  dignité  de  les  An-  vcmcmem. 
cêtres , avoit  moins  été  de  rendre  juftice 
à fes  droits , que  d’afliirer  fa  propre  for- 
tune fans  fe  charger  de  l’oaieufe  qua- 
lité d’ufurpateur.  Audi  ne  lui  laitfa  t-il 
que  le  nom  de  Roi  , dont  il  fe  referva 
toute  l’autorité.  Cette  forme  de  Gou- 
vernement ell  demeurée  fi  bien  établie , 
que  depuis  ce  tems-là  toutes  les  préro- 
gatives du  pouvoir  fouverain  ont  refidé 
dans  le  Chova.  C’efl:  lui  qui  fait  la  guer- 
re & la  paix , qui  porte  les  loix  ou  qui 
les  abroge , qui  pardonne  ou  qui  con- 
damne les  criminels , qui  crée  ou  qui 
dépofe  les  Officiers  civils  & militaires , 
qui  impofe  les  taxes , en  un  mot  qui 
jouit  de  l’exercice  de  la  Royauté.  Les  u Roi  du 
' Européens  ne  font  pas  même  difficulté  ^u^r'ombie 
de  lui  donner  le  nom  de  Roi  ; & pour  de  la  Royau- 
mettre  quelque  diftinction  entre  leste* 

(tj)  Pages  10  & xi.  L’Auteur  n’explique  pat  mieux 
•c  qui  regarde  i’écabliiTement  de  Hoaving.* 

N vj 
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j»escmpt.  rangs , ils  donnent  aux  fucceftèurs  de  Li 
Tonquin.  la  d’Empcreurs.  Ces  foibles  Prin- 

s a k.  o h.  ces  , qui  portent  dans  le  Pays  le  titre  de 
1<8î*  Bova , paüent  leur  vie  dans  1 enceinte  du 
Palais,  environnés  des  Efpions  du  Chova. 
L’ufage  ne  leur  permet  de  fortir  qu’une 
ou  deux  fois  l’année,  pour  quelques  Fê- 
tes folemnelles , qui  regardent  moins 
l’Etat  que  la  Religion.  Leur  pouvoir  fe 
réduit  à confirmer  les  decrets  du  Chova , 
par  de  fimples  formalités.  Ils  les  lignent , 
ils  y mettent  leur  fceau  *,  mais  il  y au- 
loit  peu  de  fureté  pour  eux  à les  contre- 
dire ; Sc  quoiqu’ils  foient  refpeébés  du 
Peuple , c’eft  au  Chova  qu’on  paye  les 
.tributs  &c  qu’on  rend  les  devoirs  de  1*> 
béilfance. 

Ainfi  la  dignité  de  Général  eft  devenue 
héréditaire  au  Tonquin  comme  la  Cou- 
ronne. L’aîné  des  fils  fuccéde  à fon  Pere. 
Cependant  l’ambition  a fouvent  fait  naî- 
tre des  querelles  fort  animées  entre  les 
freres , & l’Etat  s’en  eft  relîènti  par  de 
longues  guerres  : ce  qui  fait  dire , com- 
me en  proverbe , » que  la  mort  de  mil- 
« le  Bovas  n’eft  pas  fi  dangereufe  pour 
» le  Tonquin  que  celle  d’un  feui  Gho- 
» va  (14).  . 

rxivifion  du  Ce  Royaume  eft  proprement  divifé  en 
ïx  provinces!  Provinces , fans  y comprendre  le  Pays 
- (14)  Page  iï»  .J 
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de  Cabang  , & une  petite  partie  du  Descript. 
Royaume  de  Bowes  , qui  eft  demeurée  To 
au  pouvoir  des  Tonquiniens  après  avoir  ia 
été  conquife  par  leurs  armes.  Cinq  des  . 

lîx  Provinces,  ont  leurs  Gouverneurs  par- 
ticuliers j mais  celle  de  Gia/ig , qui  fait 
\i  lixieme,  & qui  touche  aux  frontières 
de  la  Cochinchine,  eft  gouvernée  par 
les  defcendans  d’Hoaving  (15),  avec  le 
titre  de  Chova  ou  de  Lieutenant  géné- 
ral , & un  pouvoir  prefqu  abfolu.  Ils  en- 
tretiennent un  corps  de  milice , que  l’Au- 
teur fait  monter  à quarante  mille  hom- 
mes. » 

Les  Gouverneurs  de  Province  ont  pour  Adminiflto. 
fécond  Officier  un  Mandarin  Lettre , qui tiou  civile' 
partage  les.  foins  de  l’adminiftration  ci- 
vile , & qui  veille  au  maintien  des  loix. 

Chaque  Province  a plufieurs  Tribunaux 
de  Juftice , dont  l’un  eft  indépendant  de 
l’autorité  du  Gouverneur,  & relfortit 
immédiatement  au  Tribunal  Souverain 
de  Cacho.  La  connoiftance  des  affaires 
criminelles  appartient  uniquement  au 
Gouverneur.  11  punit  fur  le  champ  tou- 
tes les  offenfes  legeres  ; mais  fa  Senten- 
ce , pour  celles  qui  n^eritent  la  mort , 
eft  envoyée  au  Chova , qui  doit  la  con- 
firmer. 

(if)  C’eft  du  moins  ce  qu’ou  peut  conclure  dn  récit 
4e  l’Auteur , car  il  ne  le  dit  pas  précifeiaent. 
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jdu  Histoire  général? 

Les  affaires  ou  les  querelles  des  Grands 
font  jugées  dans  la  Capitale , par  divers 
Tribunaux,  qui  tirent  leur  nom  Sc  leur 
dignité  de  leurs  différences  fondions. 
Ainfi  l’un  juge  des  crimes  d’Etat’,  l’au- 
tre , des  meurtres.-,  un  autre , des  diffe- 
rens  qui'  s’élèvent  pour  les  Terres  } tin 
autre  de  ceux. qui  regardent  les  mai- 
fons , &cc.  Quoique  les  loix  Chinoifes 
ayent  été  reçues  par  les  Tonquiniens  , 
&c  quelles  compofent  le  droit  du  Pays 
ils  ont  quantité  d’Edits  & de  Conftitu- 
rions  particulières , anciennes  & moder- 
nes , qui  ont  encore  plus  de  force , & qui 
font  rédigées  en  plulîeurs  livres.  L’Au- 
teur obferve  même  que  dans  plufieurs 
des  loix  qui  leur  font  propres , on  re- 
connoît  plus  de  juftice  & d’honnêteté  na- 
turelle que  dans  celles  de  la  Chine.  Telle 
eft  celle  qui  défend  l’expofition  des  en- 
fans  , quelque  difformes  qu’ils  puiflènt 
être  ; tandis  au  a la  Chine  cet  ufage  bar- 
bare eft  non  feulement  toléré , mais  me- 
jne  ordonné  par  une  ancienne  loi.  D’un 
autre  coté  , quelque  fageffe  & quelque 
fond  d’humanité  qu’on  foit  obligé  de 
xeconnoître  dansées  anciennes  Conftiru- 
-tions.  du  Tonquin , il  s’eft  gliflTé  une  fi 
étrange  corruption  dans  tous  les  Tri- 
bunaux de  Juftice,  qu’il  y. a peu  de 
«rimes  dont  on  ne  foit  sûr  de  fe  fai»- 
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re  abfoudre  a prix  d’argertt  { 16  ).  descriet. 

. Si  l’on  a compris  que  le  Chova,  ou  TonDqUin. 
le  Général , doit  être  regardé  comme  l’a-  b a r o s. 
me  de  l’Etat , on  ne  fera  point  étonné  168*’ 
que  l’Auteur  ne  s’attache  qu’à  lui , com- 
me s’il  jugeoit  l’Empereur , ou  le  Bova  , 
indigne  de  l’attention  de  fes  Leéleurs. 

Le  Général  prefent  eft  le  quatrième  cmaeredu 
defcendant  de  Tring  en  ligne  diredte.  Il  ptc* 
eft  âgé  de  cinquante  trois  ans , & verfé 
dans  toutes  les  rufes  de  la  politique, 
mais  d’une  conftitution  foible.  Il  fuccéda' 
en  1681  , à fon  pere,  avec  lequel  il 
avoir  exercé  l’adminiftration  pendant 
plufieurs  années.  De  trois  fils  & d’autant 
ae  filles , qu’il  avoit  eus  de  diverfes  con- 
cubines , il  ne  lui  refte  que  le  fécond  de 
fes  fils*  qui  après  avoir  perdu  quelque 
tems  l’efprit  l’a  retrouvé  heureufement 
6c  porte  le  .titre  de  Chura  ou  de  jeune 
Général , fuivant  l’ufage  établi  pour  l’aî- 
né de  là  Maifon..  Cet  héritier  préfomp* 
tif  de  la  première  dignité  du  Tonquin  a 
fa  Cour  léparée  prefqu’auflï  brillante 

que  celle  de  fon  pere.  Il  a fes  Mandarins 
& fes  Officiers  , avec  lgs  mêmes  titres  , 

6c  cette  feule  différence , qu’ils  cedent  le 
pas  à ceux  du  Chova.  Mais  lorfqu’il  fuc- 
cede  à fon  pere , ils  prennent  la  place 
des  autres , à l’exception  de  quelques  uns 

• qi6)  Pages  zf , première  Çc  féconde  colo«nncs.v 
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"0È’sciupt.  des  plus  anciens , que  leur  fagefle  & leur 
tonquin  exPer^cnce  fait  conferver  dans  leurs  ern- 
Baron.  ploiS. 

i68ç.  Si  le  Général  Te  marie  , ce  qui  n’arrive 

Son  mariage  , , . * , , 

fes  Conçu-  gueres  que  dans  les  dernieres  années  de 
kmes.  fa  yje  } ^ lorfqu’il  n’a  plus  d’efperance 
d’avoir  des  enfans  de  la  perfonne  qu’il 
époufe , cette  femme  , qui  eft  toujours 
d’extradion  Royale , prend  le  nom  de 
Mere  du  pays . Son  rang  eft  fuperieur  à 
toutes  les  Concubines , dont  il  entre- 


tient , dès  fa  première  jeunefle , un  nom- 
bre illimité , qu’on  a vu  quelquefois  . 
monter  jufqu  a cinq  cens.  C’eft  moins  à 
la  beauté  que  les  SeigneursTonquiniens 
s’attachent  dans  le  choix  des  femmes 


qu’aux  talens  pour  la  danlè , le  chant , 
les  inftrumensde  mufique,  & pour  tout 
ce  qui  peut  fervir  à l’amufement.  Celle 
qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  re- 
çoit des  honneurs  diftingués.  Cependant 
ils  n’approchent  point  de  la  diftindion 
avec  laquelle  fa  derniere  femme  eft  trai- 
tée. Les  autres  Concubines , qui  ont  des 
enfans  de  lui , prennent  le  nom  de  Du&- 
ba , qui  lignifie  excellente  femme.  Tous 
les  enfans  mâles  *à  l’exception  de  l’aîné , 
portent  celui  de  Ducong , ou  d’excellent 
homme  ; & les  filles  celui  de  Batua , qui 
revient  au  titre  Européen  de  Princelfe. 

Il  ne  manque  rien  , du  côté  de  la  dif- 
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rin&ion  & de  l’opulence , à tous  les  en- 
fans  du  Chova  j mais  fes  freres  & fes 
fœurs  fonc  réd&its  au  revenu  qu’il  veut 
leur  accorder,  & quidiminue  dans  leurs 
familles  à.  proportion  qu’ils  s’éloignent 
de  la  fource  commune  de  leur  fang.  Au 
cinquième  & fixieme  degré  , ils  ceflênt 
de  recevoir  les  pendons  dont  ils  avoienc 
joui  jufqu’alors. 

■ Le  Général  prefenc  a quantité  de  fre- 
res & de  fœurs , qu’il  traite  avec  peu  de 
génerofité , fans  autre  raifon  qu’un  na- 
turel foupçonneux  , qui  augmente  par 
le  mauvais  état  de  fa  fanté.  La  plupart 
de  fes  Prédécefîèurs  admettoient  au  con- 
traire leurs  freres  & leurs  oncles  au  foin 
des  affaires  publiques  , leur  confioient 
d’importans  emplois , Sc  les  revêtoient 
des  titres  les  plus  honorables.  On  ne  con- 
noît  qu’un  exemple  de  cruauté  dans  cet- 
te famille.  L’Auteur  Fattribue  à fon  der- 
nier chef,  qui  fit  mourir  de  fang  froid 
le  Prince  Chekcning  fon  frere.  Il  croit 
devoir  1$  récit  de  cet  événement  à l’hon- 
neur de  fa  Patrie,  pour  faire  connoître 
que  les  grandes  vertus  n’y  font  pas  étran- 
gères. Chekening,  fécond  frere  du  Gé- 
néral , s’étoit  fait  une  fi  grande  réputa- 
tion de  bonté  , de  juftice  & de  valeur , 
qu’il  étoit  devenu  comme  l’Idole  de  la 
dation.  Il  commandait  les  armées  du 
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Tonquin  , Sc  la  fortune  ayant  toujours 
fécondé  fa  prudence  6c  fon  courage  , il 
écoit  regardé  comme  le  plus  ferme  ap- 
pui de  l’Etat.  Son  frere  en  conçut  tant 
de  jaloufie  , que  n’ayant  pu.  difiimuler 
cette  noire  paillon , il  lui  ôta  fon  em- 
ploi , 6c  le  réduifit  à la  vie  privée  , dans 
la  Capitale.  Mais  le  mérité  de  Cheke- 
ning  n’en  reçut  qu’un  nouveau  luftre , 
par  l’exercice  de  mille  autres  qualités 
qu’il  n’avoit  pas  eu  l’occafîon  d’employer 
dans  ta  métier  des  armes  ; fa  modeftie 
même  en  a^gmentoit  l’éclat.  Pour  gué- 
rir les  foupçons  de  fon  frere , il  prit  plai- 
fir  à publier  qu’il  devoir  la  génerofité  de 
fes  fentimens  6c  le  fuccès  de  fes  armes 
aux  confeils  de  fa  femme.  Une  conduite 
fi  douce  6c  fi  noble , joint  à la  patience 
avec  laquelle  il  avoir  foutenu  fa  difgra- 
ce  , fit  renaître  la  tendrefie  fraternelle 
dans  le  cœur  du  Chova.  Chekening  fut 
rétabli  dans  fa  dignité , à i’occafion  d’une 
guerre,  contre  la  Cochinchine.  Il  vain- 
quit les  ennemis  de  l’Etat.  Il  fit  *ine  paix 
glorieufe.  Ses  nouveaux  exploits  l’ayant 
rendu  plus  cher  que  jamais  à la  Nation , 
l'armée  6c  le  Peuple  s’accordèrent  à lui 
donner  le  titre  d' Eclair  du  Tonqnin . Le 
Chova-  feul  trouva  un  fujet  de  crainte 
6c  de  haine  dans  ce  témoignage  de  la 
jeconnoilfance  publique.  Il  rappeila  fou 
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frère  à Cacho.  Ce  Prince  fut  averti  du  dhscrT7t7 
traitement  qu’on  lui  préparoit  -,  mais  ne  To  dTuin> 
mettant  rien  en  balance  avec  Ton  devoir , b a r o *. 
il  fe  hâta  d’obéir.  La  récompenfe  qu’il  Iû85* 
reçut  de  fes  fervices , en  arrivant  à la  Ca- 
pitale, fut  detre  chargé  de  chaînes  &c 
précipité  dans  une  noire  prifon.  Tel  fut 
fon  fort  pendant  plufieurs  années.  Enfin 
quelques  mécontens  ayant  paru  difpofés 
à prendre  fes  interets,  la  jaloufie  duCho- 
va  fe  reveilla  fi  furieufement,  qu’il  le  fit 
empoifonner.  On  ignore , ajoute  l’Au- 
teur, quels  furent  fes  derniers  difcoursj 
mais  on  ne  peut  douter  que  jufqu’au  der- 
nier foupir  la  vertu  n’ait  gouverné  fes 
, fentimens  : car  „ en  recevant  le  poifon 
» qui  devoit  lui  oter  la  vie , il  fe  tourna 
„ vers  le  Palais , il  marqua  fa  réfignation 
» par  les  témoignages  de  refpeéb  qui  font 
>,  en  ufage  auTonquin  : il  avalla  conf- 
» tammcnt  la  liqueur  fatale  *,  & quelques 
» heures  après , i l expira  fans  aucune  mar- 
}>  que  d’impatience  de  regret  ( 1 7). 

On  a remarqué  que  le  rems  des  vifites,  _ 
entre  les  Tonquiniens , eftla  première  i«  seigneurs 
heure  du  jour.  Tous  les  Seigneur,  ^es ^J^couî 
Mandarins , & les  Officiers  civils  & mi-  au  chova. 
litaires , fe  rendent  alors  au  Palais,  pour 
faire  leur  Cour  au  Chova  ; mais  l’empe- 
reur ou  le  Bova , ne  reçoit  leurs  compli- 

(17)  Pages  iî  ôc  iff. 
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50S  Histoire  generale 
‘ mens  que  le  premier  & le  quinzième  joiir 
de  la  Lune?  Ils  paroilTent  devant  lui  en 
robbes  bleues , avec  des  bonnets  de  çot- 
ton  de  leurs  propres  Manufactures. 

Le  Chova  reçoit  fes  Courtifans  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ses  Gardes , qui  font 
en  grand  nombre , occupent  la  Cour  du, 
Palais.  Quantité  d’Eunuques,  difperfés 
dans  les  appartemens , reçoivent  les  de- 
mandes des  Mandarins , & leur  portent 
fes  ordres.  Les  Requêtes  des  pluif  pui£ 
fans > font  prefentées  à genoux.  C’eft  un 
ipeétacle  digne  de*la  curiofité  des  Etran- 
gers , que  cette  multitude  de  Seigneurs 
qui  s’efforcent  de  s’attirer  les  regards  de 
feur  Maître , & de  fe  faire  diftinguer 
par  leurs  refpeéts  & leurs  humiliations. 

” Tout  fe  paflè  non  feulement  avec  de- 
» cence , mais  avec  un  air  de  majefté  qui 
» impofe.  Les  falutations  fe  font  à la  ma- 
» niere  des  Chinois.  Il  n’y  a de  choquant 
» pour  les  Européens  dans  les  ufages 
» de  cette  Cour , que  la  Loi  fervile  qui 
” oblige  les  Grands  d’avoir  les  pieds 
» nuds  ( 18  ).  Ils  font  traités  d’ailleurs 
» avec  bonté.  « La  plus  grande  punition, 
pour  leurs  oflfênfés , eft  une  amende  ou  le 
banniflement.  Il  n’y  j^que  le  crime  de  tra- 
hifon  qui  les  expofe  au  dernier  fupplice. 

L’audience  finit  à *huit  heures.  Il  ne 

(18;  Page  17. 
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refte  avec  le  Chova  que  les  Capitaines  DESCfufT^ 
de  fes  Gardes , & Tes  Officiers  domefti-  DU 
ques , dont  la  plupart  lont  Eunuques  *,  du  B A r o h, 
moins  ceux  qui  entrent  dans  l'intérieur  I68s« 
du  Palais  8c  dans  les  appartemens  des 
femmes.  Leur  nombre  eft  de  quatre  ou 
-cinq  cens , la  plupart  fort  jeunes , mais 
fi  fiers  8c  fi  impérieux , qu’ils  font  detef- 
tés  de  toute  la  Nation.  Cependant  ils  ont 
toute  la  confiance  du  Chova , dans  les 
affaires  du  Gouvernement  comme  dans 
fes  occupations  domeftiques.  Après  avoir 
fervi  fept  ou  huit  ans  au  Palais , ils  s’élè- 
vent par  degrés  à l’adminiftration  & aux 
principales  dignités  du  Royaume  , tan- 
dis que  les  Lettrés  mêmes  font  fouvent 
négligés  ( 19  ).  Mais  l’Auteur  obferve 
que  l’eltime  a moins  de  part  à leur  faveur 
que  l’intérêt.  Lorfqu’ils  meurent , les  ri- 
cheffes  qu’ils  ont  accumulées  par  toutes 
fortes  d’injuftices  & de  baflefles , revien- 
nent au  Chova  ; & leurs  parens , qui 
n’ont  contribué  à leur  grandeur  qu’en 
leur  ôtant  la  qualité  d’hommes,  n’ob- 
tiennent de  leur  fucceffion  que  ce  qu’il 
veut  bien  leur  accorder  (10), 

Cependant  la  vérité  oblige  l’Auteur  E«*uqu«* 
de  reconnoître  qu’il  s’eft  trouvé  entre 
ces  Eunuques , des  Miniûres  8c  des  Offî- 

(19)  Ibidem, 

(to)  Ibidem, 
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Drscript.  ciers  d’un  mérité  extraordinaire  j tels; 
tonquin.  dit-il»  qu’Ong-ja-tu-lea,  Qng-ja-ta-fo- 
baron,  bay , 8c  Ong-ja-ho-fa-tack , qui  ont  fait 
J6^5‘  l’honneur  8c  le#  delices  du  Tonquin. 
Mais  il  ajoute  qu’ils  avoient  perdu  la  vi- 
rilité par  divers  accidens  (n),&  que  la 
qualité  d’Eunuque , loin  de  palier  alors 
pour  un  opprobre , eft  regardée  comme 
le  préfage  au  mérité  8c  de  l’élévation. 
Le  feul  de  cette  efpece  que  l’Auteur  ait 
connu , étoit  Gouverneur  de  la  Province 
de  Hein  , qui  eft  la  plus  conliderable  du 
Royaume , Grand-Amiral  , & Miniftre 
des  affaires  étrangères.  C’étoi't  un  grand 
Hiftoïre  Capitaine  , un  fage  Gouverneur  & un 
d'ua'tunu-  JuSe  incorruptible.  Ongqa-tu-Iea,  qu’on 
que.  vient  de  nommer , ne  fut  pas  moins  fa- 
meux par  l’origine  de  fa  fortune  8c  par 
fa  malheureufe  fin , que  par  l’excellence 
de  fon  efprit  8c  de  fes  qualités  naturelles. 
Le  Chova , qui  gouvernoit  alors , ayant 
befoin  d’un  Miniftre  habile  pour  le  fou* 
lager  dans  l’adminiftration,  fe  crut  infpi- 
réen  fonge  de  prendre  le  premier  homme 
qui  fe  prefenteroità  lui  le  jour  fuivant  : 
8c  par  le  meme  jeu  de  fon  imagination  , 
il  fe  perfuada  qu’il  a voit  vu  la  figure 
de  celui  qu’il  devoit  rencontrer.  S’étant 
reveillé  plein  de  ces  idées , il  fut  extrê- 

(î-ï)  Pac  la  morfurc  d’un  chien  oy  d’un  cochon , die 
l'Auceuc. 
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l’image.  Il  le  fit  approcher  de  fa  perfon- 
pe  , avec  auffi  peu  de  défiance  quê  s’il 
l’eût  connu  depuis  long  rems  ',  &c  dans  un 
long  entretien  qu’il  eut  avec  lui , il  lui 
trouva  tant  d’efprit  & de  lumières,  qu’il 
ne  balança  point  à le  revêtir  d’unp  auto- 
rité prefqu’égale  à la  Tienne.  Le  tems  lui 
apporta  de  nouvelles  raifons  de  s’applau- 
dir de  fon  choix  : mais  fes  bienfaits  ex- 
• ceffifs  & le  partage  indifcret  de  fon  pou- 
voir firent  oublier  à fon  favori  les  bor- 
nes d’une  jufte  ambition.  C’eft  dumoins 
çe  que  l’Auteur  aime  mieux  fe  perfua- 
der  , que  d’accufer  le  Chova  d’un  excès 
d’inhumanité , qui  n’auroit  eu  pour  fon- 
dement que  fa  jaloufie.  Sous  pretexte 
d’une  confpiration , vrâye  ou  feinte , le 
malheureux  Miniftre  fur  condamné  à 
perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de  tous 
les  tourmens.  Il  fut  déchiré  par  quatre 
chevaux.  Tous  fes  membres  furent  ha- 
chés en  pièces , brûlés  dans  cet  état , &c 
les  cendres  jettés  dans  la  riviere  (a  2). 

Au  commencement  de  chaque  année,  sagesprccaH- 
.tous  les  Mandarins  & les  Officiers  mili-  u uahifon. 
taires  renouvellent  au  Çhpva  leur  fer- 

in)  Ibid.  p.  18,  . 


mement  furpris  de  trouver  dans  le  pre- 
mier homme  , que  fes  affaires  amenèrent 
au  Palais , une  parfaite  relfemblance  avec 
celuLdont  fa  mémoire  lui  reprefentoit 
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"d&scmupt.  ment  de  fidelité.  Ils  reçoivent  enfuite  le 
tonquin  m^me^  ferment  de  leurs  femmes , de  leurs 
b a ».  o k.  enfans , de  leurs  domeftiques , & de  tous 
******  ceux  font  |eur  dépendance.  Ce- 
lui qui  découvre  quelque  trahifon  re- 
çoiff  une  recompenfe  proportionnée  , 
quoique  fort  inférieure  à ^exagération 
deTavernier  (23). 

Rcvâe  des  II  fe  fait  tous  les  ans , une  revue  gé- 
Troupes.  nerale  des  forces  du  Royaume , dans 
laquelle  on  a beaucoup  d egard  à la  taille 
des  foldats.  Ceux  de  la  plus  haute  font 
refervés  pour  la  garde  du  Chova.  On 
difpenfe  de  cette  revue  ceux  qui  ont 
quelque  degré  de  littérature  ou  quelque 
metier.  Les  châtimens  ne  font  jamais 
cruels  i & l’Auteur  allure , en  général , 
que  les  Tonquiniens  n’ont  jj>as  l’humeur 
fanguinaire.  L’ufageeft  d’etranglcr  les 
criminels  du  fang  royal.  On  coupe  la  tête 
aux  autres.  (24). 

Palais  du  La  demeure , ou  la  Cour  du  Chova  9 
eft  toujours  à Cacho,  dans  un  Palais  fort 
fpacieux  & fermé  de  murs , qui  forme 
prefque  le  centre  de  la  ville.  Il  eft  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  petites 
Maifons , pour  le  logement  des  laldats. 
Mais  les  édifices  intérieurs  ont  deux  éta- 
ges , avec  des  ouvertures  qui  fervent  au 

(15)  Ibidem,  deuxieme  Colons. 

(14)  Page  iS. 
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paffage  de  l’air.  Les  portes  en  font  hau-  dsscmït."' 
tes  & majeftueufes.  On  voir , dans  les  TonDqUin; 
xippartemens  du  Chova  & dans  ceux  de  baron. 
Les  fenjmes  , tout  ce  qu’une  longue  fui-  168 
te  d’années  peut  avoir  raflèmblé  de  ri- 
chefles.  L’or  y éclate  de  toutes  parts  fur 
les  ouvrages  de  fculpture  &:  du  plus  beau 
Lacque.  La  première  Cour  offre  les  Ecu- 
ries des  meilleurs  chevaux  & des  plus 
gros  éfephans.  Derrière  le  Palais , on 
trouve  des  Jardins’,  ornées  dallées , de 
bofquets  , d’étangs , & de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à l’amufement  d’un  Prince  , 
qui  s’éloigne  rarement  de  fa  demeure. 

Tavernier  s’épuife  dans  la  defcription 
des  Fêtes  qui  fe  font  au  Couronnement  Couronae- 
de  l’Empereur  ( 2 < ).  Mais  l’Auteur  les  ment!de!'E»v 
traite  de  râbles , qui  n ont  pas  meme  de 
fondement.  Les  feules  cérémonies  qui 
font  alors  en  ufage , confi  fient  dans  un 

«td  nombre  de  prefens  qu’on  apporte 
Cour  , & dans  les  falutions  Chinoi- 
auxquelles  les  Tonquinicns  don- 
nent le  nom  de  Sombey.  ils  célèbrent 
l’anniverfaire  de  la  naiffance  de  ce  Mo- 

(i<;  ).  Le  treizième  cha-  reur  , pour  ce  feul  jour  un 
çitre  de  ce  Voyageur  n’eil , million  de  Panes  d'or , qui 
fui  van  i les  termes  de  Ba-  montent  en  argent  à cent 
ron,  qu’une  feule  erreur,  cinquante  millions d’écus. 
fans  aucun  mélange  de  ve-  Cette  fomme  , dit- il , fur* 
rite.  U le  raille  fur  - tour  pâlie  toutes  les  richelTes  du 
de  faire  depenfer  à l’Empe-  Royaume  , p.  19. 

Tome  XXXI II*  O 
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’dëscmi-tT  narque  avec  £>lus  de  magnificence , $c 
DU  l’Auteur  en  donne  une  raifon  fort  fim- 
- ba^on.  pie  : c’eft que  le  deuil , pour  fon Prede- 
ïé8j.  cefifeur , s’obfervant  avec  beaucoup  de 
rigueur,  ils  remettent  à la  Fête  annuelle 
toutes  les  marques  de  joie  qu’ils  n’ont 
pu  faire  éclater  au  Couronnement.  Mais 
pour  expliquer  avec  un  peu  d’indulgen* 
ce  tabt  d’erreurs  qu’il  ne  celfe  pas  de 
reprocher  à Tavernier , il  ajoute  que  ce 
Voyageur,  confondant  les  Pays  & les 
Cours  , applique  ici  au  Tonquin  ce  qui 
appartient  réellement  au  Royaume  de 
Siam  (2.6). 

succeiGon  \ 1 egard  de  la  Succeiïion  au  thrône  , 

au  tlerone,  t>r,  0 * r 1 

1 Empereur  ignore  meme  louvent  lequel 
de  fesfils  doit  lui  fucceder , lorfqu’ü  en 
a plus  d’un  •,  & s’il  n’en  a qu’un , il  n’elt 
pas  plus  certain  de  lui  îailïèr  fa  Cou- 
ronne , pareeque  cette  difpofition  dé- 
pend du  Chova  , qui  n’étant  born&aar 
l’ufage  qu’à  faire  regner  un  Printeflpi 
fang  impérial , favorife  celui  qui  con- 
vient le  mieux  à fes  defieins.  * 

cérémonies  Le  Tpnquin  a diverfes  ceremonies  , 
empruntées  empruntées  de  la  Chine , qui  donnent 
«àe la chme.  ^ p£mpereur  les  feules  occafions  qu’il 
ait  de  fe  montrer  au  Peuple.  Telle  eft 
celle  de  la  bénediétion  des  terres  , que 
;le  Prince  folemnife  après  beaucoup  de 

(16)  Page  50.  Il  releye  quantité  d'autres  fautes. 
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jeunes‘&  de  prières , & dans  laquelle  il 
laboure  la  terre  couine  l’Empereur  de 
la  Chine,  «pour  mettre  l’agriculture  en 
honneur.  Cette  Fête  fe  nomme  le  Canja. 
Celle  qui  fe  nomme  Thecky-da  , & dont 
le  but  ell  de  purger  les  Etats  du  Tonquin 
de  tous  les  efprits  dangereux, ne  fe  célébré 
pas  avec  moins  de  pompe  & de  forq^lité. 
Mais  comme  toute  la  milice  eft  en  droit 
d’y  affilier , la  critique  du  Chova  l’a  re- 
tranchée du  nombre  de  celles  que  l’Em- 
pereur honore  de  fa  prefence , dans  la 
crainte  que  ce  Prince  ne  prenne  un  jour 
pccalion  de  quelque  mécontentement 
des  Troupes  , pour  rétablir  l’ancienne 
autorité  dç  fa  famille  (27). 

d VI, 

Funérailles  du  Tonquin. 

L’H  o r r e u R de  la  mort , plus  vive 
au  Tonquin  que  dans  tout  autre 
Pays  du  monde  , a produit  dans  l’efprit 
des  Habitans  quantité  de  notions  fuper- 
ftitieufes , dont  les  Grands  ne  font  pas 
plus  exempts  que  le  Peuple.  Ils  croyent 
que  les  enrans  , dans  le  fein  maternel , 
ne  font  animés  que  par  les  efprits  des 
Enfans  qui  font  morts  avant  que  d’êtrç 
(17)  Page  }i. 
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Dottulne  de» 
Tonquinien* 
fut  la  moïc. 
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Pescritt  ' parvenus  à la  - maturité  de  la  rairon  -,  SC 
T ^ que  les  âmes  des  jpus  les  autres  hommes 
b a k o n,  deviennent  autant  de  geni^  , capables 
lo&j.  c|e  faire  dq,.  bien  ou  du  mal 5 quelles 
feroient  toujours  errantes , & fujettes  à 
toutes  fortes  de  beloins , Ci  le  fecours  de 
leur  famille  ne  les  aidait  à fu  b lifter , ou 
Il , Rivant  leurs  propres  inclinations , 
elles  ne  fe  prccuroient  ce  qui  leur  man- 
que , par  le  mal  quelles  commettent  ou 
par  le  bien  quelles  exercent.  De  cette 
toile  idée , ils  concluent  que  pour  ceux  * 
, qui  font  fortis  de  l’enfance  , la  mort  efl: 
le  plus  grand  mal  de  la  nature  humai- 
ne (2.8). 

Superflui on  Ils  obfervent , avec  une  exaditude  & 

lc  des  foins  inviolables , l’heure  8c  le  jour  , 
auxquels  une  petfonne  expire.  S’il  arri- 
ve que  ce  foit  au  meme  jour , à la  mê- 
me heure  que  fon  pere  ou-  ceux  qui  lui 
appartiennent  de  près  par  le  fang  font 

venus  au  monde , c’eft  un  très  malheu- 

* • * 

reux  préfage  pour  fes  heritiers  8c  fes 
defeendans.  lis  ne  permettent  point  alors 
que  le  corps  foit  enterré  fans  avoir  çon- 
fuite  leurs  Devinsr&  leurs  Prêtres , pour 
choilir  un  jour  favorable  à cette  céré- 
monie. Deux  & trois  ans  fe  paftènt  quel- 
quefois avant  qu’ils  ayent  obtenu  les  lu- . 
jmierçs  qui  leur  manquent.  Lç  cercueil 

Ibid.  p.  35. 
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eft  renfermé  pour  les  attendre,  dans  quel-  descrièt.' 
que  lieu  propre  à ce  dépôt , & n’y  doit  Dü 

■*  . A 1 1 1 1 / r TONOUIN. 

point  etre  autrement  place  que  lur  quatre  b a r o s. 
pieus  qu’on  difpofe  dans  cette  vue  (19)»  lé8s- 

L’Auteur  ajoute  neanmoins  que  cet  DCpenrCe.v 
ufaee  ne  s’obferve  que  dans  les  condi-  les  Morts  jet- 
tions  ailees , & que  les  pauvres  , moins  vans. 
fcrupuleux , font  enterrer  leurs  parens 
douze  ou  quinze  jours  après  leur  mort.^ 

11  donne  une  forte  raifon  de  cette  diffé- 
rence. Plus  la  fepulture  eft  retardée  , 
plus  la  depenfe  augmente  , non  feule*  * 
ment  pour  la  femme  & les  enfans , qui 
font  obligés  d’olfrir  trois  fois  par  jour  ail 
corps  diverfes  fortes  d’alimens  , & d’en- 
tretenir continuellement  dans  le  lieu  du 
dépôt  des  flambeaux  & des  lampes  , ou- 
tre l’encens  & les  parfums  qu’ils  doi- 
vent brider , avec  quantité  de  papier  do- 
ré , fous  differentes  formes  de  chevaux , 
d ’élephans  & d’autres  animaux  ; mais 
encore  pour  tout  le  refte  de  la  famille , 
qui  doit  contribuer  aux  frais  de  la  fête 
rnnebre.  Rien  n’eft au fli  plus  fatiguant, 
pour  tous  les  proches , que  l’ufage  in- 
difpenfable  de  venir  fe  profterner  plu-  . 
fleurs  fois  devant  le  corps , 6c  renouvel- 
ler  leurs  lamentations , avec  des  cérémo- 
nies fort  ennuyeufes  (30).  * 

(19)  Ibidem. 

(}«;  Ibid.  p.  }f; 
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_PEscB.irT.  Les  perfonnes  riches  apportent  beau- 
„ DU  coup  de  foin  , dans  leur  vieilleflè , à fe 

Tonquiw.  ,r  ■ « y f 

Baron,  préparer  un  cercueil , & n y épargnent 
)<s8w  pointladepenfe.Onobferveunediftinc- 

Devoirstu-r.  r 

ftebies.  non  pour  le  lexe.  Un  homme  qui  meurt 
eft  revêtu  de  fept  de  fes  meilleurs  ha- 
bits ; une  femme  de  neuf.  On  met , dans 
la  bouche  des  perfonnes  de  qnalité , plu- 
sieurs petites  pièces  d’or  & d’argent , 
& de  la  femence  de  perles , pour  les  ga- 
rantir de  l’indigence  dans  une  nouvelle 
« vie.  On  remplit  aulll  la  bouche  des  pau- 
vres , mais  de  chofes  peu  précieufes*, 
dans  la  feule  vue  d’empêcher  par  cette 
efpece  de  frein , qu’ils  ne  puilfent  tour- 
menter les  vivans.  Quelques-uns  pla- 
cent dans  leur  cercueil  im  vafe  plein  de 
riz , qui  eft  enterré  avec  eux.  On  n’em- 
ploye  point  de  doux  pour  fermer  le  cer- 
cueil. Il  eft  calfaté  d’une  efpece  de  ci- 
ment , dont  l’Auteur  parle  avec  admi- 
ration. L’ufage  du  moindre  clou  pafte- 
roit  pour  une  infulte  qu’on  feroit  au 
corps  (31). 

Ceremonies  En  le  conduifant  à la  fepulture  , les 
logulieres.  £js  fonr  vêtus  d’habits  grofliers  & por- 
tent des  bonnets  qui  ne  le  font  pas  moins» 
Ils  ont  à la  main  des  bâtons  fur  lefquels 
ils1  s’appuyent , dans  la  crainte  que  l’ex- 
cès de  la  douleur  ne  les  faftè  tomber..  Les 

( > 1 ) Ibidem » 
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femmes  & les  filles  ont  la  tête  couverte  descript.' 
d’un  drap  qui  les  dérobé  à la  vue  , mais  ^ cu 

. . . 1 . . , Ton q.u  1 n • 

qui  iaille  entendre  leurs  cris  6c  leurs  ge-  b a r.  o h. 
mifiemens.  Dans  la  marche  , l’aîné  des  1<58** 
fils  fe  couche  à terre  par  intervalles,  6c 
Iaille  palier  le  corps  fur  lui.  Cette  cere- 
monie elt  regardée  comme  la  plus  glan- 
de marque  du  refped  filial.  Lorfqu’il  fe 
releve  , il  poulie  des  deux  mains  le  cer- 
cueil en  arrierre , comme  s’il  efperoit 
d’engager  le  Pere  à retourner  au  lejour 
des  vivans.  On  porte  , dans  le  convoi , 
diverfes  figures  de  papier  peint  ou  do-  • 
ré , qui  font  brûlées  après  l’enterrement , 
au  bruit  des  timbales  , des  hautbois  6c 
d’autres  inftrumens  de  mufique.  L’appa- 
reil efi:  proportionné  aux  richelfes  de  la 
famille.  Les  Seigneurs  ont  plufieurs  cer- 
cueils l’un  fur  l’autre.  Ils  font  portés 
fous  de  riches  dais , avec  une  efcorte  de 
Soldats  , & une  longue  fuite  de  Manda- 
rins, qui  s’emprelfent  dans  ces  occalions 
pour  rendre  au  mort  les  mêmes  hon- 
neurs qu’ils  efperent  de  recevoir. 

. Pour  le  dueil , on  fe  coupe  les  che-  Deuil  rigo*- 
veux  jufqu’aux  épaules , on  fe  couvre  rcux. 
d’habits  couleur  de  cendre , & l’on  porte 
une  forte  de  bonnet  de  paille.  Il  dure 
trois  ans  pour  un  pere  & une  mere.  Le 
fils  aîné  y ajoute  trois  mois.  Dans  un  fi 
jong  intervalle , les  enfans  habitent  peu 


3*0  Hi$*oire  generale 
Descript.  leurs  logemens  ordinaires.  Ils  couchenr 
Tonquin  àçerrelur  des  nattes.  Non  feulement, 
3 ak  o N ils  fe  reduifetit  aux  alimens  les  plus  fim- 
ia*‘  pies , mais  ils  fe  font  fervir  dans  une 
vailfelle  grofliere.  Ils  fe  privent  des  li- 
queurs fortes.  Il  n’affiftent  à aucune  fête. 
Le  mariage  mêrfie  leur  eft  interdit  j &c 
s’ils  manquoient  à des  loix  fi  feveres  , 
ils  perdraient  leur  droit  à la  fuccellion. 
Mais  lorfque  la  fin  du  deuil  approche  , 
ils  fe  relâchent  par  degrés  de  cette  ex- 
trême rigueur  (31). 

Tombeau#  Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Al- 

kï  Morts.°Ur  ^eas  c^lacîue  famille  a quelques  pa- 

reils. On  regarde  comme  le  dernier  mal- 
heur pour  une  famille  qu’une  perfonnc 
du  même  fan  g fiole  privée  de  la  fèpuku- 
re.  Le  choix  du  lieu  le  plus  favorable 
eft  un  myftere  qui  importe  beaucoup 
aufli  au  bonheur  ou  à l’infortune  des 
Succelfeurs.  Il  demande  ordinairement 
plufieurs  années  de  confultation.  Pen- 
dant le  cours  du  deuil , on  célébré  qua- 
tre fois  l’an  la  fête  des  Morts.  Ces  tems 
font  réglés  au  mois  de  Mai , de  Juin , de 
Juillet  & de  Septembre.  Mais  le  Sacri- 
fice qui  fe  fait  à l’expiration  des  trois 
ans  eft  le  plus  magnifique , & jette  les 
Tonquiniens  dans  une  depenfe  qui  ruine 
quelquefois  leur  fortune  ($3). 


(31)  Page  34. 


(33)  Ibidtm \ 
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§ V I I. 

Religion  9 Temples  , Idoles  & Superjli- 
tions . 


Dsscript. 

DU 

Tonquin. 

Baron, 

iû8j. 


OUoique  la  principale  Religion  Religion 
desTonquiniens  Toit  celle  de  Con-  ^îSîfifS”pl«  ' 
fucius , qu’ils  ont  reçue  des  Chinois  , avec  au  Tronquai 
les  Livres  qui  en  contiennent  les  princi-  j^a  la  chl~ 
pes  , elle  n’eft  point  accompagnée  au 
Tonquin , d’un  aufti  grand  nombre  de 
cérémonies  qu’à  la  Chine  *,  & l’Auteur 
en  donne  une  idée  fi  fimple , qu’après  le 
détail  même  où  l’on  eft  entré  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage  (3  q)  , elle 
ne  paflera  point  ici  pour  une  répétition 
fuperflue. 

Les  Tonquiniens  donnent  à Confu-  . * 
cius  le  nom  d 'Ong-Congne.  Ils  le  regar- 
dent comme  le  plus  fage  de  tous  les  hom- 
mes •,  Sc  fans  examiner  d’ou  lui  venoit 
fa  fagelfe , ils  croyent  qu’il  n’y  a point 
de  vertu , & de  vérité , qui  ne  fojr  fon- 
dée fur  fes  principes.  Auifi  n’obtient-on 
parmi  eux  aucun  degré  d’honneur  de 
d’autorité,  fi  l’on  n’eft  verfé  dans  fes 
Ecrits.  Le  fond  de  fa  doélrine  confifte 
dans  des  réglés  morales.  L’Auteur  les  ré- 
duit aux  articles  fuivan^  y>  que  chacun  s«  Prin»î- 

4H)  Aux  Tomes  XXII.  & XXlir.  a P«* 
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>e script.  » doit  fe  connoître  foi- même,  travail- 
lé w 1er  à la  perfedion  de  fon  Etre , 8c 
* a'r^o'n!  » s’efforcer  par  Tes  bons  exemples  de 
\6S}-  >y  conduire  les  créatures  de  fon  efpece 
„ au  degré  de  perfedipn  qui  leur  con- 
„ vient , pour  arriver  enfemble  au  bien 
>y  fuprême  : qu’il  faut  étudier  auffi  la 
» nature  des  chofes,  fans  quoi  Tonne 
w fauroit  jamais  ce  qu’il  faut  fuivre , ce 
w qu’il  faut  fuir ,.  8c  comment  il  faut 
>y  ordonner  fes  deffrs.. 

Les  Sedateurs  Tonquiniens  de  Con- 
fucius reconnoilfent , dit  - il , un  Dieu 
fouverain  , qui  dirige  8c  qui  conferve 
toutes  les  chofés  terreftres..  Ils  croy.ent 
le  monde  éternel , ils  rejettent  le  culte 
des  images,  ils  honorent  les.  efprirs.,, 
jufqu’à  leur  rendre  une  forte  d'adoration - 
Ils  attendent  des  recompenfes  pour  les. 
bonnes,  adions  8c  des  châtimens  pour  le 
înal..  Ils  font  partagés  dans  L’opinion  .qu’ils 
ont  de  l’immortalité..  Les  uns  croy.ent 
l’ame  immortelle  làns  exception ,.  8c 

frient,  pour  les  Morts.  D’autres  n’atrri-  ' 
uent  cette  heureufe  prérogative  qu’à, 
lame  des  Juftes , 8c  croyent  que  celle 
des  mechans  périt  en  fortant  du  cotps., 
lift  croyent  l’air  rempli  d'efprits  malins  », 
qui,  s’occupent  fans  ceffè  à nuire  aux  vi- 
vans.  Le  refped  pour  la  mémoire  des. 
Morts  eft.dans’We  haute,  recommanda.- 
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tion.  Chaque  famille  honore  les  liens  par 
des  prariques  regulieres , qui  approchent 
beaucoup  de  celles  de  la  Chine.  » Cette 
»»  Religion , ajoute  l’Auteur  , eft  fans 
» Temples  8c  fans  Prctres , fans  forme 
»>  établie  pour  le  culte.  Elle  fe  réduit  à 
» honorer  le  Roi  du  Ciel , & à pratiquer. 
« la  vertu.  Chacun  eft  libre  dans  fa  me- 


I>ESCR1FT, 

DU 

TONQUINr 
B A R O N.. 
l6Sy. 

Elle  n’â  ni 
Prêtres  ni 
Temples,, 


**  thode.  Ainli  jamais  aucun'  fujet  de. 
» fcandale.  C’eft  la  Religion  de  l’Em- 
» pereur , du  Chova , des  Princes , des: 
” Grands , & de  toutes  les  perfonnes  Let- 
« ttées  (35).  Anciennement  l’Empereur 
» feul  avoit  droit  de  faire  des  facrifices; 


*»  au  Roi  du  Ciel.  Mais  en  ufurpanc 
» l’autorité  fouveraine  , le  Chova  s’elfc 
» mis  en  pofleftîon  de  cette  prérogative.. 

« Dajns  les  calamités  publiques , telles: 

» que  les  pluies  ou  les  fechereftès , la. 

» famine , la  pefte , &c.  il  fait  un  facri- 
» fice  dans  fon  Palais.  Ce  grand  aéfce  de' 

» Religion  eft  interdit  à tout  autre 
» fous  peine  de  mort  (3  6).  * 

La  fécondé  feéte  du  Tonquin  , quieft  sefife.  dfc 
proprement  celle  du  Peuple,  des  fem-Bouc~ 
mes  & des  Eunuques  , fe  nomme  Bout* 
dans  le  Pays , & n’eft  pas  differente  de 
celle  de  Fo  ( 3 7)  qui  eft  une  véritable 


<?0  Page  3 g. 

Page  39. 

(37)  Voyez  l'origine  & la  nature  de  cette  Religion:  au 
ffomc  XXJ.II,. 
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Dises-iïT.  idolâtrie.  SesPartifans  adorent  quantité* 
du  de  ftatues  & croyent  la  tranfinigration* 
Us  offrent  des prefens & des  facrifices  au 
i68 y.  diable , pour  détourner  le  mal  qu’il 
peut  leur  faire.  Cependant  ils  font  auflL 
fans  Prêtres.  Tavernier  fe  trompe , fui- 
vant  l’Auteur , lorfqu’il  donne  le  nom 
de  Prêtres  à leurs  Devins  , qui  ne  font 
•qu’une  efpece  de  Moines  dont  toutes  le» 
fondions  fe  reduifênt  au  fervice  des  Pa- 
godes & à l’exercice  de  la  Medecine.  La. 
plupart  fubfiftent  des  aumônes  du  peu- 
ple. Le  Tonquin  a auffi  fes  Religieufes* 
qui  mènent  une  vie  retirée  dans  leurs 
Cloîtres,  d’où  elles  ne  fortent  que  pour 
jouer  de  leurs  iniirumens  de  mufique  au» 
funérailles. 

Autrts  seOes  On  diftingue  quelques  autres  fçdes  «, 

- mais  qui  ont  fait  peu  de  progrès.  Ce- 
pendant celle  de  Lan^o  , qui  eft  la  fede 
des  Magiciens , s’eft  acquis  l’eftime  de* 
Grands,  & le  refped  du  vulgaire.  On 
confulte  fes  chefs  dans  les  occafions  im- 
portantes , &c  leurs  reponfes  ou  leurs 
prédidions  paffent  pour  des  infpirations 
*dù  Ciel. 

Huficuts  for-  On  en  diftingue  pîufîeurs  clafîès.  Ceux 
«km!  Mag'  qu’on  appelle  Thay-Bou  font  confultés 
clair  ' rfmierc  ^ur  touc  ce  cpd  concerne  les  mariage?  , 
.les  édifices , le  fuccès  des  affaires.  Leni» 
reponfes  font  payées  libéralement  j.ôç 
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pour  foutenir  le  crédit  de  ces  impoftu- 
r es , ils  ont  toujours  l’adrelfe  de  les  en- 
velopper dans  des  termes  équivoques, 
qui  parodient  toujours  s’accorder  avec 
l’évenement.  Les  Magiciens  de  cette 
elalTe  font  tous  aveugles ou  de  naiflan- 
ee  ou  par  accident  5 c’eft  - à - dire , que 
tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  cmbraf- 
fent  la  profeflïon  de  Thay-Bou.  Avant 
que  de  prononcer  leurs  Oracles  , il* 
prennent  trois  pièces  de  cuivre , fur  lef- 
quelies  font  gravés  certains  cara&eres  y 
éc  les  jettent  plu  (leurs  fois  à terre  dans 
. une  efpace  où  leurs  mains  peuvent  at- 
teindre. Ils  fentent  chaque  fois  fur  quelle 
face  elles  font  tombées , 8c  prononçant 
quelques  mots  dont  le  fon  ne  paffe  pas 
leurs  levres  , iis  donnent  enfuite  la  re- 
ponfe  qu’on  leur  demande  (38). 

Les  Thay  - bou  - toni  font  ceux  aux- 
quels («1  s’adredè  pour  les  Maladies.  Ils 
ont  leurs  livres dans  lefquels  ils  pré- 
tendent trouver  la  caufe  & le  reful- 
tat  de  tous  les  effets  naturels.  Mais  ils 
ne  manquent  jamais  de  repondre  que 
la  maladie  vient  du  diable  ou  de  quel- 
ques dieux  de  l’eau  1 leur  remede  ordi- 
naire eft  le  bruit  des  tymbales , des  baf- 
fins  8c  des  trompettes.  Le  Conjurateur 
eft  vctu  d’une  maniéré  bifarre  > chaat* 
Pagf>4*.  î 
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fort  haut , prononce  , au  bruit  des  in- 
ftrumens  , diffétens  mots  qu’on  entend 
d autant  moins  qu’il  tient  lui-mèrae  à 
la  main  une  petite  cloche , qu’il  fait  Ton- 
ner fans  relâche.  Il  s’agite  , il  Taure  j. 
6c  comme  on  n’a  recours  à ces  impos- 
teurs qu’à  l’extrémité  du  mal , ils  conti- 
nuent cet  exercice  jufqu’au  moment  ou- 
ïe fort  du  malade  fe  déclare  pour  la  vie 
ou  pour  la  mort.  Il  ne  leur  eil  pas  diffi- 
cile alors  de  conformer  leur  oracle  aux 
circonftances.  Mais  fi  cette  opération, 
dure  plusieurs  jours , on  a foin  de  leur 
fournir  les  meilleurs  alimens  du  Pays  y , 
qu’ils  mangent  fans,  crainte  j quoiqu’ils- 
feignent  de  les  offrir  d’abord  au  diable  * 
comme  un  Sacrifice  capable  de  l’appai- 
fer(3  9). 

C’eft  aux  Magiciens  delà  même  claf- 
fe  qu’on  attribue  le  pouvoir  de  chaflec 
les  efprits  malins  d’une  maifon.  Us  com- 
mencent par  invoquer  d'autres  efprits  y 
avec  des  formules  en  ufage.  Enfuite  * 
ayant  appliqué  , fur  le  mur , des  feuil- 
les de  papier  jaune  , qui  contiennent 
d’horribles  figures  , ils  fe  mettenc  à 
crier , a fauter , à faire  toutes  fortes  de 
mouvemens  avec  un  bruit  6c  des  contor- 
fions  qui  caufent  de  l'épouvante-  Ils  b^* 


tï?)  Ibiduh^ 
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mlTent  auiîiies  maifons  neuves  »par  une 
efpece  de  conlecration. 


1685. 
Tioiïîcine 
Claile,. 


Magi/lratS 
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Les  Thay-de-lis  font  confultés  fur  les  b a r o h.. 
, lieux  favorables  aux  Enterremens  ; de  fi 
l’on  fe  rappelle  de  quelle  importance  ce 
choix  eft  pour  les  Tonquiniens , on-  ju- 
gera que  cette  claiEe  de  Magiciens  doit 
çrre  fort  employée. 

Les  Ba-cotes  font  une  autre  efpece 
d’impofteurs  , qui  n’exercent  la  magie  du  Peuple, 
que  pour  le  Peuple , & dont  le  falaire  eft 
aulîi  vil  que  leurs  fonctions. 

Baron  s’étend  peu  fur  les  Temples  du  Temples* 
Tonquin.  La  Religion  des  Grands  les 
exclut  ; & celle  du  Peuple  ne  lui  infpire 

{>as  allez  de  zèle  , pour  l’avoir  porté  à 
e lignaler  par  de  grands  édifices.  Ce  ne 
font  que  de  fimplés  appentis  ouverts; 

êtous  côtés , au  milieu  defquels  on. 

L quelques  Idoles  fufpcndues,  oie 
penues  par  quelques  planches  , fans> 
autel  & fans  aucun  ornement.  Le  pave 
eft  élevé  de  quelques  pieds pour  le  ga- 
rantir des  inondations , & l’on  y monte: 
ordinairement  par  quelques  degrés  , qui, 
régnent  à l’entour  , & qui  donnent  en- 
trée par  toutes  les  faces.  La  forme  ge- 
nerale de  ces  Temples  eft  un  quarre 
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TonQUIN.  i viii. 

S A R O N. 

f Productions  du  Tonquin. 

LeTonquin  1T  A plus  grande  partie  de  cette  con- 

fLilande*  3 tree  bafle  & plate  j allez  fembla- 
ble  aux  Provinces-Unies  par  fes  canaux, 

& fes  digues.  Ses  frorjfieres  font  des 
montagnes  du  côté  du  Nord , de  l’Ouelt 
& du 'Sud.  Elle  eft  arrofée  par  une  belle 
riviere , qui  fe  divife  en  quantité  de 
bras  *,  mais  elle  en  a plufîeurs  autres 
moins  confîdérables , & continuellement 
couvertes  de  bateaux  & de  grandes  bar- 

'*11  o 

ques , qui  rendent  le  commerce  très  flo- 
fc-iLd  ?”  fom  cilfant.  A la  vérité  , il  ne;  croît  dans  1 1 
fat  connus,  pays  ni  vin,  ni  bled  *,  ce  qui  ne  vient 

Point  de  la  rareté  des  pluies  , puisait 
un  & l’autre  demande  plutôt  de  l’aHL 
midité  que  de  la  fecherefle  ; mais^^ 

3u’il  faut  attribuer  uniquement  à l’in- 
iffèrence  des  Habitans , qui  ne  les  cul- 
- tivent  point , parce  qu’ils  en  ignorent 
l’utilité.  Leur  principale  nourriture  eft 
le  riz;,  dont  toutes  les  parties  du  pays 
produifent  une  quantité  fuffifante.  On  y 
diftille , du  riz , une  liqueur  nommée 
• u4rrack , qui  ne  le  cede  gueres  à l’eau-de- 
rie  (40). 

(4°)  Pages  4 fuivaB«sT 
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Les  charrues  du  Tonquin  , & la  ma-  DEsoup-rf 
niere  de  s’en  fervir , different  de  celles  _ DU 

1 • • Tonquin, 

des  Chinois.  baron. 

Tous  les  fruits  ne  font  pas  inferieurs  ici, 

i • \ i Fruits  dut 

dans  leur  elpece , a ceux  des  autres  pays  Tonqui*. 

de  l’Orienr  j mais  les  Otangers  font  infi- 
niment meilleurs.  Les  Cocos , outre  leurs 
ufages  ordinaires , fourniflènt  une  huile 
excellente  pour  les  lampes.  Les  Guaves  , 
les  Papays  & les  Bancous  croilfent  en 
abandance.  Le  Betel  8c  l’Arreka  font  les 
delices  des  Habitans,  comme  dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’Inde.  Ils  ont 
une  Figue  qui  reflèmble  peu  à celle  de 
l’Europe  , 8c  qui  approche  de  la  carotte 
pour  le  goût , mais  infiniment  plus  agréa- 


■ On  trouve  ici  en  abondance  le  Le 
chea , que  les  Habitans  nomment  Btjay. ou  Be,ay* 
Il  ne  meurit  à la  vérité  qu’entre  les  vingt 
& trente  degrés  de  latitude  du  Nord.- 
L’arbre  qui  le  porte  eft  fort  grand , 8c 
fes  feuilles  ont  quelque  relie  mblance 
avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croît  en 


grappes  fur  les  branches , 8c  chaque  grain 
pend  la  forme  d’un  cœur , de  la  grof- 
feur  d’un  petit  œuf  de  poule.  Dans  fa 
maturité , il  eft  d’un  rouge  cramoifL 
Sa  coque  eft  mince  , mais  rude , quoi- 
qu’elle s’ouvre  facilement.  La  vue  8c  le 
goût  font  également  flattés  par  l’excel- 
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Descript.  lence  & la  beauté  de  ce  fruit  : mais  il  ne 

Tonquin  ^ure  Pas  P'us  quarant:e  jours  dans  fa 
b a îTo  n.  faifon  , qui  eft  le  mois  d’ Avril.  Vers  ce 
J48*‘  tems , les  Officiers  du  Roi  mettent  leur 
fceau  fur  les  arbres  qui  promettent  le 
meilleur  Bejay , füns  examiner  à qui  iis 
appartiennent  ; & les  Propriétaires  font 
obligés , mon  feulement  de  n’y  pas  tou- 
cher , mais  encore  de  veiller  à la  confcr- 
vation  des  fruits  qui  font  réfervés  pour 
la  Cour. 

Le  Jean  ou  Le  Jean  ou  les  œufs  de  Dragon , qui 
Dragon*  depone  à la  Chine  le  nom  de  Lunlung  , 
eft  ici  fort  commun.  Son  arbre  eft  grand  \ 
le  fruit  eft  rond , & d’un  goût  délicieux. 
Sa  grofleur  eft  celle  d’une  petite  prune  -, 
fa  couleur  une  olive  pâle , qui  approche  * 
d’qjjie  fleur  flétrie.  Mais  comme  il  eft 
fort  chaud  , fon  agrément  n’empêche 
pas  qu’il  ne  pafle  pour  mal  fain.  Sa  fai- 
fon eft  le  mois  de  Mai , ôc  dure  jufqu’au 
mois  de  Juillet. 

^Groflcur  du  L’Anana  croît  ici;  maison  n’y  trou- 
jacaÜ  ° U ve  pas  le  Durion -,  qui  demande  un  cli- 
r mat  plus  chaud.  On  voit  plufieurs  for- 

tes de  prunes.  Le  Myte , que  l’Auteur 
croit  Je  plus  gros  fruit  du  monde , & que 
la  nature  injurieufe , dit-il , fait  fortir 
du  tronc  de  fon  arbre  , parce  que  les 
branches  ne  feroient  pas  capables  de  le 
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porter , eft  plus  gros  encore  au  Tonquin  dhscript. 
que  dans  les  autres  pays,  ou  il  porte  le„TON™,IN# 
npra  de  Jaca.  On  en  diltingue  plufieurs  b a *.  o >». 
fortes,  dont  les  plus  fecs  , c’eft-à-dire , Ui&*' 

ceux  qui  ne  s’attachent  point  aux  doigts 
ni  aux  levres  , paflent  pour  les  meil- 
leurs (41). 

Les  Tonquiniens  font  autant  d’eftime  Erreur 
que  les  Chinois  de  ces  petits  nids  d’oi-  Tavccnicrfur 
féaux , qui  fervent , non  feulement  à la  /vauxqufib*- 
bonne  chere , avec  differentes  prépara-  vent  d ali- 
tions qu’on  leur  doiine  en  qualité  d’ali-  m'ns* 
mens  , mais  qui  ont  la  vertu  de  fortifier 
l’ertomac  , & celle  même  d’exciter  les 
deux  fexes  à la  propagation.  Tavernier 
dit  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  les  quatre 
Ifles  de  la  Cochinchine.  C’eft  une  erreur 
groffiere  (41).  L’Auteur  ne  connoît  pas 
ces  Ifles , & foutient  d’ailleurs  qu’il  n’y  a 
point  de  ces  nids  dans  la  Cochinchine.  Il 
ajoute  que  les  oifeaux  qui  les  font , ne 
font  pas  fi  gros  que  l’hirondelle.  Taver- 
nier n’efl:  pas  plus  heureux  dans  fa  Car- 
te , lorfqu’il  y place  cinq  autres  Ifles , 
où  il  prétend  que  le  nombre  des  Tortues 
efl:  infini.  D’ailleurs,  il  ne  fe  trompe 


(41)  Voyez  l’HiAnirena-  des  excellences  du  Ton- 
turelle  de  Ccylan  au  Tome  quin.  Le  relie  eft  renvoyé 
XXXII.  8c  celle  de  Java  au  à l’HiHoire  naturelle  gc- 
Tome  XXIX.  On  doit  ncrale  des  Indes, 
fc  {'ouvenir  qu'on  ne  parle  (41)  Ibidem,  page  j. 
ici  que  des  propriétés  ou 
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'déscript!  pas  moins , dans  le  récit  qu’il  fait  du 
DU  goût  des  Tonquiniens  pour  cette  nour- 

tonciuin.  *.  1 f 

5 a r o n.  rirure.  Ces  Peuples , dit-il , ne  croyent 
,6*i*  pas  avoir  bien  traité  leurs  amis  dans  un 
feftin  , s’ils  11e  leur  préfentent  ppint  une 
Tortue.-  Il  raconte  que  les  Tortues  font 
l’objet  d’un  grand  Commerce , & que  la 
pêche  de  ces  animaux  a fait  naître  une 
guerre  dans  le  Pays.  Autant  de  longes  fl 
peu  vraifemblables , que  pendant  und 
grande  famine  qui  défola  le  Tonquin  , 
on  y apporta  des  Tortues , auxquelles 
le  Peuple  même  ne  voulut  pas  tou- 
cher (45). 

Soye  fort  Les  Vers  à foye  font  une  des  richeiïes 

pfonquin.  du  1 onquin , & s y elevent  avec  autant 
d’habileté  qu’à  la  Chine.  Aulfi  les  pau- 
vres font  ils  vêtus  d étoffes  de  foye  com- 
me les  riches  ; 8c  les  plus  belles  n’y  font 
prefque  pas  plus  cheres  que  les  étoffe* 
de  cotron. 

rieurs  du  Quoique  les  Tonquiniens  ne  s’atta- 
fayt.  chent  point  à la  culture  des  fleurs , ils 
en  ont  de  plufieurs  fortes  ; telles  qu’une 
fleur  de  belle  rofe , d’un  blanc  mêlé  de 
pourpre  j 8c  une  autre , qui  eft  rouge  8c 
jaune , 8c  qui  croît  fur  un  arbufte  fans 
épines,  mais  qui  n’a  point  d’odeur.  Les 
fleurs , nommées  Baque , que  Tavernier 
loue  , paroillent  d’une  odeur  infuppor- 

(43)  Ibidem t 
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table  à l’Auteur.  Il  releve  au  contraire  ' ©EiCRIPT, 

celle  d’une  efpece  de  câpre,  dont  le  par-  ^ ’DU 

c • • r ' > 11  n.  To^Uin* 

tum  dure  quinze  jours  apres  qu  elle  elt  b a r o h. 

cueillie , & furpaflè , à fon  gré,  celui  de  „ ,68V. 

toutes  les  Heurs  qu.  11  connoir.  Les  Da-  excellente 

mes  de  la  Cour  employent  cette  câpre  dcuc* 

dans  leur  parure  (44J. 

Le  Lis  croît  ici , comme  dans  les  au- 


tres Pays  de  l’Inde  ; blanc , allez  fem- 
blable  à celui  de  l’Europe  , mais  la  fleur 
beaucoup  plus  petite  > quoique  la  tige 
foit  aflèz  haute.  Le  Jaflemin  , qu’on 
appelle  de  Perfe  , y eft  aufli  fort  com- 


mun. 

Les  cannes  de  lucre  croiflènt  en  abon-  fu^Bes  * 
dance  au  Tonquin  , mais  les  Habitans 
. entendent  mal  à rafiner  le  fucre.  Cepen- 
dant ils  en  ufent  à leur  maniéré.  Taver- 


nier  dit  fauflement  qu’ils  en  mange’nt 
après  leurs  repas  , pour  faciliter  la  di- 
geftion  (45  ). 

Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  volail-  Anhnm. 
les , telles  que  des  Poules , des  Oyes , des 
-Canards  , &c.  On  y trouve  en  abondan- 
ce des  Vaches,  des  Pourceaux,  & les 
autres  efpeces  d’animaux  domeftiques. 

Les  Chevaux  y font  petits , mais  vifs  ôç 
robuftes.  On  en  tireroic  de  grands  fervir 
ces  , fi  les  Habitans  ne  voyageoient  pap 
eau  plus  volontiers  que  par  terre, 


($4)  fMf  Ci])  Pîge 
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On  voie , dans  le  Pays , des  Tigres  & 
des  Cerfs  , mais  en  petit  nombre.  Les 
Singes  y font  fort  communs.  Il  s’y  trou- 
ve aulîi  beaucoup  d’Elephans  -,  mais  on 
ne  les  employé  qu  a la  guerre.  Tavernier 
leur  attribue  mal-à-propos  plus  de  grof- 
feur  8c  de  legereté  que  dans  d’autrçs 
lieux. 

Le  Pays  a beaucoup  de  chats , mais 
peu  difpofés  par  la  nature  à prendre  des 
fouris.  Ce  font  les  chiens  qui  exercent 
ici  cette  guerre , 6c  qui  n’ont  prefque 

{ >oint  d’aurre  emploi.  Tavernier  lait  une 
ongue  hiftoire  des  fouris  extraordinai- 
res du  Tonquin  , 6c  du  goût  que  les  Ha- 
bitans  ont  pour  leur  çhair.  L’Auteur  pro- 
tefte  qu’il  n’en  a jamais  vu  manger,  Il 
fait , dit-il , que  les  Portugais  en  mangent 
par  remede , pour  diverfes  maladies  (46). 

Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  en 
grande  abondance  au  Tonquin  *,  mais  on 
y voit  beaucoup  d’oifeaux  de  mer. 

Vers  les  côtes  de  la  mer  6c  dans  les 
villes , on  eft  fort  incommodé  des  Mof- 
quites.  La  Campagne  en  eft  moins  rem- 
plie , du  moins  pendant  les  vents  du 
Nord , qui  châtient  ces  fâcheux  infec- 
tes. 

Ce  que  Tavernier  raconte  des  four- 
mies  blanches  eft  vrai , mais  ne  regarde 

(4<0  Page  j. 


!»  . 
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pas  plus  le  Tonquin  que  d’autres  Pays  dkscript."* 
des  Indes,  & fur  tout  le  Royaume  de  _ :u 

v ,,  ^ , ■ ■ r Tonquin.  . . 

Siam  , ou  1 on  a peine  a s en  garantir  jul-  baron. 
ques  dans  les  maifons.  ,éSs* 

On  conferve  ici  des  œufs  de  poule  & 
de  canne , par  une  préparation  qui  les 
rend  propres  à l’aiflaifonnement  des  au- 
tres mets.  Mais  Tavernier  fe  trompe 
lorfqu’il  en-fait.une  nourriture  commu- 
ne du  Pays  (47)- 

§ 1 X. 

Commerce  & Monnoie. 

LA  principale  richeflè  du  Pays , & la  Commerce- 

r 1 1 a1  • r extérieur  Sc 

ieule  meme  qui  lerve  au  Lommcr-  domciHquc. 
ce  étranger , eft  la  foie  crue  & travail- 
lée. Les  Portugais  & les  Caftilla-ns  enle- 
voient  autrefois  toute  la  foie  crue.  Au- 
jourd’hui , elle  paffe  entre  les  mains  des 
Hollandcis  &c  des  Chinois,  qui  en  por- 
tent beaucoup  au  japon.  La  plus  grande 
partie  de  la  foie  travaillée , c’eft-à-dire  , 
en  fil,  ’eft  achetée  par  les  Anglois  ôc  les 
Hollandois  (48). 

Les  Tonquiniens  n’ont  pas  d’autre  or  vient  , 
que  celui  qui  leur  vient  de  la  Chine. I,or  & 1 »<> 
Leur  argent  vient  des  Anglois , des  Hol-  lc 

(47)  Ibidem . 

(4S)  Page  6. 
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landois  , & des  Chinois  qui  font  le  Com- 
merce du  Japon.  Ils  ont  des  mines  de 
fer  & de  plomb  , qui  leur  en  fourniflent 
autant  qu’ils  en  ont  belbin  pour  leurs 
ufages. 

Leur  Commerce  domeftique  confifta 
dans  le  riz , le-poiflon  falé  & d’autres  ali- 
mens',  & dans  la  foie  crue  & travaillée 
qu’ils  refervent  pour  leurs  habits  & leurs 
meubles.  Ils  font  quelque  trafic  avec  les 
Chinois  *,  mais  fans  en  tirer  beaucoup 
de  profit , parce  qu’ils  font  obligés  de 
faire  des  prefens  confidérables  aux  Man- 
darins qui  commandent  fur  les  frontiè- 
res. Les  Chinois  memes  ne  font  pas 
exempts  de  ces  concullions.  C’eft  une 
maxime  politique  , dans  toutes  ces 
Cours , de  ne  pas  fouffrir  que  les  Sujets 
deviennent  trop  riches,  de  peur  que  l’am- 
bition & l’orgueil  ne  leur  falfe  perdre  le 
goût  de  la  foumifiion  •,  & les  Souverains 
ferment  l’œil , par  cette  raifon  , fur  les 
irijuftices  de  leurs  Officiers  (49). 

En  un  mot , le  Commerce  eft  fi  peu 
•florillant  dans  le  Royaume  du  Tonquin , 
que  fi  les  Habitans  achètent  quelque 
chofe  des  Etrangers,  c’eft  toujours  en 
leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de 
crédit  ; .&  par  confequent  avec  quelque 
rifque  , pour  l’Etranger  , de  perdre  fa 

marchandife  y 
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marchandise ou  d’avoir  beaucoup  de  dÊscmït. 
peine  à fe  faire  payer.  L’Auteur  recon-  DU 
■noîc , au  defavantage  defa  Nation , qu’il  dTkVI] 
n’y  a point  un  feul  Marchand  Tonqui-  *«8f. 
nien  , qui  ait  le  pouvoir  ou  le  courage 
S’employer  tout  d’un  coup  deux  mille 
écus  en  marchandifes.  Cependant  il  ajou- 
te  qu’on  ne  fauroit  leur  reprocher  d etre 
.au (fi  trompeurs  que  les  Chinois  ; ce  qui 
vient  peut-être , dit-il  avec  la  même  fin- 
cerité , de  .ce  qu’ils  ont  moins  defprit  8c 
de  finefle.  *11  remarque  cette  différence 
entre  les  deux  Nations.:  Un  Tonquinien 
.demande  fans  celfe,  & tourmente  les 
Etrangers  pour  obtenir  d’eux  quelque 
prefent  ; au  lieu  que  le  Chinois , cruel 
Sc  fanguinaire  , les  tue  perfidement  ou 
les  jette  dans  la  mer  pour  le  moindre 
intérêt  (5  o). 

Une  autre  raifon  qui  s’oppofeauCom-  Monnaie  d*  - 

merce  du  Tonquin  , c’eft  que  la  plus  Tou'luw^ 
grande  partie  de  l’argent  qui  entre  dans 
le  Pays  pafiè  à la  Chine , pour  y être 
échangé,  contre  delà  monnoie  de  cui- 
vre , qui  monte  & qui  baille  au  grc  de 
la  Cour.  D’ailleurs  la  marque  de  cette 
monnoie  s’altérant  bientôt,  elle  celle 
alors  d etre  courante  *,  ce  qui  caufe  une 
perte.  confiderable  aux  Marchands , & 
d’autant  plus  de  préjudice  au  bien  pu- 

' -(ï-o)  Ibid.  Page.  7. 

Tome  XXXIIL 
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desc-mpT.  blic  » 4ae  Pa7s  na  Pas  de  monnoie  de 
d'd  cuivre  au  coin  du  Prince  , dans  laquelle 
on  puiiTe  convertir  1’autr.e,  à mefure 
1685*  quelle. s’alcere.  L’Auteur  gérait,  d’une  fl 
mauvaife  politique. 

R.-flîxions  Quoique  le  Gouvernement  falïè  fi 
dc  iaAmaur  Peu  cas  du  Commerce  étranger,  il 
JJ/ £3- ne  laide  pas  d’en  tirer  de . grades  font» 
*iuc  du  Ton*  mes  , par  les  droits  & les  taxes  qu’il 
41  1 ’ impofe.  On  a remarqué  que  la  feule 
Douanne  de  l’Ifle  Twon  bene  lui  rap- 
porte un  million  de  Rifdales.  Mais  il 
en  refte  peu  dans  le  Thréfor  royal , par- 
ce que  l’entretien  continuel  d’une  nom- 
breuse armée  , & d’autres  foins , que 
l’Auteur  traite  d’inutiles  , entraînent: 


beaucoup  de  dépenfe.  Enfin,  dit -il, 
c’eft  une  extreme  pitié  que  tant  de  com- 
modités , qui  pourroient  enrichir  le. 
Royaume  & rendre  fon  Commerce  flo- 
riflant , ayent  toujours  été-  négligées*-: 
Si  l’on  confidece  qu’il  eft  bordé  pat> 
deux  des  plus  riches  Provinces  de  la 
Chine  , on  jugera  qu’il  feroit . facile 
dly  faire  palTer  une  partie  des  produc- 
tions: de  ce  vafte  Empire.  Il  ne  feroit 
pas  moins  aifé  d’y  attirer  les  Marchan- 
dées de  l’Europe  & des  Indes  •,  & la 
liberté  qu’on  pourroit  accorder  aux  E- 
trangers  de  porter  leur  Commerce  dans; 
l’intérieur  du  Pays,  tourneroit  également 
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à l’avantage  du  Roi  & des  Habicans. 

Mais  la  crainte  de  quelque  invafion , V'J  ' 
qui  n’eft  gueres  à redouter  , éloigne  ÏTkÏZ 
la  Cour  de  toutes  les  communications 
qui  pourroient  faire  pénétrer  lès  fron* 
risœs.($i^ r*  1.  \w  . . Ç. 

4ji)  WW.  Page  7.  > • ‘ . r', 
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VOYAGE 

DE  GUI  TACHARD 

A S 1 A M (52  ).  ■■ 


Introbbct? 


E pîufieurs  Relations  du  même 
voyage , qui  doivent  trouver  pla- 


D 

ce  ici  fuccdlivement , celle  du  Pere  Ta 
chard  eft  en  poftcllion  du  premier  rang 
dans  l’eftime  du  Public  , par  les  Pavan- 
tes obfervations  dont  elle  eft  remplie  -, 
comme  çell'e  de  Choify  s’eft  fait  eftimer 
par  fou  agrément , & les  autres  "par  le 
mérite  qui  leur  eft  propre.  Il  eft  vrai , 
en  général , qu’on  a peu  de  voyages  aufli 
curieux  , & qu’on  n’en  a peut-être  pas 
de  plus  exaéh , que  ceux  qui  fe  firent  à 
Siam  en  1685  : & la  raifonen  paroîtra 
fenfible  , fi  l’on  confidere  que  leurs  dif- 
férens  Auteurs  écrivant  dans  le  même 
tems  8c  fur  les  mêmçs  fujets  j fe  font  fer- 
vis  entr’euxde  cenfeurs  8c  de  guides. 

Oçcafîon  8c  Depuis  l’établiflement  d’une  Acad^ 
motifs  de  ce  m;e  sciences  £ Paris , cette  illuflrc 

Voyage. 

( li)  On  fe  fert  ici  de  l'Edition  d'Amüerdam  , qui 
contient  les  deux  Voyages  de  Tachard,  en  deux  Volu- 
mes in  ii,  avec  des  ligures . ehe^  Pierre  MorcjÇC  . eg 
l«8*. 
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Compagnie  n’avoit  rien  imaginé  de  plus 
convenable  aux  vues  de  fa  fondation  , 
que  d’employer  fous  la  protection  du 
Roi , plufieurs  de  fes  membres  à faire 
des  obfervations  dans  les  pays  étrangers , 
pour  fe  mettre  en  état  de  corriger  les 
Cartes  Géographiques,  de  faciliter  la 
navigation  , & de  perfectionner  l’Aftro- 
nomie.  Elle  avoit  envoyé  les  uns  en  Dan- 
nemark , d’autres  en  Angleterre , d’au- 
tres jufqu’en  Afrique  & aux  Ifles  de  l’A- 
mérique î tandis  que  ceux  qui  demeu* 
roient  à l’Obfervatoire  de  Paris  travail- 
loient  de  concert  avec  eux  par  des  cor- 
reipondances  établies.  On  cherchoit  l’oe- 
canon  d’eri  faire  palier  quelques-uns  aux 
Indes  Orientales  , & l’arrivée  dn  Mif-  . 
lîonnaire  Jefuire  (53),  qui  revenoit  de 
t la  Chine , fit  naître  les  mêmes  idées  pour 
ce  grand  Empire.  Un  heureux  incident 
en  avança  beaucoup  l’exécution.  À la  fin 
de  l’année  1 68 2. , on  vit  arriver  en  Fran- 
ce deux  Mandarins  Siamois , avec  un 
Prêtre  des  Millions  étrangères,  nommé 
Le-Packet.  Ils  venoient  de  la  part  des  Mi- 
niftres  du  RoideSiam,  pour  apprendre 
des  nouvelles  d’un  AmbalTadeur  que  le 
Roi  leur  Maître  avoit  envoyé  à la  Cour 

(fj)  Le  Pere  Couplet , parti  de  Macao  le  f Decena- 
fcre  1681,  fur  un  VaifTeau  Hollandais  , & arrivé  en 
Jiollaadc  au  aauis  d'Oâobrc  1 68 1. 
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Introduct.  de  France  avec  des  prefens  magnifiques  ^ 
fur  un  VailTeau  de  la  Compagnie  des 
Indes , qu’on  croyoic  perdu  par  le  nau- 
frage. Ces  avances  d’amitié , de  la  part 
d’un  Prince  Indien excitèrent-  Louis 
,X1V  à profiter  d’une  fi  favorable  ouver- 
ture pour  le  progrès  des  Sciences  & pour 
Ja  propagation  du  Chriftianifme.  Mr  de 
JLouvois  demanda  aux:  Jefaites , par  fes 
ordres  * fix  Mathématiciensde  leur  Cora- 
_pagnie,  qui:  furent  reçus  par:  un  * privi- 
lège particulier , dans  celle  des  Sciences. 
.On  leur  fournit  des  mémoires  couchant 
les  remarques  qu’ils  dévoient  faire  aux 
.Indes , des  Cartes  Marines  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , qui  avoient  fervi  à d’au- 
, -très  voyages , de  toutes  fortes  d’inûru- 
jtnens  mathématiques.  Leurs'-)  pendons 
•furent  réglées &c  leurs  Lettres  Patentes 
^expédiées  •pour  la  qualité  de  Mathéma- 
ticiens du  Roi  dans  les  Indes.  Ils  dévoient 
partir  avec  le  Chevalier  Be-Chaumonr , 
f nommé  .par  Je  Romà  l’Ambafiade  de 
Siam.!  n - 

L’eraprefiement  de  leurzeîe  ayanr-ré- 
; pondu  à.  l’importance  de  leur  deftinâ- 
r.iion,  ils  fe  rendirent  à Brèïl  où  devoit 
fe  faire  l’embarquement.  Ces  fix  Ma- 
thématiciens Jefuites , dont  le  nom  eft 
- devenu  célébré,  parles  fer  vices  qu’ils  ont 
rendus  aux  fçiefices ,&.à.la-Religioa, 
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étoient  le  Pere  De-Fontenay  , revetu  de  introdu»* 
la  qualité  de  Supérieur , les  Peres  Gcr- 
billon  , Le-  Comte  , Bouvet , Vifdelou  &c 
Tachard , Auteur  de  cette  Relation.  En- 
tre les  perfonnes  diftinguées  qui  dé- 
voient compofer  le  cortege  de  l’Ambaf- 
fadeur , on  coraptoit  l’Abbé' De-Choify , 
fort  connu  par  fa  naiffance  & fon  méri- 
té , qui  devoir  demeurer  en  qualité 
d’Ambaffadeur  ordinaire  auprès  du  Roi 
*de  Siàm , du  moins  jufqu’d  fon  baptême. 

Ci  ce  Prince  rempliffbit  l’efperance  qu’on 
avoit  de  fa  converffon  j Mr  De- Vaudri- 
cour , Capitaine  commandant  du  Vaif- 
feau,  tin  des  plus  anciens  & des  plus  ha 
biles  Officiers  de  la  Marine  de  France  ; 

Mr  De-Coriton , Capitaine  en  fécond  i 
Mrs  De  - Forbin  & De-Cibois , Lieute- 
nans  5 Mr  De-Chamoreau  , Enfeigne  -, 
lés  deux  Mandarins  Siamois  3 Mr  Vachet 
qui  les  avoit  amenés  en  France , & dou- 
ze jeunes  Gentilshommes  , dont  la  plus 
grande  partie  s’embarqua  dans  la  Fré- 
gate la  Maligne , commandée  par  Mr  De- 
Joyeux  Lieutenant  du  Port  de  Breft , 
qui  avoit  déjà  fait  plufienrs  voyages  dans 
les  Indes.  Cette  Fregate  , de  30  pièces 
de  canon  (54)  , avoit  été  jugée  néceffai- 
re  pour  le  tranfport  des  prefens  , des 

( f4)  L’Abbé  De-Choify  ne  lui  en  «donne  que  vinjlr 
quatre  , & quarante  lu  à l’Oilcau  . p,  i. 
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Tacha rd.  équipages  de  l’Ambaffadeur , des  vivres" 
& d’une  grande  quantité  de  ballots  , 
remplis  de  toutes  fortes  de  curiofités  que 
le  Roi  de  Siam  faifoit  venir  de  France  & 
d’Angleterre.  Le  Navire  nommé  l’Oi- 
feau,  étoit  un  Vaiffeau  de  Roi  de  qua- 
, rante  pièces  (5  5).- 

1 ' On  mit  à la  voile  le  3 de  Mars  \6 8 5 

Dépatc  de  avec  un  vent  fi  favorable  , quoique  la 
B:«a.  faifon  fût  un  peu  avancée  pour  la  Mer  , 
que  l’Abbé  De-Choify.,  dans  fon  ftyle 
' badin , remercie  les  vents  alifés  de  1 etre- 
venus  chercher  jufqu’à  Breft.  L’Auteur 
ne  s’en  loue  pas  moins  •,  mais  d’un  tou 
plus  grave  : >y  Depuis  la  fortie  du  Gou- 
let , qu’on  trouve  en  fortant  de  Breft  y 
» nous  eûmes,  dit-il , jufqu’à  cinq  ou 
# fix  degrés  en  de-çà  de  la  ligne , le  plus 
» beau  rems  & le  vent  le  plus  favorar 
ble  t la  Providence  divine  prenant 
» comme  plaifir  à favorifer  une  naviga.- 
^ tion  entreprife  pour  l'honneur  de  la 
» Religion , dans  un  tems.  où  les  plus, 
„ expérimentés  Officiers,  de  la  Marine 
p>  jugeoient  que  nous  avions  manqué 
» de  trois  femaines  entières  la  faifon- 
».  propre  au  départ.  Avec  une  feule  voile 
» &;  vent  arriéré,  nous  faiûons  plus  de 


(ff)  Relation  de  Tachatd  depuis  la  page  i Juf^ut 
4»  p.  19..  " 
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# foixante  lieues  en  vingt-quatre  lieu-  tacha*.»; 
» res  (50).  , I6*'- 

On  fc  trouva , dès  le  1 1 , à la  vue  de  *emarM',e» 

, . ' n\  \ 1 aiuonoou* 

1 llle  de  Madere.  C elt  a peu  près  dans  ^ucs, 
ces  jparages  qu’on  rencontra  les  vents 
alifes  , ii  defirés  des  Matelots  ,■  parce 
qu’ils  fouillent  toujours  du  meme  côté 
entre  le  Nord  & l’Eft.  lis  leur  épargnent 
la  fatigue  de  travailler  beaucoup  à la 
manœuvre.  D’ailleurs,  comme  ils  font 

t t 

tempérés,  ils  modèrent  les  chaleurs  de- 
là Zone  , qui  feraient  infupportables 
fans  ce  fècoùrs.  La  mer  devenant  belle 
8c  le  ventftable  & réglé , on  porte  beau- 
Coup  de  voiles,  & l’on  fait  ordinaire* 
ment  40  ou  5 o lieues  d’un  midi  à l’autre» 
fans  prefque  fentir  l’agitation  du  vaif*‘ 
fèau  ni  le  mouvement  cie  la  mer  (57).' 

A meluie  qu’on  approchoit  de  la  li»" 
gne , les  Mathématiciens  3 efuites  pre* 
noient  plaifir  à remarquer  combien  les 
étoilés 'du  Pôle  nréb.que  s’abbailïbienr  $• 

8c  combien  celles  du  Pôle  autarcique 
s-élevüi.en-t  ait  cieiïus  de  leurs  tetes.’  De 
toutes  les  nouvelles  étoiles,  qn’ils  dé- 
couvrirent du  coté  du  Sud  , celles  qui 
lés  frappôie-nt  d’abord  le  plus  lurent  les^ 
étoiles  de  la  Crpifade  , ainfî  nomméesv’ 
parce  que  les  quatre  principales  fonfc 

(f<f)  lbd-  p fo.1' 

(y?)  Mi  i>.  i4*,; 

’ F v 
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Tachard.  difpofées  en  forme:de  croix.  La  plus 
i6SfJ  grande  eft  à vingt  fept  degrés  dn  Pole^ 
c’eft  fur  elle  que  les  Pilotes  fe  reglerit  8c 
".prennent  quelquefois  la  hauteur.  Com- 
me on  avançoit  fans  celfe  de  ce  côté, 
là  , &c  qu’on  découvroit  chaque  jour 
de  nouvelles  étoiles  , les  Jefu ires  eurent 
■le  loifir  de  les  confiderer , & de  compa- 
rer cette  nouvelle  région  du  Ciel  avec 

la^carte*  du  la  ^arce  aftronomique  du  Pere  Pardies  ; 
p«e  Pardies.  mais  l'Auteur  avoue  de  bonne  foi  qu’ils 
n’y  trouvèrent  pas  beaucoup  de  confor- 
mité. Cette  Carte , -dit -il  , a befoin 
d’être  reformée  j &1  ’on  pourroit  com- 
mencer par  la  Croifade  , dont  les  bras 
font  plus  inégaux  dans  le  Ciel  que  fur 
le  papier.  On  y a marqué  le  Loup  & le 
Centaure  avec  lî  peu  de  fidelité,  qu’o$ 
a peine  à les  reconnoitre  dans  le  Ciel» 
dont  elles  rendent  néanmoins  la  partie 
quelles  occupent  extrêmement  brillant 
te  , à caufe  du  grand  nombre  d’étoiles 
qui  les  compofent  & qui  femblent  ne 
faire  qu’une  feule  conftellation.  Mais, 
fur  la  Carte,  les  deux  con (fellations  ne 
peuvent  pafler  au  plus  que  pour  mé- 
diocres. Les  étoiles  du  Triangle  auftral 
paroiflent  à la  vérité  marquées  fur  laCar- 
re  dans  la  même  fituation  quelles  ont 
entr’clles;  mais  elles  paroiflent  mal  pla- 
cées , par  rapport  aux  autres  conftelia- 
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tions.  Les  ccorles  du  Taureau  ne  font' 
pas  à beaucoup  près  fi  belles  quelles 
parodient  fur  la  Carte  , quoique  la  dif- 
pofition  foit  prefque  la  même.  La  Grue 
eft  , au  jugement  deTachard,  la  plus 
exadement  marquée  qui  foit  de  ce  côté 
là.  Il  ne  faut  que  la  voir  un  moment 
fur  la  Carte,  pour  la  trouver  auffi-tôt 
dans  le  Ciel.  L’Abeille,  Y Apode  ou  l’Oi- 
feau  de  Paradis , ôc  le  Caméléon,  quoi- 
que petites , font  allez  bien  marquées. 
11  y auroit  aulîî  quelque  chofe  à refor- 
mer dans  la  figure  & dans  la  fituatiori 
des  nuages , & des  autres  conftellations 
méridionales , où  l’on  pourrait  encore 
trouver  d’autres  défauts  par  le  moyen 
des  inftrumens  (58). 

L’Auteur  ajoute  que  s’il  eut  le  plai- 
fir  de  remarquer  les  fautes  d’autrui , il 
eut  aufli  le  chagrin  de  n’y  pouvoir  re- 
médier. L’agitation  du  Vaifleau  ne  per- 
mit point  aux  Mathématiciens  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  inftrumens , pour  reformer 
la  Carte  du  Pere  Pardies.  Mais  ils  ne 
laifferent  pas  d’en  tirer  une  nouvelle  , 
à l’œil  feulement , qui  eft  moins  défec- 
tueufe  que  la  première , fans  avoir  néan- 
moins cette  juftelfe  qu’on  defire  dans 
cette  forte  d’ouvrages',,  où  l’on  ne  peut 

C S * ) Pages  if  6c  fuivamts.- 

P Yj. 
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réufiîr  fans  le  fecours  des  inftrumen? 
(59)- 

La  pèche  amufa  beaucoup  les  Fran- 
çois. Ils  ne  commencèrent  à trouver 
beaucoup  de  poiifons  qu’à  cinq,  ou  fix 
degrés  au  deçà  de  la  ligne.  Mais  les 
remarques  de  l’Auteur  n’ajoutent  rien 
fur  cet  article  à.,  ce  qu’on  a déjà  lu 
dans  differentes  Relations.  11  s’applau- 
dit de  n’avoir  point  éprouvé  , au  paf- 
fage  de  la  ligne  *.  toutes  les  incommo- 
dités dont  il  avoir  été  menacé  par  d’au? 
très  . Voyageurs  ; faveur  du  . Ciel  d’au- 
tant plus  finguliere , qu’un  Navire  Hol?- 
landois  , parti  d!Europe  deux,  mois  a? 
vant  les  deux  Vaiffeaux  François  , ef? 
füya  les  plus  affreufes.difgraces  dans  les 
memes  climats  & perdit  les  trois  quarts 
de  fon  équipage?  il.  ne.  mourut  qu’un 
îiom.me  fur  r.Oifeau..&  fur  la  Maligne* 
dans  toute-la  traverfée  de  Bref!  au  Cap 
de  Bonne  Efperance  les  chaleurs  de 
la  Zone  torride  ne.  parurent  gueres  plus 
grandes  à l’Auteur , que  celle  de. France 
au  fort  de  FEcé  (60)... 

Mais  les  Jefuites  obferverent  plu-, 
fleurs  Phepomenes , qui , fans  être  par- 
ticuliers, à leur  navigation , méritent 

ffs)  Page  17* 
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d'être  repréfentés  avec  les  remarques  de  Twij  A 
fix  habiles  Mathématiciens  {(.  i).  i«Sf. 

Le  1 2 de  Mars,  ils  découvrirent  ,au  obfervation** 
milieu  du  jour  un  de  ces  jeux  de  la 
nature,  que  leur  figure  a fait  nommer 
Oeil  de.  Bœuf  ou.  Oeil  de  Bouc.  On  le-s  <EiideB«»f,- 
regarde  ordinairement  ,•  comme  un 
préfage  alluré  de  quelque  orage.  C’eft 
un  gros  nuage  rond , oppofé  au  foleil  », 

& éloigné  d’environ  quatre-vingt  on 
quatre  vingt  dix  degrés  de  cet  aftre,  fut 
lequel  fe  peignent  les  mêmes  couleurs- 
que  celles  de  l’arc  en-ciël mais  fort 
vives.  Peut  être  n’ont  elles  ce  gra*nd 
éclat  que  parce  que  l’œil  de  bœuf  eft 
environné  de  nuées  épaiilës  & obfcures. 

Mais  l’Auteur  accule  de-fàulleté  tous- 
lès  pronoftics*  qu’on  en  tire.  Il  en  vit 
deux  , après  defquels  le  terns  fut  beau  &- 
ferein  pendant  plu fîeurs*  jours; 

11  peint  oigneuferhent  cette  autre' 
efpece  de  I henamene  , que  les  Mari- 
niers appe.ien v Trompes  , Pompes  o^ 

Dragons  deau  5c  qu  il  eut  loccafion 
d obierver  t nt te  a Ligne  fx  le  Tropique 
du  Caprio  rne.  Ce  font'  comme  de 
longs  tubes  de  longs  cylindres,’  for- 
més de  vaneurs-épsailles , qui  touchent 
îés'nues  d’une  dé  leurs  extrémités,  &c - 

(a)  Voyez  la  Relation  duFetc  Stephens , aotte  Mil;  - 
fiônnaûe  Jeûme. 
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de  l’autre  la  mer  , qui  paroît  bouillon- 
ner à l’entour.  On  voir  d’abord  un  gros 
nuage  noir,  dont  il  fe  fépare  une  partie  ; 
& comme  c’eft:  un  vent  impétueux  qui 
pouffe  cette  portion  détachée , elle  chan- 
ge infenfiblement  de  figure  &c  prend 
celle  d’une  longue  colonne  , qui  des- 
cend jufques  fur  la  furface  de  la  mer; 
demeurant  d’autant  plus  en  l’air  que  la 
violence  du  vent  l’y  retient,  ou  que  les 
parties  inferieures  foutiennent  celles 
qui  font  deffiis.  Audi  lorfqu’on  vient  à 
couper  ce  long  tube  d’eau  par  les  ver- 
gues & les  mâts  du  Vaiffeau  , qu’on  ne 
peut  quelquefois  empêcher  d’entrer  de- 
dans , ou  à interrompre  le  mouvement 
du  vent , en  raréfiant  l’air  voifin  par  des 
décharges  redoublées  d’artillerie  , l’eau 
n’étant  plus  foutenue  tombe  en  très 
grande  abondance  , & tout  le  dragon 
le  diflîpe  aufli-tôt.  Cetre  rencontre  efl 
fort  dangereufe,  non  feulement  à caufe 
de  l’eau  qui  tombe  dans  le  Navire,  mais 
encore , par  la  violence  fubite  & la  pe- 
fanteur  extraordinaire  du  tourbillon  qui 
l’emporte  , & qui  eft  capable  de  démâ- 
ter ou  de  faire  périr  les  plus  grands 
Vaifîèaux.  Quoique  de  loin  ces  dragons 
d’eau  ne  paroiflent  pas  avoir  plus  de 
fix  ou  fept  pieds  de  diamètre  , ils  ont 
beaucoup  plus  d’étendue-  L’Auteur  eu 
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vit  deux  ou  trois  à la  portée  du  piftolet,  tacha*»/ 
auxquels  il  trouva  plus  de  cent  pieds  ,6Sj*  * 

de  circonférence  (61).  ~ __ 

Il  remarqua  d’autres  Phenomenes  siphons  i§ 
qu’on  nomme  Siphons  à caufe  de  leur mci:* 
figure  longue  , allez  femblable  à celle 
de  certaines  pompes.  O11  les  voit  pa- 
Toître  au  lever  & au  coucher  du  fo- 
leil , vers  l’endroit  où  cet  aftre  eft  alors. 

Ce  font  des  nuages  longs  & épais , en- 
vironnés d’autres  nuages , clairs  & tranf- 
j>arens.  Ils  ne  tombent  point.  Ils  fe  con- 
fondent enfin  tous  enfemble  & fe  di£ 
fipent  par  degrés  ; au  lieu  que  les  dra- 
gons font  poufies  avec  impétuofité  » 
durent  long  - tems  & font  toujours 
accompagnés  de  pluie  5c  de  tourbillons» 
qui  font  bouillonner  la  mer  & la  cou- 
vrent d’écume. 

Les  Iris  de  Lune  ont , dans  ces  lieux  , irisddtuu# 
des  couleurs  bien  plus  vives  qu’en 
France  : mais  le  foleil  èn  forme  de  mer- 
veilleux fur  les  gourtes  d’eau  demer,que 
le  vent  emporte  comme  une  pluie  fort 
menue  , ou  comme  une  fine  poufilere  » v 
lorfque  deux  vagues  fe  brifent  en  fe 
choquant..  Si  l’on  regarde  ces  Iris  d’un 
lieu  élevé , ils  parodient  renverfés.  H. 
arrive  quelquefois  qu’un  nuage  pafiant 
par-delFus.jSc  venait  à fe  refoudre  ert 

{61)  Ibidem,  p.  *8 
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’tachaa^'  pluie  , il  fe  forme  un  fécond  Iris  * donf 
* i6Sj.  les  jambes  paroilfent  continuées  avec 
cellés  de  l’Iris  renverfé,  & comjjofenc 
ainli  un  cercle  d’iris  prefqu’entier 
Feux  matins  La  mer  a feS  Phenomeues  audi-bieu 
encut  uaiu-  qUe  pair.  H y paroît  fouvent  des  feux y- 
fur-tout  entre  les  tropiques.  Sans  parler 
du  fpeôlacle  commun  de  ces  petites  lan- 
gues de  feu , qui  s’atrachenc  aux  mâts 
tk  aux-  vergues  , à la  tin  des  tempêtes» 
& que  les  Portugais  nommenrFeu-.S<zirt£* 
Tdmt  y ôc  non  Saint  Hdme  »les  Ma- 
thématiciens virent  plulieurs  fois^pen- 
dant  la  nuit  , la  mer  .toute  couverte 
d étincelles  , lorlqu’elle  étoic  un-  peu1 
groilè  & que  les  vagues  fe  brdoient. 
On  remarquoit  aufli  une  grande  lueur 
à l’arriere  du  Navire  , particulièrement 
lorfque  le  Vaifleau  aî'oit  vice.  Sa  trace 
paroifloit  un  fleuve  de  lumière  •,  & fl-* 
Ion  jettoit  quelque  chofedansla  mer» 
l’eau  devenoit  route  brillance.  L’Auteur 
trouve  ia-caufe  de  cette-  lueur-  dans  la’ 
narrne  même  de  l’eau  de  mer , qui  étant 
remplie  de  fel , de  nure  KSc  fur- tout  de 
cette  matière  dont  les  Chimiftès  font  la 
principale  partie  de  leurs  Pbofphores , 
toujours  prête  à s ’e  flarunet  'offqûeilc 
cft' agitée  doit  aulfl  par  la  metné-rai- 

(*»')  P'çc  3».  Taeliird-aflocie  toujoutï  fes  Comp*- 
tabui  à les  leuui^aet. 
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ton  devenir  brillante  8c  lumineufè.  Il  t ÂTTÂk^T 
faut  fi  peu  de  mouvement  à l’eau  ma-  l68jr 
rine  , pour  en  faire  fortir  du  feu,  qu’en 
maniant  une  ligne  qu’on  y a trempée , 
il  en  fort  une  infinité  d’étincelles  iem- 
blables  a la  lueur  des  vers  luifans,  c’efl* 
à-dire,  vive  & bleuâtre  (64). 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’agita- 
tion de  la  mer  qu’on  y voit  dcsbrillans. 

Le  calme  même  les  offre  vers  la  Ligne, 
après  le  coucher  du  Soleil.  On  lespren- 
droit  pour  une  infinité  de  petits  éclairs* 
allez  foibles , qui  fortent  de  l’eau , &: 
qui  difparoifiènt  auffi-tôt^  Les  fix  Ma- 
thématiciens n’en  purent  attribuer  la 
eaufe  qu’a  la  chaleur  du  Soleil , qui  a 
rempli  8c  comme  imprégné  la  mer , 
pendant  le  jour,  d’une  infinité  d’ef- 
pri ts  ignés  & lumineux.  Ces  efprits  fe 
réunifiant  le  foir  fortent  d’un  état  vio- 
lent 8c  s’échappent  à la  faveur  de  la 
nuit  {G<y). 

Outre  ces  brillans  pafiagers , ils  en? 
virent  d’autres  pendant  les  calmes,  qui 
paroiflent  moins  faciles  à expliquer.  On 
peut  les  nommer  pcrmantns , parce- 
qu’ils  ne  fë  difiipent  pas  comme  les  pre- 
miers. On  en  diftingue  de  différen- 
tes grandeurs  8c  de  diverfes  figures  j de: 

(£4)  Page  4©j. 
fcif)  IL  idem. 
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tAcHARD.  ronds , d’ovaîes  de  plus  d’un  pied  Si 
Iû8î-  demie  de  diamerre,  qui  palloient  ie  long 
.du  Navire,  Sc  qu’on  pouvoit  conduire 
de  vue  à plus  de  deux  cens  pas.  Quel- 

3 ues-uns  les  prirent  Amplement  pour 
e la  glaife , ou  pour  quelque  fnbftance 
onthieufe , qui  fe  forme  dans  la  mer 
par  quelque  caufe  inconnue  i d’autres 
pour  des  poiflons  endormis , qui  brillent 
naturellement.  On  crut  même  y re- 
connoitre  deux  fois  la  figure  du  bro- 
chet (66), 

Arrivée  au  Les  diverfes  efpeces  d’herbes  & d’oi- 
«e-Efperaiicî.  ledux  qui  commencèrent  a le  raire  voir 
au  trente-troifieme  degré  de  latitude 
auftrale  , & audix-neuvierne  de  longitu- 
de fuivanr  l’eftime  des  Pilotes , annon- 
cèrent aux  Matelots  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  à la  vue  duquel  ils  arrivèrent 
le  5 de  Mai.  Ils  y mouillèrent  le  lende- 
main , à cent  cinquante  pas  du  Fort,  ' 
Mal-entendu  II  y avoir  alors  dans  cette  rade,  quatre 
pour  u laiur.  gros  Vaifleaux , arrivés  de  Hollande 
depuis  un  mois,  qui  portoient  le  Baron 
Dc-Van  Rhceden , envoyé  aux  Indes  par 
la  Compagnie  Hollandoife  , avec  le 
titre  de  Commiflaire  général  pour  la 
vifite  des  places  forces , & le  Baron  Dt- 
St  - Martin  François  de  Nation  , Major 
général  de  Batavia  , Commandant  en 

(66)  Page  41. 
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cette  qualité  toutes  les  Troupes  de  la  tÂchÂTTT 
République  dans  les  Indes,  avec  d’au-  l6S)’* 
très  Officiers  de  diftinétion.  Après  les 

• explications  ordinaires,  qui  fe  firent 
avec  beaucoup  de  politelîè , on  parla 
du  falut , & l’on  convint  que  la  Forte- 
reflè  rendrait  coup  pour  coup , lorfque 
le  Vailïèau  François  l’auroit  faluce, 
mais  cet  article  fut  mal  entendu.  L’Am- 
baïfadeur  de  France  ayant  fait  tirer  fept 
coups  de  canon  , l’Amiral  Hollandois 
ne  répondit  que  cinq  , & la  Forterefie 
ne  tira  point.  Sur  d’autres  explications, 
on  arrêta , pour  reparer  cette  faute  , 
que  le  falut  de  l’Amiral  feroit  compté 

* pour  rien.  Ainfi  la  Forterelfe  tira  fept 
coups  , l’Amiral  fept , & les  autres  Na- 

- vires  Hollandois  cinq,  pour  faiuer  le 
-VaifTeau  du  Hoi , qui  rendit  le  falut, 

&:  qui  fut  remercié  enfuite  par  le  Fort 
‘ Ôc  par  la  Flotte  (67). 

Les  Mathématiciens  Jefuites  obtin-  , Lcî  M*‘ 

j.  m r j n 1 1 ; tnematicimf 

• rent  de  Vandeltel , Gouverneur  du  Gap,  fomieUrs  ob- 
Ta  liberté  de  faire  porter  leurs  inftrü-  fetvation*  a* 
~mens  à terre , & toutes  les  facilités  qu’ils  Cap’ 

* pouvoient  efperer  d’un  homme  civil , 

{>our  faire  quelques  obfervations  dont 
es  Hollandois  dévoient  partager  l’uti- 
lité : leurs  Pilotes  ne  connoidoient  en- 
< core  la  longitude  du. Cap  que  par  leur 

(<?7)  Page  4>. 
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Tàchar.d.  eftime  v moyen  douteux , & qui  lef 
,6ÏS*  trompoit fouvent.  Tachardjchoifipour 
expliquer  le  fervice  que  les  Jefuites 
étoient  capables  de  leur  rendre  , apprit: 
au  Gouverneur  que  par  le  moyen  des 
inftrutnens  qu’ils  avoient  apportés  &c 
des  nouvelles  Tables  de  Cafîini , fans 
avoir  befoin  des  éclipfes  de  Lune  & de 
Soleil  , ils  pouvoient  obferver  par  les 
Satellites  de  Jupiter  , & fixer  la  longi- 
tude du  Cap,  Vandeflel , fenfible  a 
cette  offre  , non  feulement  les  combla 
de  politeflès , mais  fit  préparer  pour 
leur  logement  un  pavillon  dans  le  célé- 
bré Jardin  de  la  Compagnie  (t>8). 
üefcriptîba  Ils  furent  furpris  de  trouver , dans  un 
jardin  Jel*  c^raat  brûlant , un  des  plus  beaux  Jar- 
Couipagaie  dins  & des  plus  curieux  qu’ils  euflènt 
ik)Undoif«.  jamajs  v{^  £69}.  » Sa  fifuation  eft  en- 

» tre  le  bourg  6c  la  montagne  de  la 
» Table  , à côté  du  Fort,  dont  il  n’eft 
»>  éloigné  que  d’environ  deux  cens  pas, 
II  a mille  quatre  cens  onze  pas  eom- 
» muns  de  longueur,  & deux  cens  trente 
cinq  pas  de  largeur.  Sa  beauté  necon- 
» fifte  pas  »•  comme  en  France  > dans 
*»  des  compartimens  ôc  des  parterres  de 
» fleurs  y ni  dans  des  eaux  jailliffantes. 


ffiS)  Page  ti.  i 

(An)  Oh  s’arrête  à cette  defcription , patcequ'ellc  n’èff- 
f as  fccxaâe  dans  la-ITclatioa  dc  Kolbeu». 
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«>  Il  pourrait  en  avoir , fi  la  Compa-  'T'7'CH  Ai/“- 
» gniede  Hollande  en  vouloir  faire  la  >â3j. 

» dépenfe  \ car  il  eft  arrofé  par  un  ruif- 
«>  feau  d’eau  vive,  qui  delcend  de  la 
« montagne.  Mais  on  y voit  des  allées  à 
»»  perte  de  vue  , de  citroniers „ de  gre- 
» nadiers,  d’orangers,  plantés  en  plein 
« fol , à couvert  du  vent , par  de  hautes 
u & épaiflès  palidades  d’une  efpece  de 
» laurier , toujours  verd , & femblable 
« au  Filaria , qui  fe  nomme  Spçk.  Il  eft 
»»  partagé , par  la  difpo.fition  des  allées , 

« en  plu  fleurs  quarrés  médiocres , dont 
»»  les  uns  font  pleins  d’arbres  fruitiers  , 

»»  les  autres  de  racines , de  légumes  , 

« d'herbes  & de  fleurs.  C’eft  comme  un 
**  magafin  de  toutes  fortes  de  rafraîchif* 

» femens  pour  les  Vailfeaux*de  laCom- 
*>  pagni.e  , qui  vont  aux  Indes  , Sc  quj 
» ne  manquent  jamais  de  relâcher  au 
» ,Cap  de  bonne-EIperance.  A l’entrée 
*>  du  Jardin  , on  a oâti  un  grand  corps 
*>  de  logis,  où  demeurent  les  Efclaves 
» de  la  Compagnie , au  nomjbrè  de  cinq 
»»  cens , dont  une  partie  eft  employée  a 
» cultiver  le  Jardin,  8c  le  refte  à d’au-. 

» .très  travaux  (70), 

Vers  le  milieu  de  la  muraille,  du  PavHfon 
côté  qui  regarde  la  Fortereflè , eft  un  Sématiicuû 
petit  Pavillon  cjui  n’eft  point  habité, 

ifo)  Page  f*. 
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tacha rd.  Letage  d’en-bas  contient  un  veftibule  " 
I6!iî*  percé  du  côté  du  Jardin  & du  Fort,  ac- 
compagné de  deux  Talions  de  chaque 
côté.  Le  deffus  eft  un  grand  cabinet, 
ouvert  de  toutes  parts  , entre  deux  ter-' 
ralfes  pavées  de-brique  , &c  entourées  de 
baluftrades  , dont  l’une  regarde-  le  Sep- 
tentrion & l’autre  le  Midi.-  Ge  Pavillon-’ 
convenoit  parfaitement  au  deflein  des 
Mathématiciens.  On  y découvroit  tout 
le  Nord,  dont  la  vue- leur  étoit  fur- 
tout  néceflaire , parce  que  c’eft  le  Midi  ’ 
pour  le  Pays  du  Capi,  Vândeftel  leur  • 
abandonna  la  difpoficion;  d?un  lieu  fi: 
agréable  6c  fi  commode  , qui  a porté  ' 
depuis  * parmi  les  Hollandois  , le  nom { 
d’Obfervatoire  (71). 

Le  réfultat  de  leurs  obfervations,  pour 
la  longitude  , ( en  fupppofanc  celle  de 
Paris , prife  du  premier  Méridien  qui 
palfe  par  Fl flé-dê  Fer , la  plus  occiden- 
tale des  Canaries , de  vingt  deux  de- 
grés & demie,  fuivant  Caffini  ),  eftqua- 
rante  degrés  & demie  pour  celle  du  Cap, 
prife  du : même  Méridien.  ' 

- Le  cadran  équinoxial  fic:  trouver  la 
variation  de  l’aiman  , d’onze- degrés  & 
demie  Nord-OueftV 

On  confidera  diverfes  étoiles  fixes, 

» - 

frJ)  Page  jj. 
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aysc  une  lunette  de  douze  pieds  ( 7 


(71)  Le  Pied  de  Cru\ero  , 
^marqué  dans  Bayer , eik 
une  Etoile  double  , c’elt  à 
dire  , compofée  de  deux 
belles  Etoiles  , éloignées 
J'unc  de  l'autre  d'environ 
leur  diamètre  feulement , 
d peu  près  comme  la  plus 
Septentrionale  des  Ju- 
meaux ; fans  parler  d’une 
troifieme,  beaucoup  plus 
petice  , qu’on  y voit  enco- 
re, mais  plus  loin. 

Il  y a pluficurs  endroits, 
fous  le  Crazero , dans  la 
voyc  laûce  , qui  paroiifent 
remplis  d’une  infinité  d’E- 
t'oiies  , avec  la  lunecte. 

Lc&  deux  Nuages  , qui 
font  proche  du  Point  Mé- 
ridional , 11e  'pacoillent 
pas  un  amas  d’Ecoiles  , 
comme  Pr-efejie  Catien  , ni 
même  une  lueur  fombre  , 
comme  la  tiebuleufc  H' An- 
dromède- On  n'y  voit  pres- 
que ritn  avec  les  gran  les 
lunettes,  quoique  fans  lu- 
nette on  les  voyc  blancs  , 
particulièrement  le  grand 
nuage. 

Rien  n’eft  (î  beau  dans  le 
Ciel  que  les  Conflellations 
du  Centaure  & du  Navire. 
Il  n'y  a pas  de  belles  Etoi- 
les proche  du  Pôle  : mais 
il  y en  a quantité  de  petites. 
Bayer  & ceux  qui  en  par- 
lent en  omettent  pluficurs  ; 
& la  plupart  de  cel’es  qu'ils 
mettent  ne  paroi  fient  pas 
auCiel  dans  la  même  fïcua* 
tion.  Ibid,  pages  *7  , 58. 

On  jeut  tirer,  conclut 


TacharJ,  deux  avantages 
de  ces  obfervacions.  Le* 
premier  eli  la  variation  de 
l’Aiman  , que  nous  trou- 
vâmes avec  l’ailneau  agro- 
nomique , d’onze  degrés  8c 
demie  Nord-Ouejt.  Le  fé- 
cond , la  longitude  vérita- 
ble du  Cap,  que  nous  ré- 
glâmes fur  l’cmcrfion  du 
premier  Satellite  de  Jupi- 
ter , qui  devant  paroîcrc  à 
huit  heures  vingt  fix  mi* 
nurcs  fur  l’horizon  de  Pa- 
ris , &c  ayant  été  obfervée 
au  Cap  à neuf  heures  tren- 
te fepi  minutes  , quarante 
fécondes  du  foir,  donne 
une  heure  douze  minutes 
quarante  fécondés  de  dif- 
férence entre  les  deux  Mé- 
ridiens des  deux  lieux. 
Converti  fTez  - les  en  de- 

frés,  vous  en  trouverez 
ix  huic.  Par  confcquenc 
les  Cartes  font  defeCfueu- 
fes  , 8c  marquent  le  Cap 
plus  oriental  de  près  de  î 
degrés  qu’iil  n’eft  en  effet. 
£/W>p.  64.  ) 

L’Auteur  rend  témoigna.  • 
|e  que  l’Abbc  De-Choify 
etoitprefent  àcettc  opéra- 
tion.  Cet  Abbé  le  rapporte 
auffi  dans  fon  Journal  ( T. 

I , p.  8î  ).  Il  ajoute  au  ré- 
cit de  l’opération  : » Cette 
33  feule  obfervation  paye 
a>  tous  les  inftrumens  que 
35  le  Roi  a fait  faite.  Je  n’jr 
3>  ai  pas  été  tout  à fait  inu- 
3>  tile  Pendant  que  le  Pere 
33  Dc-Fontenay  étoit  à la 
» lunette,  5c  que  les  autre* 


JTach  aju>. 


Difficultés  de 
la  route  de- 
puis le  Cap 
tjufqu'à  l'Ille 
de  Java. 


Saifons  & 
vents  chan- 
gés dans  ces 

mecs. 


Histoire seneralb 
Les  remarques  des  Mathématiciens 
fur  le  Cap  & fur  fes  Habitans , quoique 
dignes  de  leur  elprit  & de  leurs  lu- 
mières, «ajoutent  rien  à celles  de  Kol- 
ben , qui  avec  la  même  attention  & la 
même  habileté.,  employa  une  partie  de 
fa  vie  aux  obfervations  qu’il  a publiées 
(7  5 ).  On  remit  à la  voile  le  7 de  Juin , 
avec  de  gros  vents  d’Oueft  & de  Sud' 
Oueft , qui  firent  faire  d’abord  beau- 
coup de  chemin.  Enfuite  l’efperance  de 
les  trouver  conftans  ayant  fait  avancer- 
les  deux  Vaifleaux  jufqu’au  trente- 
feptieme  degré  du  Sud,  on  reconnut 
la  vérité  des  avis  du  Braron  V in.-R.hee~ 
den  , qui » fuiyant  la  remarque  des  Pi- 
lotes Hollandois  , avoit  averti  les  Peres 
que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  lesfaifons 
ôc  les  vents  étoient  extrêmement  chan- 
gés, & qu’il  ne  falloir  gueres  fe  fier 
aux  expériences  pafiees,.  Pn  perdit  les 
vents  d’Ouefl:  dans  l’endroit  même  où 
i’.on  efperoit  les  trouver  plus  réguliers  ; 
d’où  l’Auteur  conclut  que  lorfqu’on  les 
trouve  dès  la  fauteur  dtj  Cap il  faut 
faire  route  fans  élever  davantage  vers 
le  Sud.  Ainfi,  par  un  excès  de  fidélité 


»>  nvoiemfo'm  des  pendu- 
» les  , je  difois  quelque - 
» fois , Une  , deux , trois , 
» quatre,  pour  marquer 
» les  fécondés. 


{75  )’Voyce  le  Journal  de 
Kolben , & la  Defcriptioa 
du  Cap  au  Tome  XVIII  , 
de  ce  Recueil. 


X 
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1 faivre  les  inftruétions  qu’on  avoit . 

apportées  de  France , on  fe  jetta  dans 
des  .difficultés 'qui  rendirent  la  naviga- 
tion très  dangereufe  & très  pemble 
(74)- 

Elles  durèrent  jufqu’au  5 d’Aoûr, 
qu’ayant  découvert  une  grande  terre, 

& l’ayant  reconnu  pour  Tille  de  Java , 
dont  on  fe  croyoit  fort  éloigné , on 
remarqua  que  cette  Ille  eft  beaucoup 
plus  orientale,, & plus  croche  de  fi- 
xante lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce , quelle  îveft  marquée  fur  les  Cartes. 

On  eut  auflî  l’occafion  de  vérifier  que 
l’Ifie  Mony  eft  exa&ement  à dix  degrés  caruTSarf! 
onze  minutes  de  latitude  méridionale , nes* 
quoique  fur  les  Cartes  ordinaires  elle 
ioit  marquée  aa  huitième  (75).  Dans 
une  fi  longue  courfe  , les  Mathémati- 
ciens ne  virent  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  des  Marfouins , differens  ert 
groftèur , en  figure  & en  couleur,  de 
ceux  qu’ils  avaient  vus  jufqu’alors.  Us 
font  deux  fois  plus  gros  & plus  blancs. 

Ils  ont  le  mufle  moins  allongé  & pref- 
qu’arrondi.  Comme  ils  font  beaucoup 
plus  beaux  que  les  premiers,  l’Auteur 
paroît  perfuadé  que  ce  font  les  poilTons 

(74)  Page»  8 1 Ce  Aiîvantes. 

(70  Pages  si,  91- 

Tome  XXXI IL  ' Q 
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-Tachard.  auxquels  les  Anciens  donnoient  le  nom 
isüf.  de  Dauphins  (7 6).  s 
on  refufe  L’Ambafladeur  François  avoit  compté 

rTJi^oT/dam  ^e-^e  procurer  des  rafraîchilTemens  dans 
la  Rade  de  la  rade  de  Bantam  : mais  les  Hollan- 
BaiKam.  9 à demi-maîtres  de  cecte  ville  , 

depuis  qu’ils  avoient  prêté  leurs  forces 
au  jeune  Roi  pour  faire  la  guerre  à fon 
pere  , furent  allarmés  de  voir  paroître 
le  Pavillon  de  France  , & craignirent 
pour  leur  étahUlTement , qu’ils  travail- 
loient  alors  à infirmer.  Le  Gouverneur 
du  Fort  refufa  aux  François  la  liberté 
de  de  (cendre-,  8c  pour  adoucir  néan- 
moins un  refus  dont  il  n’ofoit  expli- 
quer les  raifons , il  les  pria  civilement 
de  fe  rendre  à Batavia  , où  les  deux  vaif- 
feaux  recevroient  tous  les  fecours  qu’ils 
pouvaient  attendre  de  fa  Nation. 

. Le  Chevalier  De-Fourbin  fut  envoyé 
au  Général  de  Batavia  , pour  le  com- 
plimenter de  la  part  de  F Ambafladeur , 
tandis  que  les  deux  Vaiflbaux  s’avancè- 
rent vers  la  rade  de  cette  Ville  , avec 
d’autant  plus  de  lenteur  8c  d’embarras, 
qu’au  milieu  d’une  multitude  d’Iflcs , 
de  roches  , 8c  de  bancs  , qu’on  rencontre 
fur  cette  route  , ils  n’avoient  aucun  Pi- 
lote qui  les  connût  par  expérience.  Ils 

(-y)  Page  94.  Or>  eut  beaucoup  de  pcin,e  à doubler 
rifle  du  Prince  , à l'entrée  du  détroit. 
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mouillèrent , le  i S cT  Août  dans  la  rade  tachar.d. 
de  Batavia,  au  milieu  de  dix  fepc  ou  „ 

....  ,t  • rr  Ilsferendeac 

dix  huit  gros  Vaitleaux  de  ia  Compa- à Batavia, 
gnie  Hollandoife.  Le  Général  avoir  ^ 
accordé  tout  ce  qu’on  lui  avoir  fait  de- 
mander , c’eft-à-dire  , la  liberté  de  faire 
du  bois  5c  de  l’eau , celle  de  prendre 
toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  & de 
mettre  les  malades  à terre.  Il  s’éleva 
quelque  difficulté  furie  falut.  Les  Fran- yC°^"'c*£usIls 
çois  vouloient  qu’après  avoir  falué  la 
portereflè , elle  leur  rendît  coup  pour 
coup  le  Général  répondoic  qu’elle  n’a^ 
yoit  jamais  rendu  le  falut,  ni  aux  An-  * . 
glois  , ni  aux  Portugais , ni  à aucune 
autre  Nation,  & qu’on  s’étoit  toujours 
contenté  défaire  refaluerpar  le  Vaiflèau 
Amiral  qui  étoit  dans  la  rade.  Mais  on 
lui  reprefenta  qu’il  y avoir  de  la  diffé- 
rence entre  les  Vaiffeaux  du  Roi  5c  les 
autres^  Sc  que  fi  la  .Fortereflè  n’avoit 
point  encore  rendu  de  falut, c’eft  quelle* 
n’avoit  point  encore  vu  de  Vaiîïèaux 
du  Roi.  il  convint  de  la  juftice  de  cette 
raifon  , avec  de  grandes  marques  de 
' refped  pour  le  Roi  ; Sc  fes  honnêtetés 
.répondirent  dans  la  fuite  aux  efperan- 
cés  de  l’Ambaffadeur.  Son  nom  étoit 
Campiche  (77).-,..  - . 

Il  avoir  fait  entendre  au  Chevalier 

(77)  Ibid.  p.  i). 
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Tachar.1).  De-Fourbin  que  les  Mathématiciens  Je» 
• 168>-  fuites  ne  recevraient  point  à Batavia  le 
bon  accueil  qu’on  leur  avoit  fait  au 
HardiefTe  Cap.  Les  Hollandois  avoient  a&uelle- 
avec  laquelle  lT,enc  donné  des  Gardes  à un  Religieux 

les  Jeluites  j A j * ' J • ^ ? 

rendent vifiic  du  meme  vjrdr<j%  arrive  depuis  peu  du 
au  General.  TonqUin , pour  avoir  exercé  trop  ou- 
vertement fon  miniftere.  Cependant, 
loin  d’être  refroidis  par  cette  nouvelle* 
le  Pere  Fontenay  & l’Auteur  dépendi- 
rent au  rivage',  avec  la  participation 
de  l’Ambalfadeur , & fe  prefenterent, 
fur  les  dix  heures  du  matin,  à la  porte 
de  la  ville  , dans  le  delïèin  de  rendre  vi- 
fite  au  Général  même.  L’OfEcier  de 
garde  les  mena  chez  le  Grand  Thréfo- 
rier,  qui  eft  chargera  Batavia,  du 
foin  de  prefenter  les  Etrangers.  Cet  Of- 
ficier les  reçut  civilement.  Il  leur  offrit 
à dîner,  pour  attendre  le  foir,  qui  eft 
le  tems  de  l’Audience  du  Général.  Mais 
• ils  lui  demandèrent  s’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’aller  voir  le  Pere  Ftfciei , ce 
même  Jefuite  du  Tonquin  , que  les 
Hollandois  retenoient  comme  prifon- 
nier  dans  la  maifon  du  feu  Général 
Spelman. Le  Grand  Thréforier  leur  laiffa 
cette  liberté , &c  leur  accorda  même  fon 
canot  pour  les  conduire  (78). 

f?8)  Page  114. 

* 
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C’étoit  une  maifon  fituée  hors  de  la  tacha 
ville  , mais  fi  proche  de  la  citadelle , où 

qu’elle  n’en  eft  féparée  que  par  la  ri- il*  trouvent  le 
viere.  Elle  avoir  été  bâtie  plr  le  jGéné-  Perefuciu- 
ral  Spelman  , pour  y prendre  le  frais 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , 
qui  elt  prefque  continuel  à Batavia,  & 
pour  y traiter  les  Ambafiadeurs  ou  les 
Miniftres  des  Princes  étrangers.  L’Au- 
teur en  fait  la  defeription.  Elle  confifte 
en  deux  grandes  galeries,  percées  de 
tous  côtés,  qui  forment  une  double 
équerre.  La  galerie  du  bout,  qui  croife 
fur  l’autre  , eft  extrêmement  large.  Des 
deux  galeries  , on  pafte  dans  des  falles, 
fuivies  de  plulleurs  cabinets.  Tout  l’é- 
difice eft  environné  de  parterres  & de 
jardins.  A la  droite  eft  une  ménagerie, 
pleine  de  diverfes  fortes  d’animaux,  de 
cerfs,  de  biches  , de  chevreuils,  de 
gazelles  , d’autruches  , de  cigognes  , de 
canards  & d’oyes  , d’une  efpece  parti- 
culière. On  voit  à gauche  des  jardins 
& des  maifons  de  plaifance , qui  ap- 
partiennent aux  perlonnés  les  plus  qua- 
lifiées de  la  ville.  Sur  le  derrière  , on 
trouve  un  petit  pavillon  , compofé  de 
trois  chambres  bafies  8c  d’une  cuifine  , 

& féparé  des  galeries  par  une  grande 
cour , qui  s’étend  d’un  côté  vers  les 
ioiles  du  Fort , ôc  de  l’autre  , jufqu’au 
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tachard.  bord-de  la  mer.  Sous  une  des  galeries, 

i6ty.  ^ au  travers  tles  parterres , paiïè  une 
petite  riviere,  qui  fert  à former  des 
réfervoirs  "où  l’on  nourrit  du  poiflon. 
Les  parterres  font  remplis  de  fleurs  dans 
toutes  les  faifons.  Les  arbres  font  des 
orangers , des  citroniers  & des  grena- 
diers , en  plein  vent , qui  compofent  de 
belles  allées  (79). 

jcfuUeTà  Ce  n e^  Pas  feulement  en  faveur  du 

ïatavia.  Pere  Fucitî , &'  parce  que  ce  beau  lieu 
lui  fervoit  de  prifon  (80)  que  l’Auteur 
s’eft  arrêté  à le  décrire.  L’exemple  du 
Baron  Van-Rheeden , qui  avoit  comblé 
les  Mathématiciens  de  politeflès  au 
Cap  de  Bonne-Efperance , joint  à la 
protection  fpéciale  du  grand  Roi , par 
l’ordre  duquel  ils  avoient  entrepris  leur 
voyage  , difpofa  fl  heureufement  le 
Gouverneur  de  Batavia , qu’après  les 
avoir  reçus  à l’Audience  avec  une  di- 
ftinétion  extraordinaire  , il  leur  accorda 
le  pavillon  du  Général  Spelman , pour 
y faire  des  obfervations  agronomiques. 
£a  curiofité  lui  fit  même  fouhaitér  d’y 
être  prefent.  Mais  pendant  tout  le  rems 
qu’ils  paflèrent  à Batavia , le  ciel  fut  fl 

' (79)  Page  Iif. 

(80)  Ceft- à-dire  , que  ce  Millionnaire  ayant  fait  trop 
éclater  fon  zele  à Batavia , on  l'avoir  relégué  dans  cetre 
Maifon  , avec  une  fentineilc  à la  porte,  pour  empêchât 
les  Catholiques  d’y  entrer,  p.  118. 
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couvert  la  nuit  &:  le  jour  , qu’ils  ne  pu.  tTcha"*.^' 
rent  faire  beaucoup  d’ufage  de  leurs  I6bi* 
inftrumens  -,  8c  s’ils  firent,  quelques  ob- 
fervations , ils  ne  les  jugèrent  pas  aftez 
sûres  pour  les  donner  au  Public '( 8 1).  Le  Curiofités 
Gouverneur  leur  fit  voir , dans  fotfPa-  ^ouj‘4c ltut 
lais , diverfes  curiofités  du  Japoir,  en- 
tr’autres  deux  figures  humaines , d’une 
efpsle  de  plâtre , très  bien  faites  &: 
vêtues  de  foie  à la  maniéré  des  Japon- 
nois.  Il  leur  montra  aufli  certains  ar- 
bres , dont  le  pied  eft  enfermé  dans  des 
pierres  trouées  8c  fort  poreufes , où  les 
racines  s’infinuent  tellement  quelles  * 

reçoivent  toute  leur  nourriture  de  l’eau 

3u’on  verfe  deffus  à différentes  heures 
u jour  (Sz). 

La  feule  condition  que  le  GoUver-  *■  0n  n-.ct  u* 
neur  exigea  desjefuites,  fut  de  ne  pas  ficin  a Jei:r 
fe  livrer  trop  ouvertement  à lenr  zeîe 
pour  la  Religion , dans  la  crainte  qu’on 
ne  lui  teprochât  les  marques  d’eftime 
& d’affedtion  qu’il  ne  ceifa  point  de 
leur  accorder  (8  3).  L’Auteur  remarque  Combien 
qu’il  en  eft  de  la  Religion  Catholique 
à Batavia  comme  en  Hollande.  L’exer-  maltraitée  i 
cice  de  toutes  fortes  de  fedtes , 8c  même  BaUviJ* 
de  l’Idolâtrie , y eft  libre  en  payant  un 


(81)  Page  ni. 
(81)  page  ii}.  , 
(*3)  Page  îii^ 
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tribut  aux  Magiftrats.  Il  n’y  a que  la 
Religion  Romaine  qui  foit  défendue. 
Depuis  quelque  mois  , les  Portugais , 
qui  font  en  grand  nombre  , avoient  of- 
fert une  groile  fomme  à la  Compagnie 
des  ^ndes , pour  obtenir  la  pcrmiflion 
de  bâtir  une  £glife,  ou  dans  la  Ville 
où  dans  quelque  Fauxbourg.  Ils  s’en- 
gageoient  même  à payer,  outre  ce  grê- 
lent, feize  mille  écus  de  rente  annuelle. 
L’affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil 
des  Indes,  fut  renvoyée  en  Hollande 
aux  Chefs  de  la  Compagnie , qui  n’ont 
pas  jugé  à propos  d’accorder  cette  grâce 
aux  Catholiques.  Il  y a quatre  Temples 
à Batavia  : deux  où  l’on  fait  le  prêche 
en  Hollandois , un  dans  le  Fort  8c  l’au- 
tre dans  la  V ille  ; un  troifiéme  où  il  fe 
fait  en  Portugais,  qui  eft  la  langue  la 
plus  ordinaire  du  pays  -,  8c  le  quatrième 
pour  les  François  dont  le  nombre  eft 
aftèz  conlidérable  (84). 

Tachard  ne  remarqua  rien  dans  la 
Ville  de  Batavia , qu’on  ne  puiffe  lke 
. avec  plus  d’étendue  dans  la  Defcription 
particulière  de  cette  Ville  (85).  Mais 
à l’occafion  des  Chinois  j qui  s’y  reti- 
rèrent après  la  conquête  de  leur  pays 
par  les  Tarrares , il  entre  dans  un  dé- 

(84)  Ibid.  p.  114  & 115. 

(8j)  Au  Tome  XXXII  de  ce  Recueil,  pages  ï {kfiüf 
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«ail  curieux,  qui  eft  échappé  jufqua  ta  ch  a b. »7 
prefent  à tous  les  Voyageurs.  *.  ,ô8î- 

Ayant  appris , dit-il  , d’nn  Soldat  „ 
.Catholique  que  les  Chinois  avoient  leur  rjcux  fur 
Temple  ôc  leurs  Sépulcres  à une  de-  Temple  ec 

- f.  1 r»  1 1 1 les  Tom- 

mi  - lieue  de  Batavia  dans  les  terres , t,caux  des 
lui  & fes  Compagnons  le  prièrent  de  Çhillois  Frt'« 

, r 0 • 1 r r-  r I de  Bauvia. 

les  y mener,  pour  voir  leurs  Ceremo- 
nies. Dans  cette  promenade  , ils  virent 
à loilîr  les  avenues  de  la  Ville.  Ce 
font  des  allées  à perte  de  vue  , d’une 
largeur  extraordinaire  , bordées  des 
deux  cotés  de  certains  bois  toujours 
verds  , qui  font  beaucoup  plus  droits  & 
du-moins  aufïi  élevés  que  nos  plus  hau- 
tes futaies  , ornées  de  maifons  de  plai- 
fance  & de  jardins  bien  entretenus.  En 
forçant  de  Batavia , ils  trouvèrent  trois 
ou  quatre  de  ces  allées  qui  aboutilîoient  , 
toutes  à la  porte  par  laquelle  ils  étoient 
fortis.  On  ne  peut  rien  fe  repréferiter 
de  plus  agréable. 

Après  avoir  fait  une  demi-lieue , 
ilsjrouverent  le  premier  Cimetiere  des 
Chinois  , dans  un  bois  taillis .,  où  l’on' 
a pratiqué  diveriès  petites  routes  , qui 
conduifent  toutes  à des  fépulcres  diffe* 
rens.  C’eft  dans  ce  lieu  qu’on  enterre 
les  Chinois  de  baftè  naiftance.  Audi  les 
tombeaux  my  ont- ils  rien  de  magnifi- 
que- A quelques  pas  de-là  eft  fitué  le 

Qv 
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tachai.  P^it  Fort  de  Jacatra.  11  a quatre  ba£ 
i68j.  tions,  qui  ne  font  pas  revêtus,  avec 
» un  méchant  foflfé.  Les  Hollandois  y en- 

tretiennent une  garnifon  de  cinquante 
• ou  foixante  hommes.  Au  delà  de  ce 
Fort,  les  fix  Jefuites  entrèrent  dans  un  » 
bois , ou  plutôt  dans  une  grande  cam- 
pagne , remplie  d’une  infinité  de  col- 
lines, toutes  couvertes  de  bocages  femés 
. de  toutes  parts  *,  ce  qui  rend  la  perfpec- 
tive  fort  agréable.  C’eft  dans  ce  fécond 
Cimetiere  que  les  Bonzes  Chinois  en- 
terrent les  gens  de  qualité  de  leur  Na- 
tion. Sur  le  haut  d’une  de  ces  collines, 
l’Auteur  vit  un  cabinet  de  feuillage 
fort  bien  difpofé , avec  une  table  au 
milieu , & des  bancs  à l’entour  , où 
quarante  perfonnes  peuvent  tenir  com- 
modément. Il  y remarqua  aufli  diver- 
fes  Idoles  petites  8c  grotefques , fufpen- 
dues  aux  branches  qui  couvrent  ce 
cabinet.  On  lui  dit  que  les  Bonzes  y 
font  des  feftins  pour  les  morts.  La  plu- 
part des  tombeaux  font  autant  de  petits 
maufolées  fort  propres , & d’une  forme- 
agréable.  On  donne  ici,  d’après  l’Au- 
teur , la  figure  d’un  des  plus  beaux  , qui 
fera  juger  de  toutes  les  autres,  parce 
qu’ils  fe  reflèmblent  tous;,^vec  cette 
différence  que  les  uns  ont  des  dragons 
au  lieu  de  lions , 8c  qu’ils  ont  plus  ou 
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moins  de  marches  ôc  de  hauteur-,  à pro-  ~ 7cü~7^ 
portion  de  leur  magnificence  (86). 

En  fortant  de  ce  Cimetiere  , les  gj* 
Mathématiciens  Jefuires  entendirenrdes 
tymbales  & des  fonnettes.  Ils  fuivirent 
le  bruit,  pour  fe  rendre  au  Temple 
des  Chinois,  où  les  Prêtres  étoient 
aflemblés.  Il  eft  à peu  près  bâti  comme 
les  petites  Eglifes  de  France.  L’entrée 
eft  un  porche  aftez  grand,  ôc  ouvert 
de  tous  côtés.  C’eft-là  que  fe  placent 
les  Chinois  qui  afliftent  aux  Sacrifices. 

Ils  y parlent , ils  y mangent , ils  y boi- 
vent avec  liberté.  Us  ne  font  pas  même 
difficulté  d’y  inviter  les  Etrangers.  Les 
Jefuites  ne  voulurent  point  accepter 
le  betel  ôc  l’areka  qu’on  leur  offrit, 
dans  la  crainte  qu’ils  n’eufïent  été  con- 
facrés  aux  Idoles.  En  effet , aux  deux 
côtés  de  la  porte,  du  Terfiple  , fous  le 
porche,  il  y avoit  comme  deux  efpeces 
d’Autels  avec  leur  gradin  , chargés  de 
pyramides  de  confitures  , de  betel  ôc 
d’areka,  dans  cinquante  ou  foixante  por- 
celaines de  la  grandeur  d’une  afliete  » 
qfte  les  Chinois  prefentent  aux  Idoles 
avant  que  de  les  donner  aux  Bonzes  ou 
de  les  manger  eux-mêmes.  On  voyoit , 
fur  ces  gradins , diverfes  ftatues  d’hom-  t 
mes  ou  d’animaux.  Au  milieu  des  figu- 
es) Voyez  la  figure, 
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ir achard.  res  d’hommes  , il  y en  avoic  une  qui 
reprefentoit  un  Bonze  , avec  une  barbe 
fort  noire  8c  fort  longue  , lifant  at- 
*!f  tentivement  dans  un  livre  qu’il  avoir 
fort  près  des  yeux  , comme  s’il  atoit 
eu  la  vue  balle.  Auprès  de  lui  étoit  un 
antre  Do&eur , avec  une  barbe  *blan~ 
che , 8c  une  efpece  de  furplis  > qui  pa« 
roilïbit  parler  en  public.  En  entrant 
dans  le  Temple , les  Jefuites  virent  fept 
ou  huit  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits 
Sacerdotaux  , alfez  femblables  aux 
nôtres.  Celui  qui  paroiflôit  le  Supé- 
rieur étoit  au  milieu , accompagné  de 
trois  ou  quatre  autres , qui  faifoienc 
avec  lui  les  mêmes  cérémonies.  Derrière 
eux  étoient  deux  ou  trois  Minières  fub- 
alternes  , qui  faifoient  des  inclina- 
tions de  corps  jufqu  a rerre , quand  les 
autres  en  faifoient  de  médiocres , 8c 
deux  autres  "qui  portoient  de  petites 
cloches  à la  main. 

Dans  un  coin  proche  de  la  porte, 
un  Tymbalier  frappoit  fur  des  ty in- 
hales , au  fon  defquelles , & à celui 
des  clochettes,  tous  les  Prêrres  fortoiq^t 
en  cadence  d’aupiès  de  l’Autel , d’un 
pas  lent  8c  modefte , faifant  quelques 
tours  , tantôt  fe  fuivant  les  uns  les 
autres , tantôt  fe  mettant  en  rond , & ne 
■celfant  point  de  chanter  d’une  manière 
allez  agréable. 
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Pendant  le  Sacrifice , deux  Miniftres , TA1C<H8JI,',** 
qui  fe  deracherent  de  l’Autel,  allumè- 
rent des  paftilles  & des  chandelles.  Ou- 
tre l’Autel  principal , qui  étoit  dans  le 
fond  de  la  Chapelle , il  y en  avoir  un 
autre  à la  gauche.  Les  Prêtres  ne  s’ap- 
prochoient  jamais  de  l’un  & de  l’autre 
fans  faire  de  profondes  inclinations. 

La  vue  de  quelques  Etrangers  ayant 
paru  caufer  quelque  étonnement  aux 
Chinois , un  des  Millionnaires  leur  ap- 
prit qu’ils  étoient  des  Prêtres  du  Dieu 
du  Ciel  & de  la  terre  , & qu’ils  alloient 
à la  Chine  prêcher  l’unique  & la  véri- 
table Religion.  llsauroient  fouhaité  de 
voir  le  relie  des  ceremonies  : mais  ap- 
prenant que  le  Sacrifice  fe  faifoir  pour 
chafler  le  diable  du  corps  d’un  malade , 
cette  idée  les  révolta , & leur  fit  repren- 
dre le  chemin  de  la  Ville  (87).  Les  Français 

Le  Lundi,  1 6 d’Août , les  deux  Vaif-  remettent  à i« 
féaux  François  fortirent  de  la  Rade  de  v0llc' 
Batavia,  avec  un  vent  favorable.  Ils 
eurent  le  même  jour  un  fujet  d’allarme 
extraordinaire.  Entre  huit  & neuf  heu-  régulière” 
tes  dufoir,  la  nuit  étant  affez  obfcure, 
ils  apperçurent  tout  d’un  coup , à deux 
portées  de  moufquet,  un  gros  Navire 
■qui  venoit  fur  eux  vent  arriéré.  Les  gens 
du  principal  VaifTeau  crièrent  en  vairu 

■ fpj)  Page  J 
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Ils  ne  reçurent  point  de  reponfe.  Ce- 
pendant comme  le  vent  étoit  allez  fort , 
ce  Navire  fut  bientôt  fur  eux.  Sa  ma- 
nœuvre leur  fit  juger  d’abord  qu’il  ve- 
noit  les  prendre  en  flanc , & voyant  les 
deux  balles  voiles  carguées  , comme 
dans  le  delfein  de  combattre , ils  ne  dou- 
tèrent point  qu’en  les  abordant  il  ne 
leur  tirât  toute  fa  bordée.  Cette  furprife 
les  troubla  peu.  Tout  le  monde  fe  ren- 
dit fur  le  pont.  L’AmbafTadeur  voyant 
ce  Navire  attaché  au  lien  par  fon  mât  de 
Beaupré  > qui  avançoit  liir  le  Château 
de  Pouppe , tandis  qu’aucun  ennemi  ne 
paroiffoit , jugea  qu’on  n’a  voit  pas  def- 
fein  de  l’attaquer.  Il  fe  contenta  de  faire 
tirer  quelques  coups  de  moufquet , pour 
apprendre  à des  inconnus*,  dont  il  ad- 
miroit  l’imprudence , à fe  tenir  plus  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  Leur  Na- 
vire endommagea  le  couronnement  du 
Vailfeau  François , & fe  détacha  de  lui- 
même  , fans  qu’il  parût  un  fcul  de  leurs 
Matelots.  Après  quantité  de  raifonne- 
mens  fur  cette  étrange  avanture,  elle 
fut  attribuée  à quelque  méchante  ma- 
nœuvre. Mais  en  arrivant  à Siam , on 
apprit  d’un  Navire  Hollandois , parti 
de  Batavia  depuis  le  départ  des  deux 
Vaifleaux  François , que  c’étoit  un  Vaif- 
feau  d’Amfterdam  qui  venoit  de  Palirn- 
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ban  , & dans  lequel  tout  le  monde  étoit  Tachar». 
y vre  ou  endormi  (88).  ,68f* 

Après  avoir  paffé  avec  affez  de  peine  Les  Fran- 
les  bancs  &*  les  bas-fonds  du  détroit  de  r^f ffent 

Banka , dont  l’entrée  eft  toujours  diffi- 
cile pour  ceux  qui  ne  connoillent  pas 
cette  route  , les  deux  Vailîèaux  Fran- 
çois trouvèrent , en  repayant  la  ligne  , 
des  chaleurs  beaucoup  plus  vives , dans 
une  mer  environnée  de  terre , que  celles 
qu’ils  avoient  elTuyées  en  haute  mer 
avant  que  d’arriver  au  Cap.  Les  calmes  obfervatïor» 
y font  plus  rares , parce  que  les  vents  fur  ccs  Merï* 
de  mer  ou  de  terre  ne  lailfent  guerres 
l’eau  tranquille.  L’Auteur  obferve  que 
le  vrai  moyen  d’avancer  furement  dans 
ces  mers , c’cft  d’aller  toujours  terre  à 
terre , fur  douze , quinze  ou  vingt  bratfes 
d’eau , fans  quitter  de  vûe  les  Côt;es. 

Avec  cette  précaution  , il-  eft  aifé  de 
mouiller  à tout  moment,  comme  on  y 
eft  obligé  par  les  courans  qui  entraînent 
vers  la  terre  , & par  certains  vents  for- 
cés qui  accompagnent  ordinairement  les 
gros  orages  que  le  Marins  appellent 
Sautnatres  , apparemment  parce  qu’ils 
fe  forment  fur  l’Ifle  de  Sumatra.  Les 
François  en  effuyerent  un  après  leur  dé-  * 
part  de  Batavia  (b’pj.  ^ 

(88)  Page  1 3 6. 

(fc)  Pag»  »}tf. 
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Xachard.  Le  5 d’O&obre  , ils  commencèrent  1 
l6-8î*  découvrir  les  terres  de  l’Afie,  vers  la 
pointe  de  Malaca.  Les  Jefuites , qui 
étoient  au  nombre  de  fepr 'parce  qu’ils 
avoient  amené  le  Pere  Fuciti  de  Batavia  , 
« fentirent  une  joie  fecrette  de  voir  ces 
» lieux  arrofés  des  lueurs  de  St  François 
» Xavier  , Se  de  fe  trouver  daos  ces 
mers , (i  fameufes  par  fes  navigatious 
& par  fes  miracles.  On  rangea  bientôt 
les  Côtes  de  Johor  , de  Patane  8c  de 
, Pahan,  dont  les  Rois  font  tributaires 

de  Siam , 8c  laiflènt  aux  Hollandois  tout 
le  commerce  de  leurs  Etats.  Un  jeune 
GentilhommeNormand,nommé£>7&r- 
bcviLlc  , de  la  fuite  de  l’Ambafladeur , 
mourut  d’un  flux  de  fang , le  6 de  Sep- 
tembre , pour  avoir  mangé  trop  de  fruits 
à Baravia.  L’Auteur  fait  remarquer  que 
i}e  mer.  les  rune  railles  de  mer  le  font  avec  peu 
de  cérémonies.  Après  avoir  chanté  quel- 
ques prières > on  enveloppe  le  corps  d’un 
linceul , on  lui  attache  un  gros  boulet 
aux  pieds  -,  & de  deflus  une  planche  où 
on  l’a  placé , on  le  laifle  couler  douce- 
ment dans  la  mer  f 90). 

Arrivée  i Enfin,  le  il  de  Septembre , on  ap- 
sLmMCe  "dC  PerSut  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Siam  , & Ift  lendemain  on  alla  mouiller 
à trois  lieues  de  la  .Barre , qui  eft  à l’en- 
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taré.  Aufli-tôt  l’Ambaftadeur  dépêcha 
le  Chevalier  De-Fourbin,  & Mr  Va- 
cher , Millionnaire  déjà  connu  dans  le 
Pays , pour  porter  la  nouvelle  de  fon 
arrivée  au  Roi  de  Siam  & à Tes  Minis- 
tres. Le*  premier  ne  de  voit  pas  palTer 
Bancok  , qui  eft  la  première  Place  dit 
Royaume , fur  le  bord  de  la  riviere , à 
dix  lieues  de  l’embouchure  ; & l’autre 
devoit  prendre  un  Balon  , qui  eft  une 
forte  de  Bateau  fort  léger , pour  fe  ren- 
' dre  promptement  à la  Capitale.  Le  Gou- 
verneur de  Bancok,  Turc  de  Nation  , 
apprenant  que  l’Ambafladeur  du  Roi  de 
France  étoit  à la  Rade  , fe  hâta  de  faire 
partir  un  Exprès  pour  la  Cour.  Mais  on 
y avoir  déjà  reçu  cet  avis,  de  la  Côte 
de  Coromandel , par  une  Lettre  adref- 
fée  au  Seigneur  Confiance  , alors  Minif- 
tre  d’Etat.  L’Auteur  éclaircit  l’origine 
& la  fortune  de  ce  célébré  avantufier. 

U fe  nommoit  proprement  Conflantin 
Phaulkon , & c'eft  ainfi  qu’il  lîgnoit.  Il 
étoit  Grec  de  Nation , né  à Cephalonie , 
d’un  noble  Vénitien  (91) , fils  du  Gou- 
verneur de  cette  Ifte  , & d une  fille  des 
plus  anciennes  familles  du  Pays.  La  mau- 
* vaife  conduite  de  fes  Parens  ayant  dé- 


(91)  D'autres  lui  donnent  une  naiflance  très  baffe  : 
mais  on  ne  peut  fuppofer  qu'un  homme  tel  que  le_  Pere 
Tachardait  parlé  arec  certitude  d’une  ehofe  douteufe. 


Tacharo. 
1 *S  5 . 


.Ville  d« 
Bancok. 


* Hiftoire*da 
Confiance  , 
premier  Mi- 
ni ffre  dp 
Siam. 


Digitized  by  Google 


578  HlSTOÏlCÈ  GENERALE  ;” 
tachard.  rangé  leur  fortune,  il  fentir,  dès  l’âge 
sanaiffancî. douze  ans,  qu’il  n’avoir  rien  d’heu- 
reux à fe  promettre  que  de  fon  induftrie. 

Il  s’embarqua  fur  un  Vaifièau  Anglois, 
qui  retournoit  en  Angleterre.  .Son  ef- 
prit  & l’agrément  de  fes  maniérés  lui 
. nrent  obtenir  quelques  faveurs  à Lon- 
dres. Mais  ne  les  voyant  pas  répondre 
il  entre  au  à fes  efperances , il  s’engagea  au  fervice 
Anglois/*  ^ Compagnie  d’Angleterre,  pour 
palier  aux  Indes.  Après  avoir  été  em- 
ployé à Siam  pendant  quelques  années , 
il  réfolut,  avec  le  peu  de  bien  qu’il 
avoir  acquis  , de  faire  le  Commerce  à 
fes  frais.  Il  équipa  un  Vailfeau , qui  fut 
repoulfé  deux  fois  par  le  mauvais  tems , 
vers  l’embouchure  ae  la  riviere  de  Siam , 
& qui  périt  enfin  par  le  naufrage , fur 
. la  Côte  de  Malabar.  Confiance  n’ayant 

Sonnaufra-  c , r / 

ge  fur  la  côte  tauve  que  ion  argent,  qui  conlifioit  ai 
4c  Malabar,  fieux  mille  écus , feul  refte  de  fa  fortune , 
fe  coucha  fur  le  rivage , .accablé  de  trif- 
telfe , de  fatigue , & de  fommeil.  » Alors, 
w foit  qu’il  fût  endormi  ou  qu’il  eût  les 
y>  yeux  ouverts , car  il  a protefté  plus 
y>  d’une  fois , à l’Auteur , qu’il  i’ignoroit 
yy  lui-même  (91),  il  crut  voir  une  per- 1 
y}  fonne  pleine  de  majefté , qui  le  regar- 
yy  dant  d’un  œil  favorable , lui  dit  avec 
yy  beaucoup  de  douceur  •,  Retourne , re- 

( 9*  ) Pages  141  ôc  fuiyaates. 
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» tourne  fur  tes  pas.  Cefonge,  ou  cette  tachard? 
vérité,  releva  fon  courage.  Le  lende-  ,<8*-  ; 
main , tandis  qu’il  fe  prcmenoit  fur  le  ie  conduit1"! 
bord  de  la  mer,  occupé  des  moyens  delafotlune- 
retourner  à Siam,  il  vit  paroître  un 
homme  , dont  les  habits  étoient  fort 
mouillés,  & qui  s’avança  vers  lui  d’un 
air  trifte  & abbatu.  C’étoit  un  Ambafla- 
deur  du  Roi  de  Siam  , qui  revenant  de 
Perfe  avoit  fait  naufrage  dans  la  même 
tempête  , & qui  n’avoit  fauvé  que  fa 
vie.  La  langue  Siamoife  , qu’ils  par- 
taient tous  deux , leur  fervit  à fe  com- 
muniquer leurs  avantures.  Dans  l’extrê- 
me néceflité  où  l’Ambafladeur  étoit  ré- 
duit, Confiance  lui  offrit  de  le  recon- 
duire à Siam.  Il  acheta  de  fes  deux  mille 
écus  une  Barque  & des  vivres.  Ce  fe- 
cours , rendu  avec  autant  de  diligence 

• que  de  génerofité  , charma  l’Ambaffa- 
deur  & ne  lui  permit  plus  de  s’occuper 
que  de  fa  reconnoi (Tance. 

— . \ r-  Par  quelle* 

En  arrivant  a Siam , il  ne  put  racon-  VOyes  il  plaît 
ter  fon  naufrage  au  Barcalon  , qui  eft  jUamRoi  dc 
le  premier  Miniftre.  du  Royaume , fans 
relever  le  mérité  de  fon’Bienfai&eur. 

La  curiofîté  de  voir  Confiance  produi- 
fit  un  entretien  , qui  fit  goûter  fon  ef- 
prit  au  Barcalon  ,&  la  confiance  fuccéda 
bien-tôt  à l’eflime.  Ce  Miniftre  étoit 

* fort  éclairé.,  mais  ennemi  du  travail.  Il 
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îachakd.  fut  ravi  Savoir  trouvé  un  homme  ha- 
*«***•  bile  & fidele  > fur  lequel  il  pût  fe  repo- 
fer  de  fes  fondions.  Il  en  parla  même 
au  Roi , qui  prit  par  degrés  les  mêmes 
fentimens  pour  Confiance.  D’heureux 
évenemens  fecvirent  à les  augmenter. 
Enfin , le  Barcalon  étant  mort , ce  Mo- 
narque réfolut  de  lui  donner  Confiance 
pour  fuccelfeur.  Il  s’en  excufa,fans  au- 
tre raifon  que  la  crainte  de  s’attirer  l’en- 
vie des  Grands  : mais  il  offrit  de  conti- 
nuer fes  fervices  avec  le  même  zele , 8c 
cette  modeftie  donna  un  nouveau  luftre 
à fon  mérité.  L’Aureur  en  réunit  tous 
Soncarafte-  les  traits  dans  un  court  éloge.  Il  lui  at- 
re  & fon  me-  tribue  » de  la  facilité  pour  les  affaires , 
«üaaire.  » de  la  diligence  à les  expedier , de  la 
» fidélité  dansée  maniment  des  Finances, 
» & un  définterefTement*  qui  lui  faifoit 
» refufer  jufqu’aux  appointerons  de  fa 
charge.  Tout  lui  pafioit  par  les  mains  : 
» cependant  fa  faveur  ne  l’avoir  pas 
» changé.  Il  étoit  d’un  accès  facile  pour 
»>  tout  le  monde,  doux,  affable,  tou- 
» jours  prêt  à écouter  les  pauvres,  8c  à 
m » leur  faire  juftice  -,  mais  fevere  pour 
» les  Grands  & pour  les  Officiers  qui 
» negligeoient  leur  devoir  (9  3}.  Il  a voit 
embraffé  la  Religion  Proteftance  en  An- 
gleterre. Enfuite  quelques  Conférences 
c*3)  Page  M4.  ' . < 
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qu’il  eut  à Sia  ni , avec  deux  Millïonnai-  TIchTîCdT 
res  Jefunes,  le  ramenèrent  aux  principes  1<î"5* 
de  l’Eghfe  Romaine , dans  lefquels  il 
étpit  né  (im). 

Si  les  François  obtinrent  à la  Cour  Comment  les 
de  Siam  un  accueil  aufli  favorable  qu’ils 
auroient  pu  l’efperer  chez  leurs  plus 
fideles  alliés  , il  paroît  qu’ils  en  furent 
redevables  à l’eftime  du  Seigneur  Con- 
fiance , pour  leur  Nation  ; foit  qu’elle 
vînt  de  la  haute  opinion  qu’il  avoir  de 
la  France  , ou  de  fon  zele  pour  la  Re* 
ligion  Romaine  , ou  de  fon  goût  na- 
turel pour  les  Sciences.  Les  ordres 
furent  donnés  pour  recevoir  l’AmbalTa- 
deur  avec  unediftindion  extraordinaire. 

Il  fut  complimenté  jufqua  Barre  par 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
Confiance  alla  marquer  lui  - même  , 
dans  la  ville  de  Siam , la  maifon  où 
l’Ambalfadeur  devoir  être  reçu,  &fit 
bâtir  dans  le  voifinage  divers  apparte- 
nons pour  loger  les  Gentilshommes  de 
fa  fuite.  On  éleva  , de  cinq  en  citjq 
lieues  , fur  le  bord  de  la  riviere , des 
maifmsfort  propres  & magnifiquement 
meublées,  jufqu’à  la  Tabanque  (95), 
qui  cft  à une  heure  de  la  ville  de  Siam, 
pour  fervir  à fon  délalïèment  dans 

Page  i4f. 
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tachard.  la  route.  Les  Balons  de  l’Etat  furenc 
léS>’  préparés  avec  beaucoup  de  diligence, 
8c  la  dépenfe  fut  aufli  peu  épargnée 
que  le  travail , pour  donner  tout  l’éclat 

Compliment  p0j}ible  à la  fête. 

4 un  Manda-  r , . , . . . 

rin  à l'Am-  Les  Grands  Mandarins  , qui  lurent 

Waflideur.  chargés  du  premier  compliment,  étant 
entres  dans  le  Vaiflèau  de  l’Ambaflà- 
deur , le  plus  ancien  , après  l’avoir  féli- 
cité de  fon  heureufe  arrivée,  ajouta, 
fuivant  les  idées  de  la  métempfycofe , 
^dont  la  plupart  des  Orientaux  font  fort 
entêtés  : qu’il  favoit  bien  que  fon 

» Excellence  avoir  été  autrefois  em- 
M ployée  à de  grandes  affaires , 8c  qu’il  y 
w avoit  plus  de  mille  ans  quelle  étoit 
» venue  de  France  à Siam  , pour  renou- 
*»  veller  l’amitié  des  Rois  qui  gouver- 
» noient  alors  ces  deux  Royaumes. 
m L’Ambalfadeur  ayant  répondu  au 
« compliment,  ajouta  qu’il  ne  fe  fou- 
» venoit  pas  d’avoir  jamais  été  chargé 
« d’une  fi  importante  négociation  , 8c 
» que  c ’étoit  le  premier  voyage  qu’il 
•>  croyoit  avoir  fait  à Siam  (96).  En 
rentrant  dans  la  galere  qui  les  avoit  ap- 
portés à bord  , lesMandarins  écrivirent 
tout  ce  qu’ils  avoienr  vu  8c  tout  ce  qu’on 
leur  avoit  dit  fur  le  Vaiflèau  François. 
L’Auteur  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  pren- 
ds) Page  147. 
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dre  les  devants , avec  deux  de  fes  Com-  tachai. 
paçnons,  fe  mit  avec  eux  dans  une  . 168 K , 
chaloupe  qui  arriva  le  loir  a 1 entree  la  ville  ca- 
de  la  riviere.  Sa  largeur , en  cet  en-  Pltaic* 
droit , n’eft  que  d’une  petite  fieue.  Une 
demi  - lieue  plus  loin , elle  fe  rétrécit 
de  plus  des  deux  tiers  ; & de- là , fa 
plus  grande  largeur,  n’dft  que  d’environ 
cent  foixante  pas.  Mais  fon  canal  eft 
fort  beau , & ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur. La  Barre  eft  un  banc  de  vafe,  Beauté  de 
qui  fe  trouve  à l’embouchifte.,  où  les 14  ro“K* 
plus  hautes  marées  ne  donnent  pas 
plus  de  douze  ou  treize  pieds  d’eau. 

L’Auteur  parle  , avec  admiration  , de 
la  vue  de  cette  riviere.  Le  rivage , 
dit-il,  eft  couvert,  des  deux  côtés,  de 
grands  arbres  toujours  verds.  Au-delà, 
ce  ne  font  que  de  vaftes  prairies  à perte 
de  vue , & couvertes  de  riz.  Comme  Inondationt 
les  terres  que  la  riviere  arrofe  , jufqu’à  frequentes 
une  journée  au-deftus  de  Siam , font  ^aun^c 
extrêmement  bafles , la  plupart  ‘font  de  siam. 
inondées  , pendant  la  moitié  de  l’an- 
née; & ce  débordement  régulier  eft 
caufé  par  les  pluies , qui  ne  manquent 
jamais -de  durer  plufteurs  mois.  C’eft 
à ces  inondations,  que  le  Royaume  de  • 

Siam  eft  redevable  d’une  fi  grande 
abondance  de  riz , qu’outre  la  nourri- 
■ ture  de  fe?  Habitans , il  en  fournit  à 
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Yachard.  tous  les  Etats  voifins.  Elles  donnent 
,é8J*  aufli'la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
Balon  jufqu’au  milieu  des  champs  j cc 
qui  répand  de  toutes  parts  une  pro- 
digieule  quantité  de  ces  petits  bâri- 
mens.  On  en  voit  de  grands , qui  font 
couverts  tomme  des  maifons.  Ils  fer- 
vent de  logemens  à des  familles  entiè- 
res ; & fe  joignant  plufieurs  enfemble, 
ils  forment , en  divers  endroits  , comme 
des  villages  flottans  (97). 
lî'verfesob-  La  qui  ^tirpric  les  trois  Jefui- 
fervatiuas  de  tes.,  ne  les  empêcha  point  de  continuer 
l Auteur.  ieur  voyage.  Ils  eurent  lagreable  fpec- 

tacle  d’une  multitude  innombrable  de 
mouches  luifanres,  dont  tous  les  ar- 
bres , qui  bordent  la  riviere , étoient 
couverts.  On  les  auroit  pris  pour  ain 
tant  de  grands  luftres  , chargés  d’une  in- 
finité de  lumières  , que  la  reflexion  de 
l’eau  , unie  alors  comme  une  glace , 
multiplioit  à l’infini.  Mais,  tandis  qu’ils 
étoient  occupés  de  cette  vue , ils  fe 
Trouvèrent  tout  d’un  coup  enveloppés 
d’une  prodigieufe  quantité  de  mof- 
quites  ou  de  maringouins,  dont  l’é- 
guillon  eft  fi  perçant  qu’il  pénétré  au 
. travers  des  habits.  Au  point  du  jour , 
ils  découvrirent  un  grand  nombre  de 
finges  & de  fapajoux  > qui  grimpoient 

(57)  PagÇ  >49. 


des  Voyages.  Ltr.  II.  $ 5 
fur  les  arbres  8c  qui  alloient  par  ban-  tâThÀTdT 
des.  Mais  rien  ne  leur  parut  plus  agréa-  l68î* 
ble  que  les  aigrettes  , dont  lés  arbres 
font  couverts.  Il  femblç  , de  loin  , 
quelles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélange 
du  blanc  des  aigrettes  8c  du  verd  des 
feuilles  fait  le  plus  bel  effet  cfu  monde. 

L'aigrette  de  Siam , allez  femblable  à 
celle  de  l’Afrique , eft  un  oifeau  de  la 
figure  du  héron , mais  beaucoup  plus, 
petit.  Sa  taille  eft  fine;,fon  plumage 
beau  8c  plus  blanc  que  la  neige,  iîa 
des  aigrettes"  fur  le  dos  & fous  le 
ventre , qui  font  fa  principale  beauté 
& qui  lui  donnent  une  figure  extraor- 
dinaire (98).  Tous  les  oifeâux cham- 
pêtres font  d’un  plumage  admirable  : les 
uns  jaunes;  d’autres  rouges',  bleus, 
verds  ; & dans  une  quantité  furprenan- 
te.  Les  Siamois,  qui  croyant  latranf-* 
migration  des  âmes  , ne  tuent  poinc 
d’animaux , dans  la  crainte  , difent-ils, 
d’en  chaflet  les  âmes  de  leurs,  parens , 
qui  peuvent  s’y  être  logées. 

. On  ne  fait  pas  une  lieue  fans  rencon-  Multitude 
trer  quelque  Pagode,  c’eft  à-dire,  ^ndeI>asodes• 
Temple  d’idoles  , accompagné  d’un 
petit  Monaftere  de  Talapoins  3 qui  font 

« . ♦ 

(98$  Page  îfo.  ..  - 

Tom.  XXXIII.  ' R 


Digitized  by  Google 


TACHAR.D. 

1ÛS5. 


L’Auteur  ar- 
rive à Ban- 
cok..- 


381 'î  Histoire  genïrale 
les  Prêtres  &c  les  Religieux  du  Pays 
(99).  Ils  vivent  en  communauté;  & leurs 
Maifons  font  autant  de  Séminaires  , ou 
les  entans  de  qualité  reçoivent  l’édu-? 
cation.  Pendant  que  ces  enfans  demeu- 
rent fous  la  difcipline  des  Talapoins , 
ils  portent  leur  habit,  qui  confifteen 
deux  pièces  d’une  toile  de  coton  jaune, 
dont  l’une  fert  à les  couvrir , depuis 
la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  De  l’au-  . 
tre , ils  fe  font  une  écharpe , qu’ils 
paflent  en  bandoulière  , ou  dont  ils 
s’enveloppent  quelquefois  , comme  d’un 
petit  manteau.  On  leur  rafè  la  tête  & 
les  fourcils , comme  à leurs  Maîtres , 
qui  croiraient  offenfer  le  ciel  & bief- 
fer  la  modeftie  s’ils  les  laiflbient  croî- 
tre (j). 

Après  avoir  ramé  toute  la  nuit , les 
■trois  Jefuites  arrivèrent  fur  les  dix 
heures  du  matin  à Bancok-  C’eft  la 
plus  importante  place  du  Royaume,  par- 
ce qu’elle  défend  le  palfage  de  la  ri- 
vière , • par  un  Fort  qui  eft  fur  l’autre 
rive.  L’un  & l’autre  côté  étqient  bien 
pourvus  d’artillerie  , mais  peu  forti- 
fiés. ,Mr  De-la-Mare  , Ingénieur  Fran- 
çois , qui  fut  laifle  à Siam , reçut  or- 

s . ti 

(99!  Voyez  la  defeription  du  Royaume  de  Siam. 

(1;  Page  if*. 


Digitized  by  “Google 


des  Voyages.  Lir.  II.  387 
dre  du  Roi  de  les  fortifier  reguliere-  tÂ^hTTTT 
ment  (z).  I68*- 

Depuis  Bancok  jufqua  Siam  , on  vi[iagesae 
rencontre  quantité  d’aldées  ou  de  villa-  leur  forme, 
ges  , dont  la  riviere  eft  bordée.  Ce 
n’eft  qu’un  amas  de  cabanes,  élevées  fir 
de  hauts  piliers , pour  les  garantir  de 
l’inondation.  Elles  font  compofées  de 
bambous , arbre  dont  le  bois  eft  d’un 
grand  ufage  dans  toutes  les  Indes.  Le 
rronc  & les  groflès  branches  fervent  à 
faire  les  piliers  &c  les  folives  j & les 
petites  branches  à former  le  toit  & les 
murailles.  On  voit , près  de  chaque 
village , un  Ba^ar  ou  un  Marché  flot- 
tant , dans  lequel  ceux  qui  defeendent 
ou  qui  montent  la  riviere  trouvent 
toujours  leur  repas  prêt  *,  c’eft-à  dire,  du 
fruit , du  riz  cuit , de  i’arrack , efpece 
d’eau-de-vie  compofée  de  riz  & de 
chaux  , Sc  divers  ragoûts  à la  Siamoife 
dont  les  Européens  ne  peuvent  goûter. 

Le  lendemain,  troifteme  jourd’Oc-  L’Auteur»- 
tobre,  l’Auteur  entra  dans  Siam  , fepttredansSwai* 
mois  après  fon  départ  de  Breft.  Il  fe 
fit  conduire  d’abord  à la  maifon  du 
Pere  Suarez  , le  feul  Jefuite  qui  fût 
alors  dans  cette  Ville,  & de- U au  Comp- 
toir François , où  il  fut  bien  reçu  par 
les  Officiers  de  la  Compagnie.  Enfuite 

(1)  Ibid  cm, 
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tach.mld.  s étant  rendu  au  Palais  que  Je  Roi 
*68J-  fail'oit  préparer  pour  PAmbaffadeur, 
il  y trouva  le  Seigneur  Confiance , pre- 
mier, ou  plutôc  unique  Mipiftre  du 
Royaume,  dont  le  mente  quoiqu'une 
vetfellement  reconnu  , lui  parut,  dit-il , 
au-  delTus  de  fa  réputation  (3). 

«vifcefc  Çe  Palais  étoit  une  des  plus  belles 
à rAmbaira-  maifons  de  la  Ville , que  le  Miniftre 
deur  Fran-  avoir  fait  meubler  magnifiquement.  Il 
prit  plaifir  à faire  voir  les  appartenons 
au  Pere  Tachard.  Entre  ceux  du  pre- 
mier étage,  il  y avoit  deux  falles  de 
plein  pied  rapifiees  de  toile  peinte 
très  belle  & très  fine.  La  première  étoit 
garnie  de  chaifes  de  velours  bleu  ; 8c 
l’autre , de  chaifes  de  velours  rouge  à 
franges  d’or.  La  chambre  de  Mr  l’Am- 
baffadeur  étoit  entourée  d’un  paravent 
du  Japon , d’une  beauté  fingufiere  *, 
mais  rien  n’avoit  tant  d éclat  que  la  falic 
du  Divan,  C’étoit  une  grande  piece 
lambrifiee  , feparée  des  autres  apparte- 
mens par  une  grande  cour,  & bâtie 
pour  prendre  Je  frais  pendant  l’été.  L’erjr 
crée  étoic  ornée  d’un  jet  dîeau  : le  de- 
dans offroit  une  eftrade , avec  un  dais  8c 
un  fauteuil  très  riches.  Dans  les  enfon- 
cemens , on  découvroit  les  portes  de 
ldeux  cabinets,  qui  donjioient  fur  la 
(5)  Page  113. 
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fiviere , & qui  fervoienr  â fe  baigner.  tacha rd’ 
De  toutes  parts  , on  voyoit  des  porce-  16'^‘ 
laines  de  toutes  fortes  de  grandeurs, 
agréablement  rangées  dans  des  ni- 
ches (4). 

Le  Pece  Suarez,  Jefuite  Portugais  * Logement  du 
âgé  de  foixante  & dix  ans,  dont  il 
avoir  pafTé  plus  de  trente  dans  les  In-  Jgau! 
des , n’étant  point  en  état  de  loger  fes 
confrères , parce  que  fa  maifon  n etoit 
compofée  que  d’une  chambre  & d’un 
cabinet , tous  deux  fi  pauvres  & fi  mal 
fermés,  que  les  Toquets,  efpece  de 
Lézards  fort  venimeux,  y étoient par- 
tout derrière  fes  coffres  & parmi  fes 
meubles  , le  Seigneur  Confiance  faifoic 
bâtir  aurti,  pour  les  feptjefuites  étran- 
gers , fept  petites  chambres  , &c  une 
galerie  pour  leurs  inftrumens.  Près  de 
cent  ouvriers  y étoient  occupés,  avec 
deux  Mandarins  qui  les  preffoient  nuit 
& jour. 

Pendant  qu’on  poufToit  ces  prépara-  Ba!ohsd.s. 
tirs  avec  la  derniere  ardeur , le  Roi  fit  tac  & prcpa- 
partir  deux  des  principaux  Seigneurs  deraufs  Fcl'  h1" 

r m K i*^i  réception  des 

la  Uour , avec  dix  Mandarins , chacun  François, 
dans  un  balon  d’Etat , pour  aller  pren- 
dre celui  qui  étoit  deftiné  â l’ArabafTa- 
deur,  & le  conduire  à l’entrée  de  la  ' 
riviere.  Il  étoit  magnifique,  entiere- 

(4)  Page  1 j 
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ment  doré , long  de  foixante  &c  douze 
pieds  j mené  par  foixante  dix  hommes 
de  belle  taille,  avec  des  rames  cou- 
vertes de  lames  d’argent.  La  chirole, 
qui  eft  une  efpece  de  petit  dôme , placé 
au  centre  , étoit  couverte  d’écarlate , Sc 
doublée  de  brocard  d’or  de  la  Chine  > 
avec  les  rideaux  de  même  étoffe.  Les  ' 
baluftres  étoient  d’ivoire , les  couffins 
de  velours  *,  & le  fond  étoit  couvert 
d’un  tapis  de  Perfe.  Ce  balon  étoit  ac- 
compagné de  feize  autres , dont  quatre, 
ornés  auffi  d’un  tapis  de  pied  & de  cou-  , 
vertures  d’ecarlate  , dévoient  fervir  aux 
Gentilshommes  de  l’Ambaffiade  , & les 
douze  autres  au  refte  de  l’Equipage.  Le 
Gouverneur  de  Bancok  s’y  joignit  » avec 
les  principaux  Mandarins  du  voifinage, 
de  forte  que  le  cortege  étoit  d’environ 
foixante  & fix  Balons , lorfqu’il  fe  ren- 
dit à l’entrée  de  la  riviere  (5).  Cette 
efpece  de  Bateaux  , que  les  Siamois 
appellent  Balons  , font  d’une  forme  ex- 
traordinaire. Ils  font  fort  longs  & fort 
étroits.  On  en  voit  d’auffi  longs  que 
des  Galeres  , c’eft-à-dire , de  cent  ou 
fix  vingt  pieds  de  longueur  , qui  n’en 
ont  pas  fix  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. Les  Chiourmes  font  de  cent , de 


(î)Page  ij*. 


Digitized  by  Google 


©es  Voyages.  Liv.  II.  391 
fîx  vingt,  6c  quelquefois  de  trente  Ra-  Tachard. 
meurs.  16851 

Quoique  l’Auteur  s’étende  beaucoup  ^ déta,il  d* 
fur  l’entrée  de  l’Ambalfadeur  Fran-  renvoyé  une 
cois , 8c  fur  les  cérémonies  extraordi-  autre  ReU- 
naires  qui  relevèrent  l’éclat  de  fa  pre- u0-  ’ 
miere  Audience  , avec  un  foin  conti- 
nuel de  faire  obferver  combien  la  Cour 
de  Siam  fe  relâcha  de  fes  anciens  ufa- 


ges  en  faveur  de  la  Nation  Françoife  -, 
ce  détail  femble  appartenir  d’autant 
moins  à fa  Relation , qu’il  ne  fut  pas  * 
même  témoin  de  la  plupart  des  évene- 
mens  qu’il  raconte , 8c  que  fi  ces  cir- 
confta'nces  doivent  troùver  place  dans 
ce  Recueil  , elles  regardent  l’article  de 
Mr  De-Chaumont , qui  a publié  lui- 
même  le  Journal  de  fon  voyage.  Il  paroît 
fuflSreici  de  fuivrede  PereTacharddans 


fes  propres  obfervations  ( 6 ). 

Aum-tôt  que  les  François  eurent  fait  eMaf"'/lLscc"‘ 
leür  entrée  dans  Siam  , le  Seigneur  gneûr  Con- 
Conftance  qui  demeuroit  auparavant llaDce> 
dans  le  quartier  des  Japonois  , vint  fe 
loger  dans  une  belle  maifon  qu’il  avoic 
près  de  l’Hôtel  de  l’Ambafladeur  -,  & 

. pendant  tout  le  tems  tpie  les  François 
furent  à Siam , il  tint  table  ouverte 


J* 


(6")  Celles  qui  regardent  le  Royaume  & la  Ville  de 
Siam,  font  renvoyées  à la  description,  avec  celles  des 
autres  Voyageurs, 
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ÏACHAB.P.  non  feulement  pour  eux  -,  mais  , cti 
i<î8j.  jeur  faveur  f p0ur  tout:es  lcs  autres  Na- 
tions. Sa  maifon  étoit  fort  bien  meu- 
blée. Au  lieu  de  Tapiilèries,  dont  les 
Siamois  n’aiment  pas  l’ufage,  il  avoir 
fait  étendre  autour  du  Divan , un  grand 
paravent  du  Japon,  d’une  hauteur.  & 
d’une  beauté  furprenante.  Il  entrete- 
noit  deux  tables  de  douze  couverts, 

3ui  étoient  fervies  avec  autant  d’abon- 
ance  que  de  délicateffe,  où  l’on 
trou  voit  toutes  fortes  de  vins  , d’Efpa- 
gne du  Rhin , de  France  , de  Cephj- 
lonie  & de  Perfe.  On  y étoit  fer^i  dans 
de  grands  ballins  d’argent , & le  buffet 
était  garni  de  très  beaux  vafes  d’or  2>i 
d’argent  du  Japon  fort  bien  travail- 
lés  (7}.  , * 

Taveurspar-  a la  Cour  de  Siam  , on  ne  donne 
cordées  aux  jamais  que  deux  Audiences  aux  Am- 
François,  . baffadeurs  •,  celle  de  l’arrivée  & celle 
du  congé.  Souvent  même  on  n’en  ac- 
corde  qu’une , & toutes  le$  affaires  font 
remifes  au  Barcalon  j,  qui  doit  en  rendre 
compte  au  Roi.  Jviais  ce  Prince , pour 
diftinguer  cette  Ambaffade , de  toutes 
les  autres , fit  diçp  à l’Ambaffadeur  que 
chaque  fois  qu’il  fouhaiteroit  une  Au- 
dience , il  étoit  prêt  à la  lui.  donner. 
En  effet  , huit  ou  dix  jours  après  l’Au- 

(7)Pagci8i,  • 


des  Voyages*  Lir.  IL  $9$ 

dience  d’entrée  , il  lui  en  donna  une  Tackard, 
Seconde  , qui  futfuivie  d’un  grand  fef-  ,6Sf- 
tin.  On  avoit  drefle  à l’ombre  des  ar-  Fcftin  royai# 
bres,  dans  la  première  Courdu  Palais, 
fur  le  bord  d’un  canal  * une  grande, 
table  de  vingt  quatre  couverts  , avec 
deux  buffets  garnis  de  très  beaux  vafes 
d’or  & d’argent  du  Japon , & plufieurs 
caflolettes  où  le  bois  précieux  d’Aquila 
n’étoit  pas  épargné.  On  fc  mit  à table 
après  l’Audience  , & l’on  y fut  près  de 
quatre  heures.  On  y fervit  plus  de  cent 
cinquante  badins  & une  infinité  de 
ragoûts , fans  parler  des  confitures  dont 
on  fait  ordinairement  deux  fervices.  On 
y but  de  cinq  ou  fix  fartes  de  vins. 

Tout  y fut  magnifique  &c  délicat.  Le 
Roi  voulut  que  pour  honorer  l’Ambaf- 
fadeur , & rendre  cette  fere  plus  agréa- 
ble j les  François  fufïènt  fervis  ce  jour- 
là  par  les  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume  (8). 

Ce  qu’on  publioit  de  la  Pagode  du  paiaT**  les 
Palais  & des  Idoles  dont  elle  eft  rem-  richcÆ*. 
plie , ayant  donné  aux  François  la  cu- 
riofité  de  les  voir , on  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  leur  accorder  cette  fatisfac- 
tion  (9).  Après  avoir  traverfé  huit  ou  ' 

(8)  Page  184. 

{9)  Comme  ce  fut  une  faveur  extraordinaire , on  ne 
«oit  pas  devoir  la  renvoyer  à la  defeription.  , 
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tacharc.  neuf  cours  , ils  arrivèrent  enfin  à la 
i«8j.  pagode.  Elle  eft  couverte  de  câlin  , qui 
eft  une  efpece  de  métal  fort  blanc , 
entre  l’ctaim  ôc  le  plomb  , avec  trois 
toits  l’un  fur  l’autre.  La  porte  eft  or- 
née , d’un  côté,  de  la  figure  d’une  vache  j 
8c  de  l’autre,  de  celle  d’un  monftré 
. extrêmement  hideux.  Cette  Pagode  eft 
affez  longue  , mais  fort  étroite..  Lors- 
qu'on y eft  entré , on  n’apperçoit  que 
de  l’or.  Les  piliers  ,•  les  murailles , le 
lambris , & toutes  les  figures  font  fi  bien 
dorés  qu’il  Semble  que  tout  Soit  couvert 
de  lames  d’or.  La  forme  générale  de  1 e- 
difice  eft  affez  Semblable  à celle  de  nos 
Eglifes.  Il  eft  Soutenu  par  de  gros  piliers. 
On  y trouve , en  avançant , une  manié- 
ré d’Autel , Sur  lequel  il  y a trois  ou  qua- 
tre figures  d’or  maftïf,  à peu  près  de  la 
hauteur  d’un  homme , dont  les  unes 
font  debout  & les  autres  aftifes  , & qui 
ont  les  jambeç  croifées  à la  Siamoife. 
Au  de-là  eft  une  efpece  de  chœur , où 
Se  garde  la  plus  riche  & la  plus  pré- 
cieufe  Pagode  du  Royaume  : car  on 
donne  indifféremment  le'nom  de  Pago- 
des aux  Temples  ôc  aux  Idoles.  Cette 
ftatue  eft  debout , ôc  touche  de  fa  tête 
jufqu’au  toit.  Sa  hauteur  eft  de  quaran- 
te cinq  pieds,  ôc  Sa  largeur  de  Sept 
ou  huit.  L’Auteur  affine  qu’elle  eft  toute 
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d’or.  De  la  taille  dont  elle  eft , il  faut , Yachard" 
dit-il,  qu’il  entre  dans  fa  maftè  plus 
de  cent  pics  de  ce  métal , 8c  quelle  idoie'^ dvc* 
vaille  au  moins  douze  millions  cinq  nuiiif. 
cens  mille  livres  (10).  Il  ajoute , fur  le 
témoignage  des  Habitans , que  ce  pro- 
digieux Colofle  a été  fondu  dans  le  lieu 
meme  où  il  eft  placé  , & qu’enfuite  011 
a conftruit  le  Temple.  Il  a peine  à s’i- 
maginer où  ces  Peuples , d’ailleurs  allez 
pauvres , ont  pu  trouver  tant  d’or  ; 8c 
fa  douleur  eft  qu’une  feule.  Idole  foit 
plus  riche  que  tous  les  Tabernacles  des 
Hglifes  de  l’Europe  (11).  Aux  côtés  de 
la  même  figure,  on  en  voit  plufieurs 
autres , qui  font  aufti  d’or  8c  enrichies 
de  pierreries , mais  moins  grandes. 

Cette  Pagode  n’eft  pas  néanmoins  la 
mieux  bâtie  de  Siam , quoiqu’elle  foit 
la  plus  riche.  L’Auteur  en  vit  une  au- 
tre , dont  il  a jugé  que  la  defeription 
doit  fuivre  celle-ci. 

A cent  pas  du  Balais  du  Roi  , vers  Bercnyîoa 
le  Midi , eft  un  grand  parc  fermé  de 
murailles  , au  milieu  duquel  s’élève  un 
vafte  & haut  édifice , bâri  en  forme 
de  croix  , à la  maniéré  de  nos  Egides  » 
furmonté  de,  cinq  dômes  foliées  8c 
dorés*,,  qui  font  de  pierre  ou  de  bri- 

(io>  Page  187;  . ’ . 

(1 1 ) P âge*  1 8g  & fuivantes. 
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TACHAB.D.  que,  6c  d’une  ftruéhire  particulière.  Les 
i<54,‘  dôme  du  milieu,  eft  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  *,  6c  ceux-ci  font  aux 
extrémités,  fur  les  travers  de  la  croix. 
Tout  l’édifice  eft  pofé  fur  plufieurs  ba- 
k Tes  ou  pieddeftaux , qui  s’élèvent  les, 
uns  fur  les  autres  en  s etréciftant  par 
le  haut  : de  forte  qu’on,  y monte  des 
quatre  côtés,  par  des efcaliersroides 6c 
étroits , de  trente  cinq  à quarante  mar- 
ches, chacune  de  trois  palmes,  6c cou- 
vertes de  câlin  comme  le  toit.  Le  bas 
du  grand  efcalier  eft  orné , des  deux, 
côtés,  de  plus  de  vingt  figures,  au-deflus 
de  la  hauteur  naturelle  , dont  les  unes 
font  d’airain  , 6c  les.  autres  de  câlin  , 
toutes  dorées , mais  repr«fentant  aflèz 
mal  les  perfonnages  6c  ies  animaux  donc 
elles  font  les  figures.  Ce  magnifique 
bâtiment  eft  environné  de  quarante, 
quatre  grandes  pyramides  de  formes  . 
differentes , bien  travaillées  , 6c  ran- 
gées avec  fymmetrie,  fur  trois  plans  dif* 
îerens.  Les  quatre  plus  grandes  font  fur 
• le  plus  bas,  plan,  aux  quatre  coins ^ 
pofées  fur  de  larges  bafes.  Elles  font 
terminées  en  haut  par  un  long  cône  fort 
délié,  très  bien  doré , 6c  furmonté  d’une 
aiguille  ou  d’une  fléché  de  fer , dans  la-, 
quelle . font  enfilées  plufieurs  peti- 
tes boules  de  cryftal,  d’inégale  gr odeur. 
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Le  corps  de  ces  grandes  pyramides  , 
comme  de  toutes  les  autres  , eft. d’une 
cfpece  d’architeéfcure  qui  approche  allez 
de  la  nôtre  , mais  trop  chargée  de  fculp- 
ture  •,  moins  limple , moins  proportion- 
née , & par  oonféquent  moins  belle , du 
moins  aux  yeux  qui  n’y  font  pas  accou- 
tumés ( 1 z).  Sur  le  fécond  plan , qui  eft 
un  peu  au-deffus  du  premier , s’élèvent 
trente  fîx  autres  pyramides,  un  peu 
moins  grandes  que  les  premières  , ran- 
gées en  quarré  lur  quatre  lignes  autour 
de  la  pagode , neuf  de  chaque  côté.  Elles 
font  de  deux  figures  differentes  \ les 
unes,  terminées  en  pointe  comme  les 
premières  ; les  autres , arrondies  par  le 
haut  en  campane , de  la  forme  des  dô- 
mes qui  couronnent  l’édifice  ; tellement 
mêlées  , qu’il  n’y  en  a pas  deux  de  fuite 
de  même  forme.  Au-deffus  de  celles-ci , 
dans  le  troifieme  plan  , quatre  autres  , 
qui  forment  les  quatre  coins  , font  ter- 
minées en  pointe  ; plus  petites  à la  vé- 
rité que les  premières,  mais  plus  gran- 
des que  les  fécondes.  Tout  l’édifice , 
avec  les  pyramides,  eft  renfermé  dans 
une  efpece  de  cloître  quarré  , dont  cha- 
que côté  a plus  de  fix  vingt  pas  com- 
muns. de  longueur  , fur  environ  cent 
pûds  de'  large  , & quinze  de  hauteur* 
çKp f Eajc  185. 
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tachahd."  Les  galeries  du  cloître  font  ouvertes  du 
îéSj.  côté  ^ ja  Pagode.  Le  lambris  eft  peint 
& doré  à la  Morefque.  Au  dedans  des 
galeries,  1^  long  de  la  muraille  exté- 
rieure , qui  eft  toute  fermée , régné  un 
long  piedeftal , à hauteur  d’appui , fur 
lequel  font  pofées  plus  de  quatre  cent 
ftatues  d’une  très  belle  dorure , &*~  dif- 
pofées  en  très  bel  ordre.  Quoiqu’elles 
ne  foient  que  de  brique  dorée , elles  pa- 
roiflent  allez  bien  faites  : mais  elles  font 
fi  femblables , que  fi  leur  grandeur  n’é- 
toit  pas  inégale  , on  les  croiroit  toutes 
forties  du  même  moule.  Parmi  ces  figu- 
res , l’Auteur  en  compta  douze  de  taille 
gigantefque  *,  une  au  milieu  de  chaque 
galerie , & deux  à chaque  angle  , affi- 
les , à caufe  de  leur  hauteur , fur  des 
bafes  plates,  & les  jambes  croifées.  Il 
eut  la  curiofité  de  mefurer  une  de  leurs 
jambes , à laquelle  il  trouva  la  longueur 
entière  d’une  toife  , depuis  le  bout  du 
pied  jufqu’au  genou1,  le  pouce,  delà 
groffeur  ordinaire  du  bras , & le  refie 
du  corps  à proportion.  Outre  celles-ci-, 
qui  font  de  la  première  grandeur , il  en 
vit  environ  cent  autres  , à demi  gigan- 
tefques  , qui  ont  quatre  pieds  depuis 
l’extrémité  du  pied  jufqu’au  genou.  En- 
fin , parmi'  les  premières  & les  fon- 
des, il  en  compta  plus  de  trois  cens. 
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dont  il  n’y  en  a guere  qui  Soient  au-  ~tachak.bC 
deflous  de  la  grandeur  naturelle , 6c  tou-  i*8î* 
tes  dreflees  fur  pied.  Il  ne  parle  point 
d’un  grand  nombre  qui  ne  font  pas  plus  „ 
grandes  que  des  poupées , ôc  qui  font 
mêlées  entre  les  autres  (15). 

La  France,  au  jugement  de  l’Auteur,  n’a 
pas  d’édifice  où  la  fymmétrie  foit  mieux 
obfervée  que  dans  cette  Pagode  , foit 
pour  le  corj3S , foit  pour  les  accompagne- 
mens  de  l’edifice.  Son  cloître  eft  flanqué 
des  deux  côtés  en  dehors , de  feize  gran- 
des pyramides , arrondies  par  le  haut  en 
forme  de  dôme  , de  plus  de  quarante 
pieds  de  hauteur  , & de  plus  de  douze 
en  quarré , difpofées  fur  une  même  li- 
gne comme  une  fuite  de  grofles  colom- 
nes  , dans  le  milieu  defquelles  font  de 
grandes  niches  , garnies  de  pagodes  do- 
réeé.  Ce  beau  fpeélacle  arrêta  fi  long- 
tems  l’Auteur  & rous  les  François , cpi’ils 
n’eurent  pas  le  rems  de  confiderer  plu- 
fieurs  autres  Temples  % qui  étoient  pro- 
che du  premier , ou  dans  l’enceinte  des 
mêmes  murs.  On  juge  à Siam  de  la  no- 
bfefle  des  familles  par  le  nombre  des 
toits  dont  les  maifons  font  couvertes. 

Celle-ci  en  a cinq  les  uns  fur  les  autres , 

& l’appartement  du  Roi  en  a fept  (14). 

f 1 5 ) Pages  190  & precedentes. 

(i.l)Pjgc  i?u  Voyez ci-dclfou la defeription. 
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Tàchakd.  Outre  le  feftin  du  Roi , & ceux  de 
Fefhns  &f°n  Miniftre,  il  s’en  faifoit  d’autres  > à 
réjouiirances  l’occafion  des  évenemens  extraordinai- 
roînpagnent res  > OLl  les  chefs  de  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  , établies  à Siam , e’eft-à- 
dire  les  François , les  Anglois , les  Por- 
tugais 8c  les  Hollandois  étoient  invités» 
L’Auteur  8c  fes  Confrères  étoient  quel- 
quefois obligés  d’y  affilier.  A l’une  de 
ces  rejouiffiances  fuccedetent  plufieurs 
fortes  de  divertiffiemens,  Le  premier  fut 
omc  ie'  une  Comédie  Chinoife , divifée  par 
a&es.  Différentes  poftures , hardies  8c 
grotefques , 8c  quelques  fauts  aflfcz  fur- 
prenans  y fervirent  d’intermedes.  Tan- 
dis que  les  Chinois  jouoient  la  Comé- 
die d’un  côté , les  Laos  qui  font  des  peu- 
ples voifins  du  Royaume  de  Siam  au 
Nord  , donnèrent  à l’Ambaffadeur  le 
Speélacle  des  Marionnettes  des  Indes , 
qui  fie  font  pas  fort  differentes  des  nô- 
Manonnec-  tres.  Entre  -les  Chinois  8c  les  Laos  parut 
»es  des  indes.  une  trol^pç  siartl0is  &;  de  Siamoifés  , 

difpofées  en  rond , qui  danfoient  d’une 
maniéré  que  l’Auteur  trouva  bifàrre  ; 
c’eft-^dire,  des  mains  & des  pieds. 
Quelques  voix  d’hommes  8c  de  femmes, 
qui  chantoient  un  peu  du  nez  , jointes 
au  bruit,  de  leurs  mains , régloient  la 
cadence  (15). 

(*J)  Pige 
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Ces  jeux  furenc  fuivis  de  celui  des  tacha  rd'. 
Sauteurs  , qui  montoient  fur  de  grands  ,68f* 

1 1 * , / 1 0 , Sauteurs, 

bambous , plantes  comme  des  mats  de 
quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  hauteur. 

Ils  fe  tenoient  au  fommet  d’un  feul 
pied  , l’autre  en  l’air.  Enfui  te , mettant 
la  tête  où  ils  avoient  le  pied , ils  éle- 
voient  les  deux  pieds  en  haut.  Enfin , 
après  s’être  fufpendus  par  le  menton , 
qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut  des 
bambous , les  mains  & le  relie  du  corps 
en  l’air , ils  defcendoicnt  le  long  d’une 
échelle  droite , partant  entre  les  échel- 
lons  avec  une  agilité  & une  vitelïe  in- 
croyable. Un  autre  fit  mettre  , fur  une 
maniéré  de  brancart , fept  ou  huit  poi- 
gnards , la  pointe  en  haut , s’aflit  demis, 

& s’y  coucha  le  corps  nu , fans  porter 
fur  d’autre  appui.  Enfuite  il  fit  monter 
fur  fon  eftomach  un  homme  fort  pefant, 
qui  s’y  tint  debout  •,  fans  que  toutes  ces 
pointes , qui  touchoient  immédiatement 
fa  peau , furtènt  capables  de  la  per- 
cer (16).  -, 

Un  Concert  terminoit  ces  divertiflè-  concmda 
mens.  Quoique  la  mufique&les  voix«H»fiiue. 
n’euflent  rien  de  fort  beau  pour  des  Eu- 
ropéens , la  nouveauté  & la  diverfité 
leur  donnoient  afïèz  d’agrément  pour 
les  faire  entendre  la  première  fois  fans 
{lC  ) Ibidem* 
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t/.chard.  ennui.  Les  Siamois,  les  Malais,  les  Pc- 
,t8î*  guans  & les  Laos  faifoient  entendre  leur 
harmonie  tour  à tour.  Leurs  inftrumens 
relïèmblent  aflez  aux  nôtres  ; mais  font 
fort  éloignés  detre  aulîi  parfaits.  L’Au- 
teur en  admira  un  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire  j monté  d’une  douzaine 
de  fonnettes  , qui  étant  légèrement  frap- 
pées avec  de  petits  bâtons  , rendoienc 
un  fon  tout-à-fait  harmonieux  (17). 

Speâade  Le  2 8 d’O&obre  , on  publia  que  le 
da  iu>rarChe  ^°i  ^evo*c  f°rcir  » aller  faire  fes  priè- 
res , à trois  lieues  de  la  ville  , dans  une 
fameufe  Pagode , & pour  rendre  vifite 
au  Sancra  , qui  eft  le  chef  de  la  Reli- 
gion & de  tous  les  Talapoins  du  Royau- 
me. Autrefois  ce  Monarque  faifoit  , 
gc/aboii.CUia  dans  cette  occalîon , la  cérémonie  de 
couper  les  eaux  ; c'eft-à-dire  , de  frapper 
la  riviere  de  fon  poignard  au  tems  de 
la  plus  grande  inondation , de  com- 
mander aux  eaux  de  fe  retirer.  Mais 
ayant  reconnu  que  les  eaux  continuoient 
quelquefois  de  monter,  après  avoir 
reçu  l’ordre  de  defcendre , il  avoir  re- 
noncé à ce  ridicule  ufage  *,  & fapiétéfe 
reduifoit  à vifiter , comme  en  triom- 
phe, la  Pagode  & le  Grand-Prêtre.  On 
prépara  une  galerie  , fur  le  bord  de  la 
riviere , pour  donner  ce  fpeétacle  aux 

( 1 7)  Page  154  & fuivames. 
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François.  Le  Seigneur  Confiance  s’y 
plaça  près  de  l’Ambafladeur , & lui  ex- 
pliqua l’ordre  de  la  marche  royale.  Il 
voulut  que  les  Jefuites  fuflent  aufli  pre- 
fens;  & l’Auteur  avoue,  comme  à re- 
gret , qu’ils  étoient  forcés  d’aflifter  à 
des  ceremonies  fi  profanes. 

Vingt  trois  Mandarins  du  plus  bas 
ordre  parurent  d’abord , chacun  dans  un 
Balon , dont  la  Chirole  étôit  peinte  en 
rouge , & s’avancèrent  à la  file , fur  deux 
lignes,  en  côtoyant  les  rives.  Ils  étoient 
fuivis  de  cinquante  quatre  autres  Ba- 
lons , des  Omciers  du  Roi  , tous  allis 
dans  leurs  Chiroles  , dont  les  unes 
étoient  entièrement  dorées  , & d’autres 
feulement  par  les  bords.  Chaque  Balon 
avoir  depuis  trente  jufqu  a foirante  Ra- 
meurs ; & l’ordre  qu’ils  obfervoient  leur 
faifoit  occuper  un  grand  efpace.  Enfuite 
venoient  vingt  autres  Balons  , plus 
grands  que  les  premiers , au  milieu  de 
chacun  defquels  s’élevoit  un  fiege  doré , 
& terminé  en  pyramide.  C’étoient  les 
Balons  de  la  Garde  royale , dont  feize 
«voient  quatre-vingt  Rameurs  & des  ra- 
mes dorées.  Les  rames  des  quatre  autres 
étoient  feulement  rayées  d’or.  Après 
cette  longue  file  de  Balons , le  Roi  parut 
dans  le  nen , élevé  fur  un  thrône  de  fi- 
gure pyramidale , & très  bien  doré.  Ce 


Tacharü. 

1685. 
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tacha r.d.  Monarque  étoit  vêtu  d’un  beau  brocard 
i68î'  d’or,  enrichi  de  pierreries.  Il  avoir  un 
bonnet  blanc , terminé  en  pointe , en- 
touré d’un  cercle  d’or  avec  des  fleurons, 
ôc  parfemé  de  pierreries.  Son  Balon  étoit 
doré  jufqu’à*  l’eau,  ôc  conduit  par  fix 
vingt  Rameurs , qui  avoient  fur  la  tête 
une  toque  couverte  de  laines  d’or , & 
fur  Peftomach  des  plaftrons  ornés  de  mê- 
me. Les  rayons  du  foleil  donnoienr  un 
, éclat  merveilleux  à cette  parure.  Le  Por- 

te-Enfeigne  du  Roi , tout  couvert  d’or , 
fe  tenoit  debout  vers  la  pouppe , avec 
la  Baniere  royale  , qui  eft  d’un  brocard 
d’or  à fond  rouge  } & quatre  grands 
Mandarins  étoient  profternés  aux  quatre 
coins  du  thrône.  Ce  beau  Balon  étoit 
efcorté  da trois  autres , de  la  même  for- 
me , qui  n’étoient  gucre  moins  magni- 
fiques : mais  les  toques  & les  plaftrons 
des  Rameurs  étoient  moins  riches. 

Manière  Les  Siamois , qui  étoient  rangés  fur 
évalué R«ks  deux  rives,  fe  mirent  à genoux 
fin  peuples,  d’aufli  loin  qu’ils  apperçurent  le  Roi , 
& portèrent  les  mains  jointes  fur  la  tête, 
pour  faluer  ce  Prince , en  touchant  fa 
terre  du  front  dans  cette  pofture,  8c 
recommençant  fans  celle  cette  faluta- 
tion , jufqu’à  ce  qu’ils  l’euflent  perdu  de 
vûe.  Vingt  Balons , à chiroles  & à ra- 
mes rayées  de  lignes  d’or , fui  voient  ce- 
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lai  du  Roi  -,  & feize  autres , moitié 
peints , moitié  dorés , fermoient  toute  la  j» 
marche.  L’Auteur  en  compta  cent  cin- 
quante neuf , dont  les  plus  grands 
avoient  près  de  fix  vingt  pieds  de 
long , mais  à peine  fix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  Il  y avoit  , fur  ces 
Balons,  plus  de  quàtorze  mille  hom- 
mes (18).  Au  retour  , qui  fut  l’après-  , , 

midi  du  meme  jour,  le  Roi , pour  & prix 

donner  de  l’émulation  aux  Rameurs , Pr°Pofé  *u* 

p . • s • • • Balons  de  1^ 

propola  un  prix  a ceux  qui  arriveraient  fuiKdu  ^oi, 
lçs  premiers  au  Palaiç.  Les  Speélateurs 
prirent  beaucoup  de  plaifir  à leur  voir 
fendre  l’eau  avec  une  extrême  rapidité, 

6c  jetter  continuellement  des  cris  de 
joie  ou  de  triftefTe , lorfqu’ils  gagnoient 
ou  qu’ils  perdoient  l’avantage.  La  ville 
entière  &.tout  le  peuple  da-l’entout 
alfiftoit  à ce  fpe&acle.  Cette  foule  étoit 
rangée  vers  les  rives,  dans  une  infinité 
de  Balons,  qui  formoient  deux  lignes 
entre  la  ville  & la  Pagode  , c’eft-à-dire, 
l’e'pKe  d’environ  trois  lieues.  L’Au- 
teut , après  les  avoir  vu  paflTer , jugea  v 
que  les  Balons  étoient  au  nombre  d’en- 
viron vingt  mille , & qu’ils  ne  por- 
toient  pas  moins  de  cent  mille  hommes. 

D’autres  François  alfurerent  qu’il  y avoit 
plus  de  deux  cen§  mille  perfonnçç* 

{i8)Pajje  1^6. 
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Lorfque  le  Roi  pa(Ta  fur  la  riviere,  tou- 
tes les  fenêtres  & les  portes  des  mai- 
fons  étoient  fermées,  & les  fabords 
même  des  Navires.  Tout  le  monde 
eut  ordre  de  for  tir  *,  afin  que  perfonne 
ne  fût  dans  un  lieu  plus  élevé  que  le 
Roi.  Ce  Prince  voulut  être  du  com- 
bat qu’il  avoir  propofé.  Mais  comme 
fon  Balon  étoit  fourni  d’un  plus  grand 
nombre  de  Rameurs,  & des  mieux 
choifis,  il  remporta  bien-tot  l’avantage, 
& fon  Balon  rentra  vi&orieux  dans  la 
ville  (i5>). 

Huit  jours  après , il  fortit  encore  de 
fôn  Palais  avec  la  Reine  & toutes  fes 
femmes  , pour  fe  rendre  à Louvo . C’eft 
une  ville  à quinze  ou  vingt  lieues  de 
Siam  , vers  le  Nord,  où  ce  Prince  paf- 
foit  les  deux  tiers  de  l’année , parce 
qu’il  y étoit  plus  libre  qu’a  Siam , où 
la  politique  orientale  l’obligeoit  de  fe 
tenir  renfermé,  pour  entretenir  fes 
Peuples  dans  le  refpeét  & la  foumif- 
fion.  Le  Seigneur  Confiance  , qui  avoit 
vû  les  lettres  de  Mathématiciens  , que 
Louis  XIV  avoit  accordées  aux  fix  Je- 
fuites  , avoit  réfolu  de  leur  procurer 
une  Audience  particulière  à Louvo.  Il 
les  fit  avertir  de  s’y  rendre  avec  leurs 
inftrumens.  Deux  grands  Balons  furent 

(j?)  Page  iÿS. 
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envoyés  pour  prendre  leur  bagage,  avec  tKh„rB; 
un  autre,  à vingt  quatre  Rameurs, 
pour  les  porter.  Ils  partirent  le  15  de 
Novembre. 

A deux  lieues  de  la  ville  ils  ren-  ceremonie 
contrèrent  un  fpeétacle  nouveau  , fur  J“neb«'«  que 
une  vafte  campagne  , inondée  à perte  voyen^fur'îl 
de  vûe.  Cetoit^le  convoi  funebre  d’un roucc- 
fameux  Talapoin , chef  de  la  Religion 
des  Peguans.  Le  corps  étoit  renfermé 
dans  un  cercueil  de  bois  aromatique , 
élevé  fur  un  bûcher,  autour  duquel 
quatre  grandes  colonnes  de  bois  dore 
portoient  une  haute  pyramide  à plu- 
fieurs étages.  Cette  efpece  de  Chapelle 
ardente  étoit  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  petites  tours  de  bois  , allez 
hautes  & quarrées  , couvertes  de  car- 
ton groffiérement  peint , & de  figures 
de  papier.  Elle  étoit  environnée  d’un 
enclos  de  bois  quarré  , fur  lequel  étoient 
rangées  plufieurs  autres  tours  , d’efpace 
en  efpace.  A chacun  des  quatre  coins, 
il  y en  avoit  une  aulîi  élevée  que  la 
pyramidudu  milieu  , & deux  plus  pe- 
tites à chaque  côté  du  quarré.  Toutes  ces 
tours  étoient.  remplies  de  feux  d’artifi- 
ce. L’Auteur  en  vit  fortir  plufieurs  fu- 
fées  volantes.  Les  quatre  grandes  tours, 
pofées  aux  quatre  coins  du  grand  carré, 
étoient  jointes  par  de  petites  maifons 
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de  bois , peintes  de  diverfès  figureJ 
grotefques  , de  dragons , de  finges  , de 
démons  cornus , &c.  De  diftance  en 
diilance , entre  les  cabanes , on  avoir 
pratiqué  des  ouvertures  pour  lailïcr  en- 
trer 8c  fortir  les  Balons.  Les  Talapoins 
du  Pegu , en  très  grand  nombre  dans 
leurs  Balons , occupoient  prefque  tout 
l’efpace  qui  écoit  entre  le  bûcher  8c  le 
circuit  du  quarré.  Ils  avoient  tous  l’air 
grave  8c  modefte , chantant,  de  tems  en 
tems , 8c  quelquefois  gardant  un  pro- 
fond filence.  Une  multitude  infinie  de 
Peuple , hommes  8c  femmes  indiffé- 
remment, afliftoit  derrière  eux  à cette 
fête  mortuaire.  . . 

Une  feene  fi  nouvelle  8c  fi  peü  atten- 
due fit  arrêter  quelque  tems  les  Fran- 
çois. Ils  nfe  virent-que  des  danfes  burleff 
ques , 8c  certaines  farces  ridicules  que 
jouoient  les  Peguans  8c  les  Siamois , 
fous  des  cabanes  de  Bambou  & de 
jonc,  ouvertes  de  tous  cotés.  Comme 
il  leur  reftoit  quatre  ou  cinq  lieues  à 
faire , ils  ne  furent  témoins  que.  de 
l’ouverture  du  feéfcacle,  quidevoit  durer 
jufqu’au  foir.  Ces  honneurs  , qu’on 
rend  aux  Morts,  parmi  les  Siamois, 
leur  donnent  un  extrême  attachement 
pour  leur  Religion.  Les  Talapoins,  que 
l’auteur  traite  dç  Doéteur$  fort  intér 
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refles „ enfeignent  que  plus  on  fait  de  tacha*.*/ 
dépeniè  aux  obfeques  dun  Mort,  plus  Iû8î‘ 
fon  ame  eft  logée  avantageufement  dans 
Je  corps  de  quelque  Prince  ou  de  quel- 
que animal  confiderable.  Dans  cette 
.perfualion  , les  Siamois  fe  ruinent  fou- 
vent  pour  fe  procurer  de  magnifiques 
fundiailles  (10). 

Les  Mathématiciens  arrivèrent,  de 
bonne  heure , au  logement  où  ils  dé- 
voient palier  la  nuit.  Le  Pays  leur  avoir 
paru  extrêmement  agréable.  Enfuivanf 
le  canal , qui  a été  creufé  dans  les  ter- 
res , pour  abréger  le  chemin  de  Siam  J 
Louvo,  ils  avoient  découvert , à perte 
de  vûe , des  campagnes  pleines  de  riz  *, 

& lorfqu’ils  étoient  entrés  dans  la  ri- 
vière , le  rivage  , bordé  d arbres  verds 
&:  de  villages  , avoir  attaché  leurs  yeux 
par  la  plus  agréable  variété  (ai). 

Avant  que  de  rentrer  dans  leurs  Ea- 
lons  , les  François  voulurent^  voir  un  dJxpliJse£ 
Palais  du  Roi,  qui  étoit  voifin  du  lieu  aI|ancà  ton- 
où  ils  avoient  logé.  Ils  n’en  virent  que  V°‘ 
les  dehors  , parce  que  le  Concierge 
avoit  ordre  de  n’en  accorder  l’entrée^ à 
perfonne.  Cet  édifice  leuf  parut  fore 
petit.  Il  eft  entouré  d’une  galerie  allez 
balle  , en  forme  de  cloître , d’une  ar- 

(10)  Pages  ioo  & précédentes. 

(11)  Page  io  1. 
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tacha rd.  chite&ure  fi  irrégulière , que  les  pie- 
,6Sî*  deftaux  ne  font  pas  moins  hauts  que  les 
pilaftres.  Autour  de  la  galerie  régné 
un  balcon  allez  bas , environné  d’uno 
baluftrade  de  pierre  à hauteur  d’appui. 
Mais , à cent  pas  de  ce  Palais , ils  en 
virent  un  plus  grand , & beaucoup  plus 
régulier.  Les  pilaftres  extérieurjfrleur 
parurent  de  très  bon  goût.  Tout  l’édi- 
fice forme  un  grand  quarré , de  cent 
cinquante  à foixante  pas  de  longueur. 
Sur  les  quatre  côtés  , font  élevés  quatre 
grands  corps  de  logis  fort  exhauftes , 
bâtis  en  forme  de  galerie , ôc  couverts 
d’un  double  toit , arrondi  en  voûte  par 
le  haut.  Ces  galeries  font  ornées  en  de- 
hors , de  très  beaux  pilaftres , avec  leurs 
bafes  &c  leurs  chapiteaux,  dont  les 
proportions  approchent  beaucoup  des 
nôtres.  L’Auteur  cbnclut  de  la  régula- 
rité de  ce  vieux  Palais , que  l’^rchireéte, 
dont  il  eft  l’ouvrage , devoir  avoir  une 
grande  connoiflance  de  l’Architeéfcure 
de  l’Europe  (za).  Les  galeries  ne  font 
percées  que  par  des  portes  , qui  font  au 
milieu  de  chaque  face.  On  voit , par 
deftus  , d’autres  bâtimens  plus  exhauf- 
fés  que  les  premiers , & au  milieu  de 
ceux-ci  un  grand  corps  de  logis  qui  les 
furpafle  tous  , & qui  fait  avec  les  au- 

(i;)  rage  101. 
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tresune  fort  belle fymmetrie.C’eft  le  feul  tacham>, 
édifice  du  Pays  auquel  les  Mathémati-  IâS}* 
ciens  Jefuites  ayent  trouvé  de  I4  régula- 
rité & de  la  proportion  (zj). 

De  là , ils  fe  rendirent  à Louvo , qui  Defcnption 
eft  dans  une  fituation  très  agréable  , dc  Lt,UV0, 

& dans  un  air  fort  fain.  Elle  etoit  de- 
venue grande  & fort  peuplée  depuis  que 
le  Roi  y faifoit  un  long  fejour.  Mr 
De-Ia-Marre  avoit  déjà  reçu  ordre  de  la 
fortifier  a l’Européenne..  Elle  eft  fituée 
fur  une  hauteur  qui  découvre  tout  le 
pays  d’à  l’entour  , qui  n’eft  commandée 
d’aucun  endroit , & qui  eft  baignée  par 
une  grolfe  riviere.  Il  eft  vrai  que  cette 
riviere  n’eft  confiderable  que  pendant 
l’inondation.  Mais  comme  le  déborde- 
ment des  eaux  & les  pluies  durent  fept 
ou  huit  mois  , la  Ville  ne  peut  guere» 
être  afîiegée  de  ce  côté-là  , qui  eft  d’ail- 
leurs extraordinairement  efcarpé.  Les  1. 
autres  côtés  font  ou  des  marais  qu’on 
peut  inonder  facilement , ou  des  hau-  , 
teurs  en  amphitéâtre , qu’on  avoit  def- 
fein  de  renfermer  dans  la  Ville  pour 
fervir  de  profonds  folles  &:  de  remparts 
terraftes , à l’épreuve  de  toute  forte  d’ar- 
tillerie. 

L’Ambaftadeur  , qui  s’étoit  rendu 
auffi  à Louvo , fut  conduit  à l’audience , 

(t})  lbidx 
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où  le  Roi  lui  parla  des  fix  Jefuites,  qu’il 
avoir  amenés,  &c  que  le  Roi  de  France 
, envoyoit , lui  dit-il , pour  faire  leurs 
obfervations  dans  les  Indes , & pour 
travailler  à la  perfection  des  Arts. 
Cetoit  fous  cette  idée  que  le  Sei* 
gneur  Confiance  les  avoit  annoncés  à la 
'Patais  de  Cour,  Pendant  l’audience  les  Jefuites 
Louvo  & fcs  vifiterent  les  jardins  & les  dehors  du 
jardins.  palais.  La  lîtuation  en  eft  fort  belle.  Il 
eft  placé  au  bord  de  la  rjviere , fur  une 
élévation  allez  unie.  L’enceinte  en  eft 
grande.  L’Auteur  n’y  vit  rien  de  plus 
remarquable  que  deux  grands  corps  de 
logis  détachés,  dont  les  tôîts  étoient 
tout  éclatans  dç  dorure.  Cet  éclat  vient 
aux  tuiles,  d’un  yemis  jaune  dont  elles 
font  revêtues , qui  brille  autant  que  de 
l’or  aux  rayons  du  Soleil.  On  apprit  à 
l’Auteur  que  chacune  de  ces  tuiles 
coutoit  quarante  fous  (14).  \ 

Promenade  • Le  fGir  } on  fo  promener  l’Ambaf- 
rhans!5  » fadeur  & toute  fa  fuite , fur  des  Ele- 
* phans.  Dès  le  jour  de  fa  première  Au- 
dience , on  lui  avoit  fait  voir  dans  le 
t ïîepham  Palais  dè  Siam , l’Elephant  blanc  > ppur 
anc  de  lequel  on  a tant  de  vénération  dans  les 
Indes , & qui  avoit  fait  le  fujet  de  plu- 
fteurs  guerres.  Il  l’avoit  trouvé  allez 
petit , & fi  vieux  qu’il  en  étoit  ridé, 

' (14)  Page  103. 
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Audi  lui  donnoit-on  trois  cens  ans.  T ACH  A HD. 
PlufieursMandarins  étoient  deftinésà  le 
fervir.  On  ne  lui  offroit  rien  qu’en  vaif- 
felle  d’or  : au  moins , deux  bailins,  qu’il 
avoit  devant  lui , étoient  d’or  mallif , 
d’une  grandeur  & d’une  épaifleur  ex- 
traordinaire. Son  appartement  étoit 
magnifique  ; & le  lambris  du  Pavillon 
étoit  fort  proprement  doré.  L’Auteur 
obferve  que  les  moindres  Elephans  du 
Roi  ont  quinze  hortimes  qui  les  fervent 
par  quartier  *,  que  d’autres  en  ont  vingt, 
vingt  cinq  , trente  > & quarante , félon 
leur  rang , & que  l’Elephant  blanc  en  a 
cent.  On  a peine  à ne  pas  croire  cette 
remarque  un  peu  exaggerée  , lorfqu’il 
ajoute  » que  le  Seigneur  Confiance  lui 
» a dit , que  le  Roi  n’a  pas  moins  de 
»>  vingt  mille  Elephans  dans  fon  Royau-  Remarqtiei 
» me , fans  compter  les  fauvages  , qui  fur  les  il«- 
>■>  font  dans  les  bois  &dans  les  monta- phans' 

«*  gnes.  On  en  prend  quelquefois , 

» afiure-t-il,  jufqu’à  cinquante,  foixan- 
» te,  & quatre-vingt  même  à la  fois 
« dans  une  feule  challè  (2.5). 

Meffieurs  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  avoient  recommandé  aux  fix 
Jefuites  d’examiner  fi  tous  les  Elephans 
avoient  des  ongles  aux  pieds.  L’Auteur 
n en  vit  pas  uu  leul  qui  n eut  cinq  on- 

(15)  Voyez  laDefcription  du  Royaume  de  Siam, 
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tac  ha  rd."  gles  à cloaque  pied,  c’eft-à-dire , à l’ex- 
i6iy‘  . trêmité  des  cinq  gros  doigts mais  leurs 
doigts  font  fi  courts  , qu  a peine  for- 
tenc-ils  de  la  malle  du  pied.  Il  remar- 
qua qu’ils  n’ont  pas , à beaucoup  près, 
les  oreilles  fi  grandes  qu’on  les  dépeint 
ordinairement.  Il  en  vit  plufieurs  qui 
avoient  les  dents  d’une  beauté  & d’une 
longueur  admirable.  Elles  fortoient, 
à quelques-uns , plus  de  quatre  pieds 
hors  de  la  bouche  j & d’efpace  en  efpa- 
* ce , elles  étoient  garnies  de  cerçles  d’or , 

. d’argent  & de  cuivre.  Dans  une  maifon 
?hnnCttbianc*de  campagne  du  Roi , à une  lieue  de 
é pour  Siam  fur  la  riviere  , il  vit  un  petit  Ele- 
r autre!1  phant  blanc  qu’on  deltinoit  pour  Suc- 
ce  fleur  à celui  qui  étoit  dans  le  Palais. 
On  l’élevoit  avec  des  foins  extraordi- 
naires. Plufieurs  Mandarins  étoient  at- 
tachés à Ton  fervice  ; & les  égards  qu’on 
avoir  pour  lui  s’étendoient  jufqua  fa 
mere  & à fa  tante , c^u’on  nourrilîbit 
avec  lui.  Sa  groflèur  etoit  à peu  près 
celle  d’un  bœuf.  C’ctoit  le  Roi  de 
Camboie  qui  en  avoir  fait  préfent  au 
Roi  de  Siam  , depuis  deux  ou  trois  ans, 
en  lui  faifant  demander  du  fecours  con- 
tre un  fuj et  rebelle  qui  étoit  foutenu 
par  le  Roi  de  la  Cochinchipe. 

Audience  Enfin , le  x 1 de  Novembre , les  Ma- 
pauituiicre  thématiciens  Jefuites  furent  avertis  que 
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le  Roi  vouloir  leur  accorder  , le  même  tachas^!' 
put , une  audience  particulière.  Ce  fut  ^cco'rÉd^'auJ| 
le  Seigneur  Confiance  qui  leur  fit  jcfuhcs. 
l’honneur  de  les  conduire  au  Palais , 
vers  quatre  heures  après  midi.  Il  leur 
fit  traverfer  trois  cours  , dans  lefquelles 
iis  virent  des  deux  côtés , plufieurs  Man- 
darins profternés.  En  arriimnt  dans  la 
cour  la  plus  intérieure,  ils  trouvèrent 
‘un  grand  tapis,  fur  lequel  ceMiniftre 
leur  dit  de  s’afleoir.  Ils  n’avoient  pas 
d’habits  de  ceremonie.  On  ne  les  obli- 
gea pas  même  de  fe  déchauflèr  ce 
quon  leur  fit  regarder  comme  une  gran- 
de marque  de  diftinâion.  Aulîi  - tôt 
qu’ils  furent  aflis,  le  Roi,  qui  alloit 
iortir  pour  voir  un  combat  d’Elephans, 
dont  il  vouloir  donner  le  plaifir  à l’Am- 
bafïadeur  , monta  fur  ie  fien , qui 
Patte ndoit  à la  porte  de  fon  apparte- 
nant 5 & remarquant  les  Jefuitesàdix 
ou  douze  pas  de  Iti  , il  s’avança  vers 
eux  (16).  ■ :V*.  , , • 

Le  Pere  Fontenay,  Supérieur  defes 
Confrères,  avoir  préparé  un  compli- 
ment. Mais  le  Seigneur  Confiance 
voyant  le  Roi  prefie , parla  pour  eux  à 
ce  Prince , qui  les  regarda  , les  uns 


(i<r)  Page  107.  L’Auteur  n’explique  pas  plus  nette- 
ment G c’elt  avant  quede  monter , ou  tout  monté , que 
le  Roi  s’approcha  d’eux. 

S iii; 


4US  Histoire  generale 
’tachar».  après  les  .autres , d’un  vifage  riant  SC 
It85‘  plein  de  bonté.  Son  âge  étoic  d’environ 
cinquante  cinq  ans  *,  fa  taille  un  peu  au- 
delïous  de  la  médiocre  , mais  fort  droite 
& bien  prife.  Il  répondit  au  difcours 
*k  font*  «ai- f°n  Miniftre  « qu’ayant  fçu  que  le 
pat  le  Roi,  » Roi  de  France  envoyoit  les  nx  Je- 
» fuites  àda  Chine  pour  de  grands 
« delTeins , il  avoit  déliré  de  les  voie  , 
.»»  & de  leur  dire  de  bouche  que  s’ils* 
« avoient  befoin  de  quelque  chofe > foie 
» pour  le  fervice  du  Roi  leur  maître, 
foit  pour  leur  propre  ufage , il  avoit 
» donné  ordre  qu’on  leur  fournît  tout 
w ce  qui  leur  feroit  néceflfaire  (17). 

Les  Jefuites  n’eùrent  le  tems  de  re- 
pondre à cette  faveur , que  par  des  re- 
merciemens  refpedueux&  de  profondes 
inclinations.  Le  Roi  continua  fon  che- 
min j & palfant  de  cette  cour  dans  une 
autre , au  milieu  d’une  haie  de  Manda- 
rins profternés  deVfànt  lui , le  front 
contre  terre  & dans  un  grand  filence  , 
il  trouva , près  de  la  première  porte  du 
Palais , les  Chefs  des  Compagnies  mar- 
chandes de  l’Europe,  déchauüés , à ge- 
noux , appuyés  fur  leurs  coudes  , aux- 
quels il  donna  une  courte  audience. 

Le  Seigneur  Confiance  avoit  prévu 
que  le  tems  manqueroic  aux  Jefuites 

(*7)  Ibitlem, 
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pour  prononcer  leur  compliment , & tac hakd. 
leur  «voit  confeillé  de  le  faire  traduire 
en  langue  du  Pays.  Le  Supérieur , qui 
étoit  chargé  de  la  copie , en  Siamois  &c 
en  François , noublia  pas  de  la  préfenrer 
au  Monarque , qui  donna  ordre  à fon 
Miniftre  de  la  prendre.  Cette  Piece, 
l’ouvrage  de  fix  Jefuites  célébrés,  mé- 
rité la  diftinétion  detre  inferée  ici  dans 
fes  propres  termes  : 

»»  Sire,  nous  avons  quitté  le  plus  Harjnpue 
» grand  Roi  que  la  France  ait  jamais  eu  ; qu'il*  font  à 
« mais  notre  bonheur , en  arrivant  ici , ce  Pimcc* 

»»  elt  de  retrouver  dans  votre  Majellé 
»»  les  qualités  de  ce  grand  Prince  (18). 

« Cette  grandeur  dame , qui  vous  porte 
»>  à fecourir  fi  génereufement  vos  Al- 
» liés , le  courage  avec  lequel  vous  re- 
»»  primez  vos  ennemis,  les  avantages  que 
» vous  venez  de  remporter  fur  eux,  cette 
» foumiflion  extraordinaire  de  vos  Su- 
*>  jets , cette  magnificence  avec  laquelle 
*>  vous  vous  montrez  à eux , ces  Am- 
« balfades  célébrés  que  vous  recevez 
» des  parties  du  monde  les  plus  éloi- 
« gnées,  cette  protection  que  vous  don- 
» nez  aux  Etrangers , cette  affe&ion 
»>  particulière  que  vous  témoignez  aux 
» Miniftres  de  l’Evangile,  cette  bien- 


. (18)  L’Auteur  fait  , dans  un  autre  endroit,  un  por; 
«ait  du  Roi  de  Siana , qui  juftifie  cet  éloge , p.  ijj. 
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» veillance  que  vous  avez  la  bonté  de 
»»  nous  marquer  auffij  toutes  ces  bho- 
>»fes3  Sire , font  des.marques  que  vous 
» êtes  un  Roi  magnanime  , vi&orieux, 

» politique  , équitable  j & comme  vos 
» Sujets  & la  Renommée  le  publient , 
» le  plus  grand  de  tous  les  Rois  qui 
» ayent  jamais  porté  la  couronne  de 
« Siam.  . * 

» Les  Sciences  dont  nous  faifons 
» profeffion  , Sire  , font  eftimées  par 
» toute  l’Europe.  Notre  Roi  les  aime , 
»>  jufqu  a leur  élever  des  Obfervatoircs  ' 
« fuperbes  dans  fa  ville  Capitale , & à 
»•  donner  fon  augufte  nom  au  College 
« de  notre  Compagnie , dans  lequel  on 
» les  enfeigne.  Nous  les  avons  culti- 
>»  vées  depuis  notre  jeuneflè , particu*- 
» lierement  l’aftronomie  , qui  eft  plus 
' « conforme  a nos  inclinations , parce 
qu  elle  porte  nos  efprits  à penfer  fou- 
» vent  au  Ciel , le  féjour  des  bienheu- 
» reux&  notre  véritable  Patrie.  Sa  Ma- 
il jeftéTrès  Chrétienne,  faefiant  que  no- 
» tre  profeffion  eft  de  nous  fervir  des 
»>  Sciences  humaines , afin  de  porter 
»>  les  hommes  à la  conhoiffiance  & à 
m l’amour  du  vrai  Dieu  , 8c  perfuadé 
»>  que  nous  avons  fait  une  étude  parti- 
« culiere  des  Mathématiques , nous  a 
» choifis  pour  aller  à la  Chine  en  qua- 
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» lité  de  Mathématiciens.  Ainfi  nous  tacha*.».' 
w fommes  chargés  de  travailler , de  con-  I<8J* 

» cert  avec  ceux  qui  demeurent  à Paris 
auprès  de  fa  perfonne , à la  perfec- 
» tion  des  Arts  & des  Sciences.  Pour 
» nous  faciliter  un  fi  grand  deflein  > 

»»  notre  grand  Monarque  nous  a donné 
« des  Lettres  Patentes , qui  nous  re- 
»»  commandent  à tous  les  Princes  de  la 
»>  Terre,  en  confideration  defquelles  vo-  . 

« tre  Majefté  nous  comble  aujour- 
» d’hui  d’honneur  en  nous  admettant  en 
« fa  prefence. 

0»  Il  nôus  eft  impoffible  , Sire , de 
••  reconnoître  nous-mêmes  une  telle  fa- 
« veur.  Mais  ne  le  pouvant  pas  de  la 
« maniéré  que  nous  le  devons  , Votre 
« Majefté  nous  permettra  de  le  faire  de 
« la  maniéré  que  jious  le  pourrons. 

» Nous  fommes  Serviteurs  du  vrai- 
« Dieu  & Sujets  d’un  grand  Monarque. 

.»»  Comme  Sujets  d’un  fi  grand  Roi , 

*>  nous  l’informerons  des  grâces  que  Vo- 
»*  tre  Majefté  nous  fait } Sc  comme  Scrvi- 
»»  teursduvrai  Dieu,  nous  le  prierons 
•*  inftamment  de  combler  votre  régné 
« de  toutes  fortes  de  profpéritës,  & d e- 
« clairer  Votre  Majefté  de  fes  divines 
« lumières  , afin  quelle  poftede  le  Ciel 
» après  avoir  régné  fi  glorieufement  fur 
» la  Terre. 

Svj 
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tachard.  Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  que  le 
principal  motif  des  fix  Jefuites , 8c  dans 
i«r  l’objet  du  leur  Voyage  , 8c  dans  l’exercice  de  leurs 
voyage  des  inftrumens  de  Mathématique-,  étoit  le* 
zele  de. la  Religion,  auquel  i’interêt 
des  fciences  8c  les  ordres  de  leur  Roi 
fervoient  de  pretexte.  Mais  on  s^étois 
d trop  flatté  à la  Cour  de  France  , en  con- 
ia  ^our  deduant  de  quelques,  faveurs  que  le  Roi 
France  fur  la  (Je  Siam  avoir  accordées  aux  Milïion- 
KoTd'e  siam*  naires , qu  il  étoit  difpofé  à recevoir  les 
lumières  de  l’Evangile.  C’eft  ce  que  le 
Seigneur  Conftance  ne  fit  pas  difficulté 
de  déclarer  à P Ambafladeur  * quoique^! 
zélé  lui-même  pour  la  çonverflon  des 
. Siamois  , qu’il  partageoit  continuelle- 
ment fes  foins  entre  les  affaires  du  Chri- 
ftianifme  8c  celles  de  l’Etat..  Les  efforts, 
qu’il  fit , pour  fonder  les  François 
dans  le  projet  de -pille  du  Roi,  deman- 
dent d’être  lus  avec  toute  l’étendue  que 
l’Auteur  leur  donne  dans  fon  récit  y & 
ne  font  pas  moins  dihonneur  a fon  habi- 
leté qu’à  fa  Religion  (19). 

Projet  d’an.  Quelques  jours  après  l’Audience  de& 
•bfervatoire  Jefuites,  ce  Miniftce  entretint  le  Roi  fur 
un  projet  qu’il  méditoic  depuis  long. 
tems , de  faire  venir  à Siam  douze  Ma- 
thématiciens du  même  ordre,  qu’il  avoic 
déjà  demandés  à leur  Général , 8c  fur  ^ 

(*>)  116  & fui  vantes*.  * 
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le  deffein  de  bâtir  un  Obfervatoire,  â tacha».»-. 

. Timiration  de  ceux  de  Paris  & de  Pékin. 

Ce  Prince  ayant  approuvé  fes  idées , il  * 
jugea  qu’il  étoit  nécelïaire  de  renvoyer 
promprement  en  Europe  , un  des  fix 
Jefuites  François  , qui  Fe  trouvoient  à 
Siam , pour  hâter  l’exécution  d’une  en-  * 
treprife  fi  importante  au  Chriltianifme. 

Cette  commiflîon  tomba  fur  le  * Pere 
TacharjJ , qui  gémit  beaucoup  de  fe 
voir  éloigné  pour  long-tems  de  la  Chi- 
ne , après  laquelle  il  foupiroit , dit-il , 
depuis  tant  d’années  ($0). 

Ce  fut  dans  la  même  occafion  que  vûeduSeî- 
le  Seigneur  Confiance  communiqua]^' 
aux  Jefuites  une  autre  vue,  qu’il  croyoit  la  converfion. 
capable  de  contribuer  beaucoup  à ladesSiam01s* 
converfion  des  Siamois.  » Il  ne  fuffi- 
**  foit  pas , leur  dit-il , de  gagner  leur 
« eftime  & leur  affection  par  le  zele , 

« par  la  douceur  & par  la  fcience.  Con- 
« noiffant  parfaitement  le  genie  de 
« cette  Nation,  il  jugeoit qu’outre  l’Ob-- 
**  fervatoire^il  falloir  encore  une  autre 
»>  Maifon  de  Jefuites,  où  l’dn  menât  , 

« autant  qu’il  feroit  poffible , la  vie 
« auftere  & retirée  des  Talapoins , fiau- 
» torifés  parmi  le  peuple  ; qu’on  prît 
9 leur  habit , qu’on  les  vît  fouvent , & 

« qu’on  s’efforçât  d’en  attirer  quelques- 

iisl  Page  tu. 
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t/chard.  « uns  à la  Religion.  En  effet , on  avoit 
appris  , depuis  peu  , que  cette  conduite 
. avoit  réuiïi  aux  Jefuites  Portugais.  Un 
LfsJefui- Millionnaire  François,  qui  avoit  été  à 
dpr^*e“j  Saint-Thomé  depuis  deux  mois , racon- 
i habit  des  toit,  que  ces  Peres  avoient  paffé  plufieurs 
B.amiacs.  ann^es  au  Maduré  , vers  Bengale,  fans 
recueillir  aucun  fruit  confiderable  de 
leurs  travaux.  Le  Supérieur  de  cette 
Million  faifant  reflexion  à l’attache- 
ment de  ces  Peuples  pour  les  Bramines, 
qui  font  leurs  Prêtres  ou  leurs  Reli- 
gieux., jugea  qu’en  prenant  l’habit  Bra- 
mine , & vivant  à leur  maniéré , il 
pourroit  s’attirer  la  confiance  de  toute 
la  Nation.  Il  communiqua  ce  projet  à 
fes  Supérieurs , qui  le  propoferent  au 
Saint  Siégé.  On  l’examina  au  Tribunal 
de  la  propagation  de  la  Foi  ; »»  & fur 
» l’expofition  que  l’habit  particulier  des 
» Bramines  n’étoit  pas  une  marque  de 
» Religion , mais  d une  noblelfe  ÔC 
» d’une  qualité  diftinguée , on  permit 
au  Supérieur  de  Maduré,  §c  à quelques  • 
autres  Jefuites  du  même  fentiment , 
d'éprouver  ce  moyen  pour  la  converlion 
d’un  grand  Pays.  Ils  prirent  aufii-tôt  la 
marque  des  Bramines  , & commencè- 
rent à mener  la  même  vie  : c’eft-à  -dirai 
qu’on  vit  ces  honames  Apoftoliques , la 
tête  & les  pieds  nuds  , marcher  fur  le 
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fable  brûlant  , expofés  fans  celle  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  foleil,  parce 
que  les  Bramines  ne  portent  point  de 
chaulïure  & ne  fe  couvrent  jamais  la 
tête  j ne  vivre  que  d’herbes,  & palier 
trois  ou  “quatre  jours  fans  nourriture , 
fous  un  arbre  , ou  dans  un  chemin  pu- 
blic, attendant  que  quelque  Indien  , 
touché  de  cette  étrange  aufterité  , vînt 
les  écouter.  Ils  ont  converti  , par 
cette  voye , plus  de  foixante  mille  In- 
diens (31).  * 

On  n’a  point  oublié  que  le  jour  même 
de  l’Audience , le  Roi  devoir  faire  voir 
à l’Ambalïadèur  un  combat  d’Elephans. 
Il  avoit  donné  ordre  qu’on  en  préparât 
fix , pour  les  fix  Jefuites , qu’il  vouloir 
voir  préfens  à ce  fpeélacle.  Le  Seigneur 
Confiance  leur  donna  un  Mandarin 
pour  les  conduire.  Ils  trouvèrent , en 
fortant  du  Palais,  fix  Elephar.s  avec 
leurs  chaifes  dorées  5c  des  couffins  fort 
propres.  Chacun  s’étant  approché  du 
fien  , l’Auteur  décrit  la  maniéré  dont 
on  les  y fit  monter.  Lë^afteur , c’ell  le 
nom  qu’on  donne  â l’homme  qui  efl  fur 
le  cou  de  l’Elephant  pour  le  gouverner, 
fit  mettre  l’animal  à genoux  , & le  fit 
enfuite  coucher  à demi  fur  le  coté  *,  dé 
forte  qu’on  pouvoir  pofer  le  pied  fur 

( }i)  Pagei  îiz  & fuiranuj.'' 
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Tachard.  une  des  jambes  de  devant  qu’il  avan- 
I6*s'  çoit,  & de-là  fur  fon  ventre  : après 
qüoi  fe  redreffant  un  peu,  il  donnoit 
le  tems  de  s’alfeoir  commodément  dans 
la  chaife  qu’il  porte  fur  le  dos.  On 
peut  auflî  fe  fervir  d 'échelles  , pour  fe 
mettre  à fa  hauteur.  C’eft  pour  la  com- 
modité des  Etrangers  , qui  ne  font  pas 
accoutumés  à cette  monture , qu’on  met 
des  chaifes  fur  le  dos  de  ces  animaux. 
Les  Naturels  du  Pays , de  quelque  qua- 
lité qu’ils  foient , à l’exception  du  Roi  > 
montent  fur  le  cou  & les  conduifent 
eux-mêmes.  Cependant , lorfqu’ils  vont 
nietedemon- a la  guerre  ou  a la  chatte  * ils  ont  deux  , 
Pafteurs , l’un  fur  le  dos , l’autre  fur  la 
crouppe  de  l’Elephant  j & le  Mandarin 
eft  au  milieu  du  dos , armé  d’une  lance 
ou  d’une  efpece  de  javelot.  L’Auteur 
remarqua  , dans  une  chatte , que  le  Roi> 
qui  étoit  fur  fon  Eléphant  dans  une  ef- 
pece de  thçône  , fe  leva  fur  fes  pieds 
lorfque  les  Elephans  fauvages  voulu- 
' rent forcer  le  pattage  de  fon  côté,  & 
fe  mit  fur  le  dq§Klu  lien  pour  les  arrêter 

Combat  (3 

4’Elcphans.  Les  Jefuites  fuivirent  le  Roi  dans 
une  grande  plaine , à cent  pas  de  la 
ville.  Ce  Monarque  avoi:  l’Ambatta- 
deur  à fa  droite , éloigné  de  quinze  oa 

(ji)  Page  hé. 
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vingt  pas , le  Seigneur  Confiance  à fa  tacha*»*. 
gauche  , 8c  quantité  de  Mandarins  au-  ,68î< 

, tour  de  lui , profternés  par  .refpeéfc  aux 
pieds  de  fon  Eléphant.  On  entendit 
d’abord  des  trompettes,  dont  le  fon  eft 
fort  dur  8c  fans  inflexion.  Alors  les  deux 
Elephans  deftinés  pour  combattre  jette- 
rent  des  cris  horribles.  Il  étoient  attj^hés 
par  les  pieds  de  derrière , avec  de  grof- 
fes  cordes  que  plufleurs  hommes  te- 
noient  pour  les  retirer  fi  le  choc  deve- 
noit  trop  rude.  On  les  laifle  approcher 
de  maniéré  que  leurs  défenfes  le  croi- 
fent,fans  qu’ils  puiflent  fe  blefler.  Ils  ^ 

' fe  choquent  quelquefois  fi  rudement , 
qu’ils  fe  brifent  les  dents , 8c  qu’on  en 
voit  voler  les  éclats.  Mais , ce  jour-là  , 
le  combat  fut  fi  court  qu’on  crut  que  le 
Roi  ne  l’avoit  ordonné  que  pour  fe 
procurer  I’occafion  de  faire  avec  plus 
d’éclat  un  prefent  à Mr  De-Vaudricour, 
qui  avoit  amené  les  deux  Mandarins 
Siamois,  8c  qui  devoir  Conduire  fes 
Ambaflàdeurs  en  France.  A la  fin  du 
fpeétacle , Sa  Majeflé  s’approcha  de 
lui , 8c  lui  donna  de  fa  main  un  fabre 
dont  la  poignée  étoit  d’or  mallif.  Scie 
foureau  d écaillé  de  tortue,  orné  de 
cinq  lames  d’or , avec  une  grande  chaî- 
ne de  filigrane  d’or  , pour  lui  fervir  de 
baudrier , 8c  une  vefte  de  brocard  à 
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tü'chard.  boutons  d’or.  Cette  forte  de  fabre’  ne 
l68>*  fe  donne  à Siam  qu’aux  Généraux  d’ar- 
mée > Iorfqu’ils  partent  pour  aller  à la  . 
guerre.  Mr  De-Joyeux  , Capitaine  de 
la  Fregate  Françoife , reçut  aulli  un  pre- 
fent  de  la  même  nature  , mais  moins 
magnifique  (33). 

Lajdupart  des  jours  que  le  Roi  paf- 
fa  auPalais  de  Louvo,  furent  employés 
en  fpeétacles.  L’Auteur  & fes  confrères 
furent  obligés  d’allîfter  à celui  des  Ele- 
phans  contre  un  Tigre  ; toujours  fur  la 
même  monture , pour  ne  pas  feandali- 
fer  les  Talapoins , qui  fe  font  un  crime 
de  monter  à cheval  (34). 

Combat  de  On  avoit  élevé , hors  de  la  ville,  une 
p ha  ns  con-  haute  paliffadc  de  Bambous  , d’environ 
tre  un  Ti-  cent  pieds  en  quarré.  Au  milieu  de 
*a*  de  l’enceinte  éraflent  trois  Elephans  , 
deftinés  pour  combattre  le  Tigre.  Ils 
avoient  une  efpece  de  grand  plaftron , 
en  forme  de  mafque , qui  leur  couvroic 
la  tête  3c  une  partie  de  la  trompe.  Aufïi- 
tôt  que  les  fpe^ateurs  furent  placés , 
on  fit  fortir  de  la  loge,  qui  écoit  dans 
l’enfoncement , un  Tigre  d’une  figure 
3c  d’une  couleur,  qui  parurent  nouvelles 
aux  François.  Outre  qu’il  étoit  beau- 
coup plus  grand , plus  gros,  & d’une 
taille  moins  effilée  que  ceux  qu’ils 

( 3 5)  Page  117. 
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avoient  vus  en  France , fa  peau  n’étoit  tac  h 
pas  mouchetée -,  mais  au  lieu  de  toutes  l6i 
les  taches  femées  fans  ordre  , il  avoir 
de  longues  & larges  bandes  en  fortne 
de  cercles.  Ces  bandes , prenant  fur  le 
dos  , fe  joignaient  par-deflous  le  ven- 
tre , & continuant  le  long  de  la  queue  » 
y formoient  comme  des  anneaux  blancs 
& noirs.,  placés  alternativement.  La 
tête  n’avoit  rien  d’extraordinaire , non 
plus  que  les  jambes  , excepté  quelles 
étoient  plus  grandes  & plus  greffes  que 
celles  des  Tigres  communs  , quoique  ce 
ne  fit  qu’un  jeune  Tigre , qui  pouvoir 
croître  encore.  Le  Seigneur  Confiance 
dit  aux  Jefuites  qu’il  s’en  trouvoit  dans 
le  Royaume  de  trois  fois  plus  gros  , ôc 
qu’étant  un  jour  à la  chaffe  avec  le  Roi  9 
il  en  avoir  vu  un  de  fort  près  , qui  étoit 
de  la  grandeur  d’un  mulet.  C’eft  une 
efpece  particulière  ; car  le  Pays  en  pro- 
duit aufli  de  petits , tels  que  ce**x  qu’on 
apporte  d’Afrique  en  Europe , & l’Au- 
teur en  vit  un  le  même  jour  à Lou- 
vo(35). 

On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  Tigre , 
qui  devoit  combattre  *,  mais  on  le  tint 
attaché  par  deux  cordes  ; de  forte  que 
n’ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer  , le 
premier  Eléphant  qui  l’approcha  lui 

00  Page  119. 
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donna  deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe 
fur  le  dos.  Ce  choc  fut  H rude , que  le 
Tigre  en  ayant  été  renverfé,  demeura 
quelque  tems  fur  la  place',  avec  aufli 
peu  de  mouvement  que  s’il  eût  été  mort. 
Cependant  lorfqu’on  l’eut  délié , il  fit 
un  cri  horrible , & voulut  fe  jetter  fut 
là  trompe  de  l’Elephant , qui  s’avançoic 
pour  1§  frapper.  Celui-ci , la  repliant 
adroitement , la  mit  à couvert  par  fes 
défenfes , dont  il  atteignit  le  Tigre , & 
qui  lui  firent  faire  un  fort  grand  faut 
en  Pair*  Cet  animal  parut  étourdi  du 
coup  , ou  de  fa  chute.  N’ofant  plus  Rap- 
procher , il  fit  plufieurs  tours  le  long  de 
la  paliffade  ; & quelquefois  il  s ’élançoit 
vers  les  fpe&ateursqui  paroifioient  dans 
les  galeries.  Alors  on  pouffa,  contre 
lui , les  trois  Elephans , qui  lui  donnè- 
rent tour  à tour  de  fi  rudes  coups , qu’il 
fit  encore  une  fois  le  mort.  Ils  l’euffent 
tué , fans  doute , fi  l’AmbafTadeur  n’eût 
demandé*  grâce  pour  lui. 

Le  lendemain  au  foir,  il  fe  fit  au 
Palais  une  grande  illumination , qui  fe 
renouvelle  tous  les  ans.  Elle  confiftoit 
en  dix  huit  cens  ou  deux  mille  lumiè- 
res , dont  les  unes  étoient  rangées  fur 
de  petites  fenêtres,  pratiquées  exprès 
dans  les  murs  de  l’enceinte , & les  au- 
tres dans  des  lanternes , dont  l'Auteur 
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admira  l’ordre  Sc  la  forme  -,  fur-tout  tacha*».1" 
celle  de  certains  grands  falots  ? en  forme  l6ti- 
de  globes , qui  font  d’un  feul  morceau 
de  corne  , tranfparente  comme  le  verre , 

& quelques  autres  d’une  efpece  de  verre 
fait  de  riz.  Ce  Spectacle  étoit  accom- 
pagné du  fon  des  tambours , des  fifres 
& des  trompettes.  Pendant  que  le  Roi 
l’honoroit  de  fa  préfence , la  Princefle 
en  donnoit  un  femblable  aux  Dames  de 
la  Cour , d’un  autre  côté  du  Palais  ( 3 6). 

Le  Seigneur  Confiance  fit  voir  aux  Lesjefuitaf 
Jefuites  X Eléphant  Prince  , qui  étoit  y°ïem 
d’une  beauté  & d’une  grofieur  extraor-  p antP^i,çc• 
dinaire.  On  lui  donnoit  ce  nom , parce- 
qu’il  étoit  né  le  même  jour  que  le  Roi. 

Ils  virent  auffi  i’Elephant  de  garde , 
qu’on  releve  chaque  jour , dans  un  pa- 
villgn  voifin  de  l’appartement  du  Roi, 

&:  qu’on  tient  prêt  jour  & nuit  pour  fon 
u%e(37). 

Le  Roi  » qui  cherchoit  à donner  fans 
cefiè  de  nouveaux  divertiflemens  aux 
François , leur  fît  voir  un  jour  la  ma- 
niéré de  prendre  les  Elephans.  Mais  cet  ; ♦ 

article  paroiflant  appartenir  à la  de- 
feription  générale  de  Siam , il  ne  refte  à 
fuivre  ici  l’Auteur  que  dans  les  obfer- 
tions  que  les  Jefuites  firent  à Louvo»  .» 

( 36  ) Paee  ne. 
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tachahd.  Us  les  avoient  commencées  en  arri- 
»68j.  ^ vanc  dans  cette  Ville , fur-  tout  celles 
tion$  aftrono- clul  leur  étoient  nécdTaires  pour  obfer- 
miquct  faites  ver  exactement  une  Eclipfe  de  Lune 
qui  devoit  arriver  le  1 1 de  Décembre. 
Ils  n’avoient  pu  fe  fervir  jufqu’alors  de 
lçurs  inftrumens  pour  ces  opérations, 
parce  que  la  Ville  & les  Fauxbourgs 
étoient  tellement  inondés  , qu’ils  n’a- 
voient pu  trouver  d’endroits  pour  les 
placer.  La  mailon  même  où  ils  étoient 
logés  recevoit  tant  d’agitation  par  les 
eaux , que  leurs  pendules  & leurs  quarts 
de  cercle  en  foudroient  beaucoup.  En- 
fin, le . 6 Sc  le  7 de  Décembre  , ils  re- 
marquèrent;, par  l’anneau  aftronomique 
de  Buttcrfidd , que  la  variation  de  l’ai- 
guille étoit  de  deux  degrés  vingt  minutes 
à l’Oueft  5 &c  pendant  ces  deux  joursfon- 
♦ fbcutifs , cette  obfervation  fut  trouvée 
conftamment  la  même  (38). 
tionuour 'une  Mais  le  Roi  ayant  fait  connoître  à l’ Am- 
chaiie  d’Eie-  bafiadeur  de  France  qu’il  fouhaitait  que 
jhans.  l’obfervation  de  la  première  Eclipfe  fe 
fit  en  fa  préfence , on  choifit  pour  le 

(38)  Le  9 du  même  l’Oueft,  par  la  machine  pj' 
mois  , par  les  hauteurs 
prifesdu  même  bora  du  fo- 
leil , matin  ôcfoir , l’heu- 
re véritable  du  midi  à la 
pendule  à fécondés,  étoit 
de  douze  heures  cinq  mi- 
nutes trois  fécondés.  La 
variation  de  l’aiguillç  ver* 


rail, inique  de  Cbapotot 
fut  remarquée  une  fois  de 
feize  minutes  feulement, 
une  autre  de  trente  & une 
minutes, une  autre  de  tren- 
te cinq  , & une  autre  de 
trente  huit,  p.  zjy. 


te 

©ES  Voyagis.  Lrr.  II.  4 J I 

travail  une  maifon , nommée  Tlée  Pouf-  tacha»V 
Jonnc  , une  petite  lieue  à l’Eft  de  Louvo  * l68S* 

& peu  éloigna||d’une  Forêt  où  Sa  Ma- 
jefté  devoit  prendre  le  divertiflement  de 
la  ChalTe  des  Elephans.  Le  io , ce  Prin- 
ce invita  l’Ambalfadeur  à voir  les  illu- 
minations qui  fe  faifoient  pour  cette 
chafle  , & voulut  que  les  fix  Jefuites  af- 
fiftalfent  aufli  à ce  Spe&acle.  L’Auteur 
en  a fait  la  defcription. 

Un  corps  d’environ  quarante  fix  mille 
hommes  avoir  formé,  dans  les  bois, 

& fur  les  montagnes  , une  enceinte  de 
vingt  fix  lieues  en  quarré  long  , dont 
les  deux  gJÉnds  côtés  étoient  chacun  de 
Idix  lieues  , & les  deux  autres  de  trois. 

Gette  vafte  étendue  étoit  bordée  de 
deux  rangs  de  feux , qui  regnoient  fur 
deux  lignes  , l’une  à quatre  ou  cinq  pas 
de  l’autre , & qu’on  entretient  toute  la 
nuit , du  bois  de  la  Forêt.  Ils  font  fou- 
tenus  en  l’air  , â la  hauteur  de  fept  ou 
huit  pieds , fur  de  petites  plates-formes 
quarrées , élevées  lur  quatre  pieux  *,  ce 
qui  les  fait  découvrir  tous  à la  fois.  Ce 
Speétacle  parut  à l’Auteur  , pendant  les 
tenebres , la  plus  belle  illumination 
qu’il  eut  jamais  vue.  De  grandes  lan-. 
ternes , difpofées  d’efpace  en  efpace  , 
faifoient  la  diftinétion  des  quartiers , * 
qui  étoient  commandés  par  differens 
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Xach ar-d.  Chefs , avec  un  certain  nombre  d’E- 
i«ss.  lephans  de  guerre  , &de  Chaflèurs  ar- 
més comme  les  Soldaqjjjpn  tiroit,  par 
intervalles  , de  petites^pTeces  de  cam- 
pagne , pour  étonner  tout  à la  fois,  par 
. le  bruit  & par  la  vue  des  feux , les 
Elephans  qui  voudroient  forcer  le  paf- 
fage.  L’oubli  de  cette  précaution  avoit 
fait  manquer  une  chatte  précédente. 

Adrefle fur- Comme  il  s’étoit  trouvé,  dans  Ten- 
prenante  de  ceinte  , une  montagne  efcarpée,-on 
p"^4sE1c*  avoit  négligé  d’y  placer  des  feux,  des 
Gardes , & de  l’artillerie , parce  qu’on 
l’avoit  crue  inacceflïble  à des, animaux 
j.  d’une  fi  énorme  groffeur  j trois  dix  ou 
douze  s’étoient  échappés  avec  une  adref- 
fe  fort  fingulierc.  Ils  s’étoient  fervis  de 
leurs  trompes  pour  s’attacher  à un  des 
arbres- , qui  étoient  fur*  la  pente  de  la 
montagne.  Du  premier  arbre,  ils  s’é- 
toient guindés  au  tronc  d’un  autre*,  8c 
grimpant  ainfi  d’arbre  en  arbre , ils 
étoient  parvenus  avec  des  efforts  in- 
croyables , jufqu’au  fommet  de  la  mon* 

' tagne  , d’où  ils  s’étoient  fauvés  dansles 
bois  (39). 

château  de  Après  une  collation  magnifique  de 
Tiée  Peuf-  confitures  & de  toutes  fortes  de  fruits, 
fiBUne*  qui  fut  fervie  dans  un  lieu  fort  agréa- 
ble , autour  duquel  on  avoit  placé  des 
• l}?)  Page  141. 
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«Elephans  de  guerre  & des  feux , pour  TaChas.o? 
garantir  les  François  des  Tigres  & des  ,rt** 
aùtre«  animaux  feroces  qui  pouvoienr 
fe  trouver  dans  l’enceinte  , le  Seigneur 
Confiance  mena  les  Jefuites  au  Châ- 
teau de  Tlée  PoufiTonnc,  où  le  Roi  s’é- 
toit  déjà  rendu  pour  afiifter  à l’obfer- 
vation  de  l’Eclipfe.  Ils  arrivèrent,  £ 
neuf  heures  du  foir  , au  bord  d’un  ca- 
nal qui  conduit  au  Château,  où  il$ 
étoient  attendus  par  un  Balon  du  Roi. 

Ce  canal  cfh  fort  large,  & long  de  plus 
d’une  lieue.  Il  étoit  éclairé , fur  les" 
deux  rives , d’un£  infinité  de  feux , clc  * 
vés  comme  ceux  qu’on  a décrits.  A un 
demi«  quart  de  lieue  du  Château , les 
Rameurs  , quiavoient  nagé  jufqu’alors 
avec  beaucoup  de  force  & de  bruit , 
commencèrent  â ramer  fi  doucement 
qu’on  n’entendoit  prefque  pas  le  bruit 
de  leurs  rames.  On  avertit  les  Jefuites  , 
qu’il  falloir  fe  taire  ou  parler  fort  bas.  règne  "Sr 
Lorfqu’ils  defeendirent  au  rivage , tout  ^.Palais 
étoit  fi  tranquille , malgré  la  multitude 
de  Soldats  & de  Mandarins  qui  fe  trou- 
voient  aux  environs,  qu’ils  fe  Crurent 
tîrfns  une  foiitude  écartée.  Ils  Remployè- 
rent d’abord  â difpofer  leurs  lunettes  fur 
divers  appuis  qu’on  avoit  élevés  dans 
cette  vue.  Mais  n’ayant  pas  eu  befoin 
de  donner  beaucoup  de  tems  à ce  cra-  „ 
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Tachab-d.  vail , ils  fe  rembarquèrent  une  heurd* 
iéSj.  .après  , pour  aller  palier  une  partie  de  la 
nuit  dans  la  mailon  du  Seigneur  £on-* 
fiance  , qui  étoit  à cent  pas  du  Palais.  . 
chaufletrap-  En  débarquant  au  pied  de  la  muraille 
J»*  siamoi-  qUj  ep.  au.(jei^  <JU  canal , ils  furent  ex- 
pofés  au  danger  de  s’enferrer  dans  une 
efpece  de  chauffetrappes  , compofées 
de  plufieurs  chaînes  de  fer,  qui  font 
placées  à.  côté  les  unes  des  autres  à un  * 
demi-pied  de  diftance , & qui  occupent 
la  largeur  du  terreplain , entre  le  canal 
& le  mur.  Ces  chaînes  font  armées 
d’un  double  rang  de  gfolîès  pointes  de 
fer.  On  les  tend  chaque  nuit  au-tour  du 
Château , pour  en  défendre  les  appro- 
ches. L’Omcicr  de  garde  reçut  ordre 
de  les  faire  lever » à l’occafion  d’un  des 
fîx  Jefuites,  qui  faillit  de  s’engagea 
dans  ce  dangereux  labyrinthe.  Enfuite 
s’étant  approchés  de  la  muraille , ils 
marchèrent  dans  un  petit  {entier,  de 
deux  pieds  de  large,  qu’on  lài (Te  libre 
pour  faire  les  rondes  de  nuit  •>  & fur  les 
onze  heures  du  foir,  ijs  arrivèrent  à la 
maifon  du  Seigneur  Confiance  (40). 

On  ley§lailTa  trois  ou  quatre  heur*e£ 
de  repos  , après  lesquelles  ils  s’embar- 
quèrent , pour  fe  rendre  à la  galerie  où 
fe  devoit  faire  l’obfervation.  Il  étoit  pcè$ 

_ (4e)  Page  144. 
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<îe  trois  heures  après  minuit*.  Les  Ma- 
thématiciens , à leur  arrivée , préparè- 
rent, pour  le  Roi,  une  fort  bonne  lu- 
nette de  cinq  pieds,  dans  la  fenêtre 
d’un  fallon  qui  donnoit  fur  la  galerie. 

On  avertit  ce  Prince , qui  vint  auflî-tôt  obfervatto» 
à cette  fenêtre.  Les  Mathématiciens 
étoient  affis  fur  des  tapis  de  Perfe,  lesCMreau  de 
uns  aux  lunettes  d’approche  , les  autres  Fouf' 
à la  pendule.  D’autres  dévoient  écrire 
le  tems  de  l’obfervation.  Ils  faluerent 


le  Monarque  de  Siam par  une  profon- 
de inclination,  8c  chacun  commença 
•fon  exercice  (41). 

Le  Roi  parut  prendre  un  vrai  plaifir 
à voir- toutes  les  tachas  de  la  Lune  dans 
-la  lunette;  fur-tout  lorfqu’on  lui  fie 
remarquer  leur  conformité  avec  le  Type 
qu’on  en. avoir  fait  à l’Obfervatoire  de’ 


* ' 

(41)  Ces  obfervationsfe 
trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des 
Sciences.  .Il  fufftra  de  re- 
marquer ici  que  pat  le  ré- 
fultat,  la  différence  des 
longitudes  de  Paris  8c  de 
Louvo  y eft  quatre-vingt 
dût  liait  degrés  trente  deux 
inimités,  ôt  par  cortfe- 
quenc  que  la  longitude  de 
Paris  étant  vingt  deux  , 
trente,  celle  de  Lquvô  eil 
cent  vüigt  un  , deux.  Par 
les  obferyaàons  de  l'Ecli- 
pfe  de  lune,,  du  n Février 
x6&i  , on  avoir  trouvé  la 


longitude  de  Siarn  de  cenr 
vingt  un  degrés , ce  qui 
s’accorde  parfiutemenr 
avec  r obier vation  du  Pete 
Tachardt  II  ohfetve  que 
c’eft  une  chofe  étonnante 

3u'Ü  y ait  des , Carres  mo- 
ecnes  qui  mettent  la  lon- 
gitude de  Siatn  à cent  qua- 
rante cinq  degrés^  au  liçu 
que  la  grande  Carte  de 
l’Obrérvatoife , faite  avaut 
toutes  ces  oblervatioaj, 
la  donne  de  cent  vingt 
deuxdeçtés,  c’eft  à-dlre  , 
un  de  grc  près  de  oes  obi'efc* 

varions  ,p.  ijo. 
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t*char"d7  Paris.  Il  fit  diverfes  queftions  : Pouf* 
Qucitions  cluo*  i-une  paroilïbit  renver fée  dans 
IjHc  le  Roi  ‘te  la  lunette?  pourquoi  l’on  voyoicencore 
siam  tau  aux  ^ partie  de  Ja  luae  qui  étoit  éclipfée  î 

eicas.  quelle  heure  H etoit  a Pans?  a quoi 
des  obfervations , faites  de  concert  dans 
des  lieux  fi  éloignés  , pouvoient  être 
utiles,  Scc,  Tandis  qu’on  fatisfaifoit  fa 
curiolité  par  des  explications,  undefes 
principaux  Officiers  apporta  , fur  un 
grand  badin  d’argent , lix  foutanes  , &c 
autant  de  manteaux  de  latin , dont  le 
Roi  fit  prefent  aux  Mathématiciens.  Il 
leur  permit  de  fe  lever , 8c  de  fe  tenir 
debout  en  fa  prefence.  Il  regarda  dans 
la  lunette  après  eux.  Toutes  faveurs, 
remarque  Tachard,  qui  dévoient  paroî- 
tre  fort  fingulieres  à ceux  qui  fçavent 
avec  quel  refped  les. Rois  de  Siam  veu- 
lent qu’on  approche  d’eux  (42).  * 

•Sa  Majefté  apprenant  enfuite  que 
ceroit  l’Auteur  qui  devoir  retourner 
en  franco,  lui  demanda  fes  confeils  & 
fes  bons  offices  pour  les  Ambafladeurs 
qu’il  y ' devoir  envoyer  par  le  meme 
Vaifieau.  Il  leur  avoir  ordonné  , ajou- 
ta-t-il, de  demander  au  Roi  de  France 
: douze  Mathématiciens  Jefuites.  En 
même  rems , le  grand  Chambellan  pre- 
lênta  au  Pete  Tachard  , fur  un 

p.i^e  1.46. 
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«lotit  il  hoiio* 
l'Auteur. 
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kaflin  d’or , deux  fore  beaux  Crucifix. 
Le  Chrijl  étoit  d’or  maffif -,  la  croix  de 
Tambag , qui  eft  un  mélange  de  fepe 
parties  d’or,  &c  de  trois  autres  parues 
d’un  métal  aulïi  précieux  que  l’-or  mê- 
me. Le  pied  étoit  d’argent".  Sa  Majefté 
dit  à l’Auteur  que  le  plus  grand  feroit 
porfr  le  Pere  De-la-Chaife,  Confefièur 
du  Roi , dont  il  connoifioit  le  mérité 
&c  la  fidelité  par  le  récit  du  Seigneur 
Confiance  •,  que  le  JPere  Confdleur  ne 
pouvoit  lui  rendre  un  fervice  plus  agréa- 
ble'} que  d’obtenir  du  Roi  fon  Maître 
. douze  Mathématiciens , & qu  a leur 
arrivée , ils  trouveraient  à Louvo  & à 
Siam , un  Obfervatoire , une  Maifon  & 
une  Eglifè.  Il  donna  ordre  en  njcme 
tçms , au  Seigneur  Confiance , de  choi- 
sir avec  les  Peres  des  em  place  mens  pour 
ces  édifices  de  les  faire  bâtir  incef- 
famment.  Pour  le  fécond  Crucifix  , il 
le  donna  de  fa  propre  main  au  Perc 
Tachard , pour  lui  fervir  defidelle  com- 
pagnon dans  fon  voyage {4  $).  Lui  ayant 
• fouhaité  un  prompt  retour  , il  ne  fe 
retira  qu’après  avoir  témoigné  d’une 
maniéré  fort  obligeante  , la  fatisfa&ion 
qu’il  avoit  trouvée  avec  les  Jefuites , 

(4  3 ) Ce  fgnt  les  propres  termes  du  Roi  ; ce  qui  eft  con- 
firmé pat  une  Lettre  du  Seigneur  Confiance , au  Pere  d« 
JaChaife,  page  154. 
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dans  une  exercice  qui  avoir  duré  deux 
heures.  Il  n’avoir  eu  près  de  fa  per- 
fonne  que  le  Seigneur  Confiance  , le 
grand  Chambellan,  & un  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  (44).  ' 

L’Edipfc  eft  Un  Aftrologue  Bramine,  qui  étoit  à 
^SemSt'Lpuvo,  avoir  prédit  la  même  tclmfe, 
parmi  Aitto-  à un  quart  d'heure  près  *,  mais  il  s’éroit 
îüguc Braun-  conEderaElement  trompé  en  foutênant 
que  1 emerfion  ne  paroîtroit  fur  l’hori- 
fon  qu’après  le  levet  du  Soleil.  L’Auteur 
regrette  de  n’avoir  pas  entendu  la  Lan- 
gue Siamoife  ,•  pour  fçavoir  de  ce  fira- 
mine  la  maniéré  dont  il  calcûloic  les 
Kiverïesaies  Eclipfes.  Mais  U conclut  du  moins  de 
uftcüpie/je  ^*es  observations  , qu’il  n croit  pas  du 
lune.  fcntiment  des  Talapoins  Siamois  , qui 
enfeignent  que  lorfque  la.  Lune  s cclip- 
fe , un  dragon  la  dévoré  & la  rejette 
enfuite.  Quand  on  leur  objeéte  que  les 
Mathématiciens  de  l’Europe  predifent 
l’inflant  même  de  l’Ecîiple , fa  gran- 
deur , fa  durée,  & qu’ils  fa  vent*  pour- 
quoi la  Lune  eft  quelquefois  éclipfée 
toute  entière  , quelquefois  à demi  *,  ils 
repondent  froidement  que  le  dragon  a 
fes  pas 'réglés,  que  les  Européens  en 
connoiflènt  l’heure,  & la  mefure  de 
fon  appétit,  qui  eft  quelquefois  plus 
#rand  ou  plus  petit.  Toutes  les  preu- 

(44)  Page  148. 
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Ves , qu’on  leur  apporte  ne  peuvent  leur  T ÂaïÂTST 
faire  abandonner  cette  chimere  (45).'  I68î*  . 

Il  reftoit  à prendre  les  Elephans  qu’on  chaire  dw 
tenoit  'renfermés  dans  l’enceinte , ik:  le  ElcPhans«- 
Roi  voulut  que  les  Mathématiciens  le 
fuivifîènt  à cette  chafle.  Le  jour  même 
des  obfervations  , ils  partirent  à fept 
heures  du  matin.  On  s’enfonça  dans  les 
bois  , l’efpace  d’une  lieue , jufqu  a l’en- 
clos où  les  Elephans  fauvages  avoienc 
été  relTerrés.  C’étoit  un  parc  quarré, 
de  trois  ou  quatre  cens  pasgéometri-  0 * 

ques  , dont  les  cotés  étoient  fermés  par 
de  gros  pieux  j aVec  de  grandes  ouver- 
tures neanmoins,  qu’on  avoit  laiffées 
de  diftance  en  diftance.  Il  s’y  trouvoic 
quatorze  Elephans*  de  guerre  , pour 
empêcher  les  fauvages  de  franchir  les 
paliflades.  Les  fîx  Jefuites  étoient  pla- 
cés derrière  cette  haie , & fort  près  du 
Roi.  On  pouffa  , dans  l’enceinte  du 
Parc , une  douzaine  d’Elephans  privés,  • 
des  plus  forts,  fur  chacun  defquels 
étoient  montés  deux  hommes  , avec  de 
groflès  cordes  à nœuds  coulans , dont  les 
bouts  étoient  attachés  aux  Elephans 
qu’ils  vouloient  prendre , & qui  fe 
voyant  pourfuivis  , fe  prefenterent  aux 
barrières  pour  forcer  le  paffage.  Mais 
tout  étant  bloqué  d’Elephans  de  guerre, 

(45  J Page  151. 
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Tach  a'kb.  qui  les  repoufïoient  dans  l’enclos , les 
a68,‘  Chafïèurs  jettoient  fi  adroitement  leurs 
nœuds , dans  l’endroit  où  ces  animaux 
dévoient  mettre  le  pied  qu’ils  ne  man- 
comment  qU0jenc  „ueres  les  arrêter.  Tout  fui 
les  Eiephans  pns  dans  1 elpace  d une  heure.  L ulage 
iauvages.  d’attacherenfuite  chaque  Eléphant 
fauvage  entre  deux  Eiephans  privés, 
avec  lefquels  il  fuffit  de  les  lai(Ter  quin- 
ze jours  pour  les  apprivoifer  (4 6). 
Dans  cette  troupe  d’Elephans  fauvages, 

« il  s’en  trouva  deux  ou  trois  , fort  jeu- 
nes & fort  petits.  Le  Roi  dit  à l'Anu- 
baffadeur  qu’il  en  enverroit  un  à Mr  le 
Duc  de  Bourgogne.  Mais  faifant  re* 
flexion  que'Mr  le  Duc  d’Anjou  pour- 
roi  t fouhaiter  aufli  ,d’en  avoir  un , il 
ajouta  qu’il  vouloir  lui  en  envoyer  ugi 
plus  petit , afin  qu’il  n’y  eût  point  de  ja^ 

* loiifie  entre  ces  deux  Princes  (47).  * 

©emierefete  La  derniere  fête  où  l’Auteur  fe  trou- 
où  l'Auteur  va  obligé  d’afififler  fut  un  repas  magni- 
fique , que  le  Roi  fit  donner  aux  Fran- 
çois après  l’audience  de  congé.  Ils  trou- 
vèrent dans  un  beau  fallon  , au  milieu 
d’un  parterre  entouré  de  jets  d’eau , 
une  gmnde  table. dreffée , de  plus  de 
cinquante  couverts.  Tout  fut  fervi 
dans  de  grands  ballins  d’argent.  L’abon- 

i4«)  Pafif  iff. 

{47)  Ihidim . 
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dance  des  viandes  n’y  fut  pas  moins  tau,vp.»“ 
admirable  que  la  délicatede  des  ragoûts.  lt'8î* 
On  n’y  manqua  d’aucune  forte  de  vins  , 
ni  des  meillcuresconfi  cures  de  la  Chine 
Qc  du  Japon. 

Pendant  que  les  préparatifs  fe  fai- 
foient  pour  le  départ , l’Auteur  eut , 
avec  le  Pere  Suarez  & le  Pere  Fuciti , 
un  .entretien  qui  intereflè  trop  l’hon- 
neur de  fa  Compagnie  pour  ne  pas 
être  regardé  comme  une  des  plus  im- 
portantes parties  de  cette  Relation.  Il 
mérité  d'être  rapporté  dans  fes  propres 
termes.  * 

•*  Ces  Peres , dit-il , avoient  appris  à . Son 
w fouffrir  fans  Je  plaindre.  Ils  avoient,  ^s^uarcx 
»>  fur  ce  point , une  délicateffe  de  con-  & fucki  , 

» lcience  , qui  leur  tailoit  garder  des  q!l-0„  fait  au< 
p mefures  dont  la  morale  la  plus  fe^  Jefuites. 
«verene  s’accommode  pas  toujours.  Ils  . 
u étoient  furpris  qu’on  accusât  les  Je- 
» fuites , qui  font  aux  Indes , de  prendre 
» de  l’argent  pour  adminiftrer  le  Bap- 
» terne,  dire  1a  Mefïc,  &c.  lorqu’une 
» infinité  de  Peuples  pouvoient  rendre 
» témoignage  du  contraire,  & ils  me 
jj  protefterent  , devant  Dieu , qu’on 
» n’avoit  jamais  rien  fait  qui  pur  altérer 
» le  moins  du  monde  la  réglé  de  leurs 
v conftitutions.  Je  cherchois  , depuis 
n long-tems , à m éclaircir  d’un  fait 

Tv 
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ta kh  a kd.  «.qui  avoir  éclaté.  Je  leur  demandai,  s’il 
9 i6 65.  „ £toic  vraj  qu’un  certain  Miniftrè  de 

**  Batavia , nommé  Ferreira  , eût  été 
» Jefuite , comme  on  le  publioit.  Ils  me 
*>  répondirent,  qu’il  n’avoit  jamais  été  ni 
« de  notre  Compagnie  , ni  d’aucune 
*>  autre  fociété  Religieufe  *,  qu’il  l’avoit 
» avoué  à diverfes  perfonnes  & au  Pere 
« Fuciti  même  ; que  le  fondement  de  ce 
« bruit  étoit  la  conformité  de  fon  nom 
« avec  celui  d’un  Jefuite , nommé  aulfi 
« Ferreira.  Dieu  veuille  , du-moins  , 
» qu’on  puiflè  n’attribuer  l’origine  de 
m ces  fortes  de  bruits  qu’à  une  fimple 
« meprife.  Car  , depuis  quelques  an- 
• » nées , combien  n’en  a-t-on  pas  publié 
« de  femblables , dans  certains  Libelles 
» qui  courent  en  Hollande  ? L’éloigne-- 
» ment  des  lieu^en  a favorifé  les  mauvai- 
£ « fes  intentions.  Après  avoir  vu  les  cho- 

» fes  de  plus  près  , j’ai  adoré  avec  une 
v . *>  humble  foumiffion  , la  Providence  , 


V 


Départ  de 
$iam. 


» qui  permet  quelquefois  que  les  hom- 
» mes  s’échappent  à dire  plus  de  mal  fur 
»>  ce  qui  meriterôit  leurs  plus  juftes  élo- 
»ges(48). 

Les  François  partirent  de  Siam,  lé 
14  Décembre,  accompagnés  du  Sei- 
gneur Confiance  , qui  voulut  fuivre 
l’Amhafladeur  jufqu  a la  Barre , avec  de 


(48 ) Pages  lyj  & 160 • " 
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nouvelles  marques  d’honneur.  Outre  la  tacha*.». 
Lettre  du  Roi  fon  Maître , qu’il  fit  ap-  im- 
porter folemnellement  au  Vaiifeau  Fran- 
çois, il  chargea  le  Pere  Tachard  de  celle 
qu’il  écrivoit  lui- même  au  Roi  de  Fran- 
ce , & lui  fit  préfent  d’un  chapelet , com-  , Présent  fait 
pofé  du  bois  précieux  de  Calamba , alAuteuI« 
dont  la  croix  & les  gros  grains  étoient 
de  Tambac  (49). 

Il  ne  reftoit  qu  a mettre  à la  voile* 

Mr  le  Chevalier  De-Fourbin  (50), 

Mr  De-la-Mare,  Ingénieur,  étant  de- 
meurés volontairement  au  fervice  du  > 

Roi  de  Siam , l’Ambafïadeur  partoit  avec 
la  fatisfa&ion  de  n’avoir  pas  perdu,  un 
feul  homme  , pendant  le  fejour  qu’il 
avoit  fait  dans  les  Etats  de  ce  Prince  * 

& deux  Ambafladèurs  Siamois  qu’il  mé- 
noit  en  France  avec  leur  fuite , rendirent 
témoignage  , dans  route  fa  route , de  la 
confidéranon  extraordinaire  avec  la- 
quelle il  avoit  été  reçu  d’une  des  pre- 
mières Puitfances  des  Jndes. 

Cette  ©pinion , que  les  Hollandois  ia  jai0ufi« 
' prirent  de  ion'voyage,lui  fit  efiiiycr  quel-  ^ uoii^* 
ques  défagrémens  à fon  retour.  Etant 
parti  de  la  Barre  de  Siam  , le  1 1 de  Dé- 
cembre , avec  un  bon  vent , le  Pilote 
Hollandois  qu’il  avoit  pris  à Batavia, 

. (49)  Page  léi. 

( jo)  Voyez  fes  Mémoires , qu’if  a compofés  lùi-même/ 

Tv, 
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'îjuuhaiuî.  l’expofa  au  danger  de  périr.  Il  le  fie 
,<85‘  échouer  au  Détroit  de  Banca , « fans 
»>  qu’on  ait  pu  découvrir  par  quel  ca- 
»>  price il  s’avifa  d’y  jetter  l’ancre. M Ou 
eut  aflèz  de  peine  à fe  délivrer  de  cet 
embarras. 

Mais  ce  n etoit  que  le  prélude  d’une, 
averfion  plus  ouverte  dont  on  reçue 
des  marques  fort  odieufes  à Bantam.- 
On  n’eut  pas  plutôt  mouillé  l’ancre  de- 
vant ce  Port , que  l’Ambatfadeur  comp- 
tant d’y  .être  reçu  de  bon  œil , fur-tout 
* p depuis  les  honnêtetés  qu’il  avoit  reçues 
du  Général  de  Batavia , envoya  MrZ>c- 
Cibois , Lieutenant  de  fon  Vaificau  , 
pour  faire  fon  compliment  au  Gouver- 
neur. Ses  efperanccs  furent  trompées. 
Mr  De-Cibois  fut  renvoyé  , fans  avoir 
pu  parler  au  Gouverneur , qui  promit 
feulement  d’envoyer  des  rafraichillè- 
mens  aux  deux  VaiBèaux.Cettepromelïè 
n’aboutit  qu’a  faire  porter  à bord  deux 
ou  trois  bœufs , fous  prétexte  qu’il  ne 
fe  trouvoit  rien  de  plus  à Baptara  : 8c 
le  foir , un  homme  vint  demander , de 
la  part  du  Gouverneur  »,  le  prix  des 
bœufs  , dont  on  s’imaginoit  du-moins 
que  les  Hollandis  avoient  fait  préfent  à 
I’Amballàdeur.  Cet  Envoyé  fut  traité 
comme  il  méritoit  de  l’être.  On  lui  fit 
porter  a au  Gouverneur , une  réponfe 
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Conforme  à l’incivilité  de  fon  procé-  tacha*»,' 

dé  (51).  # 

Dès  le  Jendemain , pn  remit  à la 
voile  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance-  * 

Le  paffage  de  la  Sonde  eft  difficile , à 
caufe  des  vents  contraires  qui  dévoient 
y regner  dans  cette  faifon.  Mais  les  Fran-  veiîis  » 
çois  furent  favorifés  du  plus  beau  tems  lytte»”"50** 
du  monde.  L’Auteur  ne  fait  cette  obfcr- 
vation , que  pour  avoir  occafio'n  de  re- 
marquer une  autre  faveur  du  Ciel.  Les 
Pilotes  voulant  paffèr  à trente  ou  qua- 
rante lieues  au-deffus  de  l’Ifle  Mony  > 
vers  le  Sud , croyoient  avoir  pris*  des 
mefures  fort  juftes  *,  lorfqu  a la  pointe 
du  jour  3 on  découvrit  une  Terre  à trois 
ou  quatre  lieues , où  l’on  auroit  échoué 
pendant  lf  nuit.  Cette  Terre  eft  fi  baffe 
qu’on  ne  la  reconnoît  qu’aux  brifans. 

On  fut  obligé  de  paffèr.  fous  le  vent  8e 
de  la  laiflèr  au  Sud. 

La  fuite  de  cette  Navigation  fut  des 
plus  heureufes  jufqua  la  hauteur  de 
l’Ifle  de  Bourbon , où  les  deux  V aiflèaux 
effuyerent , le  1 3 de  Février , une  tem- 
pête fort  violente , qui  dura  trois  jours  » 
ôc  qui  après  avoir  emporté  la  grande 
voile  de  la  Frégate  , fépara  ce  bâtiment 
de  l’autre.  Ils  ne  fe  rejoignirent  qu’au 
Cap  de  Bonne-Efpérapce. 

4 j i)  Pages 
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Tachard.  Ce  fut  le  13  de  Mars  qu’étant  arrive' 

AnivéV  au  au  Cap  » on  a^a  mouiUer  dans  la  Baye  ,■ 
cap.  entre  fepc  gros  Vaiffeaux  Hollandois  qui 
• compoloient  la  Flotte  des  Indes , & qui 
attendoient  trois  ou  quatre  autres  bâti- 
mens  de  leur  Nation  pour  retourner 
- Combien  enfemble  en  Europe.  La  défiance  paroif- 
rAuteut  fe  Tant  diminuer  à proportion  que  les  Fran- 
iandoi*.Ho1  »°^s  s eloignoient  des  Indes  , le  Gou- 
verneur du  Fort  reçut  Fort  civilement  le 
compliment  de  l’Ambaffadeur.  Les  fa- 
lurs  furent  rendus  coup  pour  coup. 
L’Auteur  reçut  toutes  fortes  de  poli— 
teffeS  des  Officiers  Hollandois.  Ils  lé 
prêtèrent  de  defcendre  , en  lui  offrant 
une  maifon  dans  la  Ville,  parce  que 
rObfervatoire , qu’on  avoir  démoli  pour 
le  rebâtir  avec  plus  de  maPiificence , 
n’étoit  pas  encore  achevé.  Lorfqu’ils  eu- 
rent appris  de  lui  qu’il  devoit  revenir 
aux  Indes  avec  plufieurs  autres  Jefuites , 
ils  l’inviterent  d’avance , lui  8c  fes  Con- 
frères, à venir  fe  délaffer  au  Cap.  Le 
• Pere  Tachard  paroît  d’autant  plus  fen- 
fible  à ce  témoignage  d’eftimc  , que  de 
la  part  des  - plus  grands  ennemis  de  fon 
Ordre  , il  pouvoit  les  regarder  comme 
un  tribut  forcé  qu’ils  rendo'ient  à fon 
mérite. 

Le  Gouverneur  lui  fit  préfent  de  qua- 
tre belles  peaux  de  Tigres  d’un 
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petit  animal  privé  qu’il  avoir  pris  dans  tacmam?/ 
Ion  dernier  voyage.  Cetoit  une  efpece  IÉ8é* 
d’écureuil , qui  eft  l’ennemi  implacable 
des  ferpens  & qui  leur  fait  une  cruelle 
guerre.  Le  Gouverneur  avoit  fait  nou-  Nouvelle* 
vellement  un  grand  voyage  dans  les  Ter-  découverte* 
res  au  Nord , où  il  avoit  découvert  quan-  rca5“$  c$TeI 
tiré  de  Nations , qui  ont  quelque  forme 
de  gouvernement  & de  police  (5  z). 

On  étoit  au  tems  des  vendanges. 

- L’Auteur  prit  plaifir  # manger  du  raifin 
d’Afrique  J qui  lui  parut  d’un  goût  mer- 
veilleux , & qui  croît  ep  abondance.  Le 
vin  blanc,  dit-il,  eft  fort  délicat  ; & fi 
les  Hollandois  avoient  autant  d’habileté 
a cultiver  les  vignes  qtia  faire  profpe- 
rer  le  Commerce  & leurs  Colonies  , ils 
auroient  au  Cap  d’excellens  vins  d’au- 
tre couleur  (5  j). 

Après  avoir  renouvellé  les  provi fions*  Remarque* 
& rétabli  la  famé  des  malades,  les  deux  de  l’Auteur 
Vaifteaux  fortirent  de  la  Baye  du  Capfut  ai0UlC' 
le  16  de  Mars.  Ils  découvrirent  l’Ifle  de 
l’Afçenfion  le  ipd’Avril.  Un  bon  vent 
leur  fit  pa'fTer  la  ligne,  dès  le  17  , au 
premier  méridien  ; mais  leur  ayant  cté- 
moins  favorable  jufqu’au  dernier  jour 
de  Mai , ils  furent  extrêmement  fur- 

(fa)  Page  167.  Voyez  la  Ration  de  Kolben,  an 
Tome  X Vil I. 

(îi)  Ibidem,  •• 
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Vacïtar».  pris , le  lendemain  au  foir , de  voir  de* 
,k86.  vant  eux  l’Ide  de  Corvo , la  plus  occi- 
dentale des  Açores , tandis  que  les  Pilo- 
tes fe  croyoient  plus  de  cent  lieues  au 
de-là.  L’Auteur  avertit  qu’il  a lu  dans 
plufieurs  Routiers,  & qu’il fçait  de  di- 
vers habiles  Navigateurs,  qu’on  fe  trom- 
pe fouvent  dans  cette  route.  On  ne  man- 
que gueres,  dit-il,  de  découvrir  les  A- 
çores  quand  on  croit  les  avoir  déjà  paf- 
ïees  ; ce  qui  fait  vpir  que  dans  ces  para- 
ges les  Courans  * portent  vèrs  l’Oueft 
avec  beaucoup  de  rapidité.  U conclut 
qu’en  revenant  de  l’Afrique , il  faut  ob- 
ferver  une  extrême  précaution  , pour  ne 
tomber  pas  dan^une  erreur  dont  les  fuir 
tes  peuvent  être  funeftes  ( 5-4). 

Les  deux  Vaiflèaux  arrivèrent  heureu- 
fement  dans  la  rgde  de  Breft  le  1 $ de 
Juin. 

* 

Page  i«ï. 
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VOYAGE 

ê 

DU  CHEVALIER 

D E-C  H A U MO  N T* 

A S 1 A AT. 

w « 

CE  n’eft  pas  un  fécond  récit  du  !NTKODVr)r- 
Voyage  precedent , que  je  penfe  à 
donner  dans  cette  Relation,  ni  même 
aucune  circonftance  que  le  Pere  Tgchard 
puiflè  être  accufé  d’avoir  négligée.  Mais 
quoiqu’il  ait  rapporté  fort  au  long  la  pre- 
mière Audience  du  Roi  de  Siam , il  ma  . 
paru  qu’écrivant  fur  la  foi  d’autrui , fon 
témoignage  , fur  ce  point , ne  dévoie 
pas  être  préféré  à celui  d’un  Ambalîâ- 
deur  , qui  rend  compte  lui-même  de  ce 
qu’il  a fait , &c  des  honneurs  qu’il  a re- 
çus. D’ailleurs , l’Ouvrage  du  Chevalier 
De-Chaumont  (55)  mérité  un  article  à 
part  dans  ce  Recueil  -,  & s’il  ne  peut  être 
comparé  avec  celui  du  Pere  T achard , 

Î>ar  les  lumières  qui  diftinguent  un  ce- 

ebre  Voyageur , il  eft  refpeétable  du- 

♦ 

( ff  ) Un  Volume  in-n  , à Pâtis,  chez  Seneuf*.& 

Jlotcemels , 
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ÎKTkeDucT.  moins  dans  tout  ce  qui  concerne  Je  ca* 
radere  dont  fon  Auteur  étoit  revêtu. 
Je  ne  porte  pas  le  même  jugement  du 
Journal  de  1 Abbé  De-  Choify  (5  6),  qui 
ne  peut  palier  que  pour  un  badinage  ) 
tantôt  ingénieux,  élégant  ; tantôt  Æde 
& frivole.  Audi n’entrera-r-il ici  qu’à  ti- 
tre de  fupplemenr , dans  quelques  no- 
tes difperfees. 

Obfervons  que  Mr  le  Chevalier  De- 
Chaumont  etoit  1 aîné  d’une  ancienne 
. & îlluftre  Mailon  , & qu  il  lervoit  depuis 

long  tems  avec  diftindion , dans  le  dou- 
ble emploi  de  Capitaine  de  VaifTeau  , 
& de  Major  Général  des  Armées  nava- 
les deTrance  fur  les  mers  du  Levant.  La 
fcene  fera  tranfportee  tout  d’un  coup  de, 
Breft,  lieu,  de  fon  embarquement , à 
Siam , où  il  arriva  le  1 3 de  Septembre 
1685  *,  &pour  donner  plus  de  grâce  â 
fon  récit , je  le  laillerai  prelque  dans  les 
termes. 

Reglement  Le  1 3 d’Odobre , je  fis  dire  au  Roi , 
.cetemo- par . les-, Mandarins  qui  m’accompa- 
gnoient , que  j’avois  été  informé  de  la 
maniéré  dont  les  Ambadàdeurs  étoienc 

'r«)  Un  volume  i»-ïi , portent  le  titre,  mais  dan* 
compofe  de  lettres  dans  le  lequel  l’Auteur  ne  cherche 
Ityelc  plus  familier.  Audi  qu’à  montrer  de  l’efprkSc 
1 Editeur  convient- i!  qu’el-  qu’à  badiner  (ur  les  evane- 
ks  n’avoient  pas  été  faites  mens  fans  les  approfon- 
pour  le  Publie.  C’efl  un.  dir. 

Journal,  comme  elles  eu  •*-  - v ■-  * 


c 
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reçus  dans  Tes  Etats,  & que  la  trouvant  d e-ç  h a 
fort  differente  de  celle  qui  s’obfervoit  T* 
en  France , je  le  fuppliois  de  m’envoyer 
quelqu’un  avec  qui  je  puffè  traiter  des 
circonftances  de  mon  entrée.  Ce  Prince 
* m’envoya  le  Seigneur  Conftance  , avec 
lequel  j’eus  une  longue  converfation , 
par  la  bouche  de  Mr  l’Evêque  de  Me- 
tellopolis , qui  nous  fervit  d’Interprete. 

Nous  difputames  long-tems.  Il  m’accor- 
da néanmoins  tout  ce  que  je  deman- 
dois. 


Le  Seigneur  Conftance  m’amena  le  Quarante 
1 7 , quatre  beaux  Balons,  pour  le  tranf-  ^ 
- port  des  prefens,  dont  jetois  chargé,  au  chevW 
Le  Roi  donna  ordre  à toutes  les  Nations  cluu* 
Indiennes,  quirelident  à Siam  , de  me 
venir  témoigner  la  joye  , qu’elles  ref- 
fentoient  de  mon  arrivée  , & de  me 


rendre  toutes  fortes  d’honneurs.  Elles 


y vinrent  fur  les  lïx  heures  du  foir  , 
vêtues  à la  mode  de  leurs  Pays.  On 
comptoit  quarante  Nations  differentes , 
toutes  de  Royaumes  indépendans  les 
uns  des  autres  , entre  lefquelles  étoit  le 
El  s d’un  Roi  qui  a voit  été  chaffé  de  fes 
Etats  , & qui  étoit  venu  demander  du 
fecours  à Siam  pour  s’y  rétablir.  Quoi- 
que leurs  habits  fuffcnt  peu  differens  de 
ceux  des  Siamois , il  y avort  plus  de 
variété  . dans  leur  coeffure.  Les  uns 
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De-chau- avoient  des  turbans , les  autres  des 
m o*  t.  bonncts  à l’Arménienne  ou  des  calottes, 

IftOf.  r>1>  / • /v 

& d autres  etoient  nue  tete. 

Honneurs  Le  même  jour,  ayant  été  averti  que 
Lettre  du  Ie  Roi  vouloit  me  recevoir  le  lende* 
main , je  convins  des  honneurs  qui  fe*  * 
roient  rendus  à la  Lettre  du  grand  Roi 
que  je  repréfentois.  On  m’envoya , le 
1 8 , quarante  Mandarins , des  premiers 
de  la  Cour  *,  deux  defquels  , qui  portent 
le  titre  d’Oyas  & qui  font  à Siam  ce 
que  les  Ducs  font  en  France  , me  dirent 
que  tous  les  Balons  étoient  à ma  porte  , 
pour  prendre  la  Lettre  de  Sa  Majefté  , 
0 & me  conduire  au  Palais.  La  Lettre  étoit 

dans  ma  Chambre  , renfermée  dans  un 
vafe  d’or , couvert  d’un  voile  de  brocart 
très  riche.  Les  Mandarins  étant  entrés 
fe  profternerent , les  mains  jointes  fur 
le  front,  le  vifage  .contre  terre  ,&  la 
faluerent  trois  fois  dans  cette  pofture  ; 
c’eft-à-dire,  qu’étant  affis  dans  un  fau- 
teuil , je  reçus  cet  honneur,  qui  n’a  ja- 
mais été  rendu  à Siam  qu’à  la  Lettre  de 
Sa  Majefté.  Après  cette  ceremonie , je 
pris  la  Lettre  avec  le  vafe  d’or , je  la 
portai  fept  ou  huit  pas , de  je  la  donnai 
à Mr  l’Abbé  De-Choify  , qui  étoit  venu 
de  France  avec  moi  (57).  Il  marchoit  à 

( Î7  ) Voie*  dans  quels  Cy  raconte  lui  même  cei 
•çïme  j Mr  l’Abbé  De.Choi-  incident  : » Il  y a eu  gras- 
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ma  gauche , un  peu  derrière.  IÎ  la  porta  di-ch*» 
jufquJau  bord  de  la  riviere , où  je  trou-  M,”8NST’ 
vai  un  Baion  extrêmement  beau  & fort 
doré  9 dans  lequel  étoidnt  deux  Manda- 
rins du  premier  ordre.  Je  pris  la  Lettre  comment 
des  mains  de  l’Abb£.  De-Choify  -, 
l’ayant  portée  dans  ic  Baion  , je  la  remis  siam. 
à l’un  de  ces  Mandarins , qui  la  pofa 


n>  de  difficulté.  Mc  Con- 
» fiance  vouloic  faire  por- 
s>  ter  la  Lettre  du  Roi  en 
» triomphe,  dans  ua  Ba- 
» Ion  toute  feule,  3c  qu’en- 
»>  fuite  on  la  mît  entre  les 
» mains  d’un  des  grands 
« Mandarins  du  Royau- 
‘s>  me,  pour  la  porter  en- 
3?  core  en  triomphe  dans  la 
s)  ville  & dans  les  Cours  du 
*>  Palais.  Mr  l’Ambaffa- 
» deurne  vouloit  point  là- 
a>  cher  fa  Lettre  , ôc  fc  te- 
33  noit  roide  fur  les  Coittu- 
•>  mes  de  l’Europe,  Je  n’ai 
3>  pas  manqué  mon  coup. 
3>  J’ai  dit  qu’il  falloir  s'ac- 
93  commoder  aux  Coutu- 
>>  mes  de  l’Orient , dans  les 
» chofesqui  bien  loin  d’ê- 
33  tre  honteufes  étoient 
s)  beaucoup  plus  lionora- 
»»  blés  ; qu’on  ne  poitvoit 
3»  rendre  de  trop  grands 
33  honneurs  à la  Lettre  du 
s»  Roi  : & li-delïus , j’ai 
« propoicà  Mrl’Ambafra- 
3>deur,  au  lieu  de  mettre 
jj  la  Lettre  entre  Tes  mains 
sj  des  Mandarins  Siamois  , 
si  de  me  la  remettre  à moi , 
«■sa  pour  la  montrer  au  Pcu- 


3»  pie  & la  pofter  à P Ai J» 
33-dience.  Il  y a confenti  j 
33  & Mr  Confiance  aulli  , 

3>  qui  vouloir  feulement: 

33  que  la  Lettre  fûc  expofèe 
33  a la  vue  de  tout  le  mon- 
3»  de.  Par-là  , je  me  fuis 
>3  donné  un  rang  fort  ho* 

33  norable  ; au  lieu  qu’au* 
33  paravant  j'ctoisaflTcz  em- 
33  barrafledemaperfonne, 

» n’ayant  qu’une  maigre 
» coadjutorerie  & un  ca- 
33  raéfcreen  idée.  Il  faudra 
» bien  ipnorer  celui  qui 
33  touchera  la  Lettre  du 
» plus  grand  Roi  du  mon- 
33  de.  On  me  donnera  , à 
>»  moi  feul , un  Baion  du 
» Roi  : j’irai  à l’Audience, 
3>  à côté  de  Mr  rAmbaiFa- 
33dcur,  & j’y  aurai  une 
33  place  reg'ce  ôc  honora- 
33  blc.  Pages  t4o  & fui  van- 
tes.(Remarquez  que  l’Abbé 
De-Choi'y  éroic  nonufté 
pour  demeurer  Am  b al  Fa- 
deur ordinaire  à Siacn,fup- 
pofe  que  le  Roi  eût  ciubt  af- 
fé  le  Chrifiianifme,  comme 
ou  s’en  étoit  fiatte  mal  à 
propos  Voyt\  la  Rulatiçn 
precedente. 
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D s c h au-  fous  un  dais  fait  en  pointe , fort  élevé  * 
Wi<8î.T'  & touc  éclatant  de  dorure.  J’entrai  dans 
un  autre  Balon  très  magnifique , imme- 

* diatement  à la  fuite  de  la  Lettre , qui 
en  avoit  deux  autres  à fes  côtés.  L’Abbé 
De-Choify  étoit  dans  un  cinquième , 
immédiatement  derrière  le  mien  *,  & les 
Gentilshommes  , qui  formoient  mon 
cortege , venoient  après  lui  dans  d’au- 
tres Balons , avec  toutes  les  perfonnes 

, de  ma  fuite.  Ceux  des  Mandarins  étoient 

à U tête.  On  comptoit  douze  Balons 
tout  dorés,  &près  de  deux  cens  autres 
qui  voguoient  fur  deux  colomnes , au 
milieu  defquelles  étoient  la  Lettre  du 

• Roi , les  deux  Balons  de  garde  & le 
mien.  Toutes  les  Nations  de  Siam  aflif- 
toient  au  fpe&acle  j & la  riviere , quoi- 
que très  large , paroilfoit  couverte  de 
Balons.  Nous  avançâmes , dans  cet  or- 
dre , jufqu  a la  ville  , dont  les  canons 

, me  faluerent  ; ce  qui  ne  s ’étoit  jamais 
fait  pour  aucun  autre  AmbalTadeur.  Je 
fus  faluc  auffi  par  tous  les  Navires  *,  & 
lorfque  je  defcendis  à terre , je  trouvai 
un  grand  char  tout  doré , qui  n’avoit 
famais  fervi  qu’au  Roi. 

Marche  de  Je  pris  la  Lettre  de  Sa  Majefté , & je 
dedans  l'a  nais  dans  ce  char , qui  étoit  traîné  par 
U Ville,  des  chevaux  & poulie  par  des  hommes, 
Enfuite  j’entrai  dans  une  chaife  doréçj 
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portée  fur  les  épaules  de  dix  hommes,  d'e-ch'a’û* 
L’Abbé  De-Choify  en  eut  une  moins  M 0 N T* 
belle.  Les  Gentilshommes  de  mon  cor-  u8Si' 
tege  & les  Mandarins  étoient  à cheval. 

Toute^  les  Nations  étrangères  mar- 
çhoient  à pied  par  derrière. 

La  marche  garda  cette  forme  jufqu’au 
Château  du  Gouverneur , où  je  trouvai 
deux  haies  de  foldats , qui  avoient  des 
bonnets  de  métal  doré , une  chemife , 8c 
une  efpece  d’écharpe  de  toile  peinte , qui 
leur  fervoit  de  culotte , fans  bas  & fans 
fouliers-,  les  uns  armés  de  moufquets , les 
autres  de  lances , d’autres  d’arcs  8c  de 
fléchés , & d autres  de  piques.  On  en- 
tendoit  le  bruit  d’un  grand  nombre  de 
trompettes , de  tambours , de  tymbales , 
de  mufettes , d’une  forte  de  petites  clo- 
*ches,  & d’autres  inftrumens'en  forme 
de  cors.  Je  continuai  de  marcher  le  long  u arrive  ajJ 
d’une  grande  rue,  bordée  d’une  foule Palais-  cour*  * 
de  peuple.  Enfin , j’arrivai  dans  une  gran-  ll  ttave*’ 
de  Place  qui  eft  devant  le  Palais  du  Roi , 
où  l’on  avoit  rangé , des  deux  côtés , un  * 
grand  nombre  d’Elephans  de  guerre, 
j’entrai  de-là  dans  la  première  cour  du 
Palais , où  je  trouvai  environ  deux  mille 
foldats  , aflis  fur  leur  derrière  , leurs 
moufquets  repofés  droits*fur  la  croflc, 

La  gauche  étoit  occupée  par  des  Ele- 
j>hans  armés  en  guerre > après  lefquels 
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p f-c  H A u-  on  voyoit  cent  homnjes  à cheval , pieds 
M °«.T'  nuds  j niais  vêtus  à la  Morefque  » & la 

Xoof»  i \ i 

lance  a la  main. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Nations 
& toutes  les  perfonnes  même  de  jna  fui-  , 
te  reçurent  ordre  de  me  quitter , à l’ex- 
ception des  Gentilshommes  de  mon  cor- 
tège. Je  traverfai  deux  autres  cours, 
qui  étoient  remplies  comme  la  premie- 
Dcmiere re  -,  & j’entrai  dans  une  quatrième,  qui 
cour  , & cc  offrit  à ma  vue  un  grand  nombre  de 
qui  yvoc.  j^ancjarjns  profternés.  J’obfervai  d’un 

même  coup  u oeil  fix  chevaux  tenus  cha- 
cun par  deux  Mandarins.  Ils  me  paru- 
rent très  richement  équipés.  La  bride, 
le  poitrail,  la  croupiere , & les  courroies 
d’ctriers  étoient  garnis  d’or  & d’argent , 
fi  couverts  de  perles , de  rubis  & de  dia- 
mans  qu’on  n’en  appercevoic  pas  le  cuir.* 
Les  étriers  Sc  les  Telles  étoient  d’or  & 
d'argent.  Chaque  cheval  avoir  des  an- 
neaux d’or  aux  pieds  de  devant.  Je  remar- 
quai aulli  piufieurs  Elephans , harna- 
chés comme  nos  chevaux  de  caroile , en 
velours  cramoifi , avec  des  boucles  do- 
rées. 

, Ce  qui  re  Je  m’arrêtai  quelque  rems  avec  Mr 
paffe  dans  la  Confiance  , pour  donner  le  tems  aux 
4aienCC>dAu  Gentilshommes  François  d’entrer  dans 
la  falle  d’audience  S:  de  s’afleoir  fur  des 
tapis.  On  étoit  convenu  qu’ils  y entre- 

rpient 
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j^ienc  la  tç£e. haute*  avec  leurs  fouliers;  dTchTîT. 
qu’ils  fe  rangeraient  dans- ieurs  places  «m,°8Nj.t‘ 
avaur  que  le  Roi  parût  fur  fon  Thcône  i 
&:  que  lotlqu’il  paraferait  , ils  lui  fe- 
raient une  inclination  à la  Françoife, 
fans  Te  lever*  i^ulli-tôt  que  le  bruit  des 
inftrumens  eut  annoncé  l’arrivée  de  ce 
Monarque,  j’entrai  dans  .la  falle  (58)  * 
accompagné  de  Mr  Confiance  ; du  Bar- 
calon , & de  l’Abbé  De-Choify,  qui  por- 
tât la  Lettre  du  Roi.  Je  lus  furpris  de 
voir  le  Roi  dans  urçe  tribune  fort  éle- 
vée 5 car  Mr  Confiance  étoit  demeuré 
d’accord  avec  moi , que  le  Roi  ne  feroic 
-qua  la  hauteur  d’un  homme  dans  fa  tri- 
bune , & que  je  pourrais  lui  donner  la 
-Lettre  de  la  main  à la  main.  Alors  je  dis 
à l’Abbé  De-Choify  j >»  On  a fans  doute 
*>  oublié  ce  qu’on  m’a  promis.  Mais  a^fn-  DiffituME? 

jj  rément  je  ne  donnerai  la  Lettre  du  ^ 

*»  Roi  qu’à  ma  hauteur.  » vafe  d’or  baffidear, 
©ù  elle  étoit , avoir  un  grand  manche 
d’or,  de  plus  de  rrois  pieds  de  long.  On 
avoir  crû  que  je  prendrais  ce  vafe  par  le 
bout  du  manche  * jtifqu’i'  la  hauteur  dii 
Thrône;  mais  je  me  déterminai  furie» 
champ  à préfîater  la  Lettre  en  tenant  I» 
vafe  même  dans  ma  main.  Etant  donc 
entré  * je  faluai  le  Roi  de  la  porte.  Je  le 

s 

f.ç R)  Il  fe  trouve  ici  quelque  errtar  d’irapreilion , i 
Iaquell  on  a fuppléépar  le  lec®urt d;  i’ Abbé  Oc-Chqjiiy, 

Tome  XX^III,  ■ V 
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De  ch  a u fai  Liai  encore  à la  moitié  du  chemin , 8C 
Mi°8yT*  ^or%ue  jc^us  proche  de  l’endroit  où  je 
Il  prononce  devois  m’cftcoir.  Enfuite,  après  avoir 
fa  Harangue.  prononcé  deux  mots  de  ma  harangue  , 
je  remis  mon  chapeau  fur  ma  tête  j & 
m’étant  afïïs , je  continuai  de  parler. 

: Mon  Difcoursfut  interprété  par  Mt 
Confiance.  Lorfqu’il  eut  achevé  ton  offi- 
ce , je  dis  à Sa  Majeflé  que  le  Roi  mon 
maître  m’avoit  donné  Mr  l’Abbé  De- 
Choify  pour  m’accompagner  , & jps 
douze  Gentilshommes  que  je  lui  pré- 
pour  fentai-  Je  pris  alors  la  Lettre  des  mains 
ncur  du  Roî'dc  l’Abbé  De-Choify & je  la  portai  au 
ton  Maure,  ^hrône , dans  la  réfolution  d’exécuter 
^ce  que  j’avois  médité.  Mr  Confiance  , 
qui  m’accompagnoit  , rampant  fur  fe$ 

• genoux  & fur  fes  mains , me  fit  figne  & 

• me  cria  de  hauflèr  le  bras.  Je  feignis  de 

ne  le  point  entendre,  & je  tins  ferriie. 
Le  Roi , Ht  mettant  à tire  , fe  leva , & 
fe  baifîapour  prendre  la  Lettre  dans  le 
r vafe.  Il  le  pancha  de  maniéré  qu’on  lui 
- vit  tout  le  corps,  Auflî-tôt  qu’il  l’eut 
prife  , je  lui  fis  ma  réverençe,  & je  me 

retirai  fur  mon  fiege  (59). 

* ' 

: \ (59)  L’Abbé  Dc-Choify  » incident  fort  important. 
* racoftte  le  même  évene-  » Mr  Confiance,  en  re- 
‘ menr,  avec  des  circone*  »glant tontes chofes,avoit 
ftances  qui  fervent  à l’é-  s>  fort  inlïiié  à ne  pas  dm- 
! daircir.  » Il  faut  vous  ex-  >»  ger  la  coutume  de  tout 
P pliquer  ici , dit-il  , un  w l’Otiêut , qui  cil  <piç  ■ ltf 
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Le  Roi  me  demanda  des  nouvelles 
-de  Sa  Majefté  & de  coûte  la  Maifon 


< y>  Rois  ne  reçoivent  point 
» les  Lettres  de  la  main  des 
» Ambafladeurs.  Mais  fon 
Excellence  avoir  été  fer- 
» me  à vouloir  rendre  cel- 
» Je  du  Roi  en  main  pro- 
n pre.  Mr  Confiance  avoir 
U propofé  de  la  mettre 
» dans  une  couppe,  au 
* *»  bout  d'un  bâton  d’or  , 
»>  afin  411e  Mt  l'Ambafia 
3>  deur  pût  l'élever  juf- 
: 31  qu’au  Thrône  du  Roi  s 
si  mais  on  lui  avoir  dit 
- 3»  qu’il  falloir  ou  abailTer 
. » le  Thrône , ou  éltvet 
» une  eftrade , afin  que 
3>  fon  Excellence  la  pût 
s>  donner  au  Roi  de  la 
31  main  à la  main.  Mr 
3>  Confiance  avoir  affûté 
si  que  cela  ferait  ainû.  Ce- 
î)  pendant  nous  entrons 
» dans  la  faite,  8c  en  en- 
» crant  nous  voyons  le 
il  Roi  à une  fenêtre  , au 
■ s>  moins  de  fix  pieds  de 
»>  haut.  Mrl’Ambafiadeur 
1»  m’a  dit  tout  bas  : Je  ne 
» faurois  lui  donner  li 
31  Lettre  qu’au  bout  d’un 
i>  bâton , & je  ne  le  ferai 
it  jamais.  J’avoue  que  j’ai 
i>  été  fore  embarrille.  Je 
si  ne  favois  quel  confeil 
. >,  lui  donner.  Je  fongeois 
js  à porter  le  fiege  de  Mr 
ti  l’A  nbafiàdcur  auprès 
31  du  Thrône  , afin  qu’il 
i>  pût  monter  defïiis  ; 
i>  quand  tour  d'un  coup  , 
» après  avoir  fait  fa  ha- 


» rangue , il  a pris  fa  ré- 
» folutton.  Il  s’efi  avancé 
>»  fièrement  vers  le  Thtô* 
u ne  , en  tenant  la  couppe 
n d’or  où  écoit  la  Lettre  , 
» & a prefemé  la  Lettre 
» au  Roi  fans  haufler  le 
i)  coude , comme  fi  le  Roî 
» avoi;  été  aufli  bas  que 
» lui.  Mr  Confiance , qui 
» rampoit  à reire  derrière 
>»  nous , crioicjà  l’Ambafi* 
»»  fadeur,  Hauffe\  , hauf- 
» fe\  : mais  il  n’en  a rien 
i>  fait  ; 8c  le  bon  Roi  a été 
» ob  igé  de  fe  bai  fier  à mi- 
» corps  hors  de  la  fenêtre, 
» pour  pren  Ire  la  Lettre  , 
» 8c  l’a  faic  en  riant*  cac 
» voici  le  faic.  Il  avoir  die 
»i  à Mr  Confiance  * Je  t'a- 
» bandonne  le  dehors  * fait 
» l'impoÿible  pour  honorer 
i>  l' Ambajfadeur  de  France, 
» j'aurai'  foin  du  dedans. 
« Il  n’avotc  pas  voulu  a- 
» baifièr  fon  Thrône , nt 
>3  faire  mettre  une  eftrade, 
3>  8c  avoir  pris  fon  parti, 
1»  en  cas  qu*  l’Ambafia-, 
» deur  ne  h au  fiat  pas  la 
>3  Lettre  jufqu’i  la  fenê- 
j>  tte,  de  fe  baifièr  pour 
» la  prends.  Cette  pofiu. 
33  rc  du  Roi  de  Siam  m’a 
33  rafraîchi  le  fan  g ; 8c 
s>  j’aurois  de  bon  cœur 
» embraflè  l’Ambafia- 
>3  deur , pour  l’aélion  qu’il 
m venoic  de  faire, 
j>  1 J j & f misantes. 

. V ij 
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de  ch  au*  royale  de  France.  Il  voulut  être  informé 
M ^ ^ucc^s  ^es  armes  Françoifes , qui  ve- 
Qaeiiionsdw  noient  d’emporter  Luxembourg  j & s ’é- 
Roi  jc  siam  tant  rc;oui  (\q  nos  vi&oires  , il  ajouta 

qu  il  avoit  envoyé  en  France  de  nouveaux 
Ambafladeurs , qui  étoient  partis  dans 
le  S olùl-cT Orient.  L’Evêque  de  Metel- 
lopolis  fervoitd’Interprete  entre  ce  Mo- 
narque & moi.  La  Couronne  que  le  Roi 
de  Siam  avoir  fur  la  tête  étoit  enrichie 
de  diamans.  Il  la  portoit  autour  d’un 
bonnet  qui  s’élevoit  au-deflus , &c  qui 
reflembloit  beaucoup  à celui  de  nos 
Dragons.  La  vefte  étoit  d’une  très  belle 
étoffe  d’or , garnie  aux  poignets  & au 
cou  d’un  très  grand  nombre  de  diamans , 
qui  formoient  une  efpece  de  collier  & 
de  bracelets.  Il  avoit  aulîî  beaucoup  de 
diamans  aux  doigts.  Je  ne  pus  obferver 
fa  chauflure , parce  que  dans  cette  pre- 
mière audience  je  ne  lui  vis  que  la  moi- 
tié vdu  corps  (60).  Quatre-vingt  Man- 
darins ,*qui  étoient  profternés  dans  la 
falle  , ne  quittèrent  pas  cette  pofture 
jufqu’au  moment  de  fon  départ.  Ils  n’a- 
voient  ni§bas  ni  fouliers  ; & leurs  habits 
reffembloient  à ceux  que  j’ai  décrits , 
avec  un  bonnet  fans  couronne  , de  la 

Çco)  Voyez  le  Portrait  de  ce  Prince  dans  la  Relation 
precedente. 
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même  forme  que  celui  du  Roi  ( 61  ).  de-ch 
Ce  Monarque  ne  fe  retira:  qu’après  m ont. 
m’avoir  parlé  près  d’une  heure; ‘La  falle  potipc  &. 
de  l’audience  étoit  élevée  de  douze  ou  ornemens  le 
quinze  marches;  peinte  au  dedans  de dience. 
grandes  fleurs  d’or  depuis  le  bas  jufqu’au. 
platfond , qui  étoit  de  boflages  dorés.» 

Le  plancher  étoit  couvert  de  très  beaux 
tapis.  Au  fond  de  la  falle  fe  préfentoienc 
deux  efcaliers  , qui  conduiloienr  dans: 
une  chambre  où  étoit  le  Roi.  L’entre- 
deux  otfroit  une  fenêtre  brifée , devant* 
laquelle  on  avoir  placé*trois  grands  pa-*r 
rafols  , qui  s’élevoient  par  étages , du 
bas  de  la  falle  en  haut.  Ils  étoient  de 
toile  d’or , & le  bâton  couvert  d’une! 
feuille  d’or.  L’un  étoit  au  milieu  de  Ia,c  • 
fenêtre , les  deux  autres  aux  deux  côtés..; 

C’eft  par  cette  fenêtre  qu’on  découvroir 
le-Thrônedu  Roi  (62). 

(St)  Le  Chevalier  De-  » porte  du  Palais , efl  re- 
Fourbin  témoigné,  dans  monté  ddns  fa  chaifc  &c . . 
fes  Mémoires , qu’il  ne  » moi  dans  la  mienne  ; les 
trouva  rien  d'admirable  » Gentilshommes  ont  fui- 
dans  l’ait  des  Mandarins  , » ,vi  d cheval , tout  le  réüe 
dans  leurs  ajuftemens  fie  » à pied.  Il  a fallu  remon- 
dans  leurpofture.  ' » ter  dans  les  Balon.s,  pour 

(61)  Le  Chevalier  De-’  » ailer  au  Palais  de  fort 
Chaumont  traite  fa  ma-  » Excellence  On  a remis 
ticrc  avec  la  gravité  d’un  jj  pied  à terre  , au  bout  de 
Ambaffadeur  ôc  s’arrête  » la  rue  des  Chinois;  en- 
peu  aux  cirçonftances.'  » fuite  on  a pafTé  dans  la 
L'Abbé  De  Choify  y fuj>-  » rue  des  Mores.  Ce  font 
pîée  fouvent  : il  dit  ici  .*  » les  deux  plus  belles  rues 

» Mr  i'Ambafladeur , à la  jj  deSiam  I.es  Mai  foui  en 
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Di-ch  au-  Le  fujec  de  FAmbaiTade  , la  plupart’ 
des  ^ccs que  Roi  de  Siam  donna  aux 
on  renvoyé  François  , les  ufages  du  pays , . le  ca- 
la Leâcucs  ra<5tere  du  Roi  & de  Mr‘Conftance  ( 6 3 ) , 


» font  de  pierre  5c  de  bri- 
»■  que.  La  Ville  eft  afTuré* 
» ment  fort  peuplée  ; mai* 
» ce  n’tft  pas  encore  Paris. 
yy  Nous  fommes  enfin  ar- 
yy  rivés  au  Palais  de  fotr 
x>  Excellence,  au  milieu 
» d'une  foule  incroyable 
» de  Peuple.  La  Cour  eft 
as  grande  8c  fort  gayc.  A 
s»-  droite  eft  un  grand  lieu  à 
» colomnes , qui  eft  jpa- 
»>  gnifique  ôc  galant.  Le 
» haut  eft  peint  d’un  jau- 
» ne  qui  parole  or.  Les 
» murailles  font  blanches, 
» toutes  pleines  de  niches 
3»,  où  il  y a des  Porcelaines. 
» Ce  jaune  , ce  blanc  & ce 
» bleu  (b  marient  fort  bien 
» enfembîer  II  y aura  , 
a>  dans  deux  jours  , une 
» fontaine  jailliftante.  Oir 
» travaille  nuic  6c  jour  à 
» un  réfervoir  qui  four- 
» nira  de  l’eau.  Voyez  fi 
» ces  gens  - là  oublicnc 
s>  quelque  chofe.  A gau- 
99  che  eft  le  corps  de  logis. 
99  Mr  l’Ambaliadeur  y a 
99  une  antichambre  , une 
w chambre  , des  garde- 
39  robbes , une  gajerie , 8c 
» une  fort  belle  terrafle. 
99  La  Chapelle  eft  grande. 
»>  Pages  1 J7  (r  fmvantes. 

(63)  L’Abbé  De-Choify 
revient  fanscelfe  aux  gran- 
des qualités  de  ce  Minillre. 
39  C’eft  un  maure  homme  , 


39  dit-il.  Mrl’Ambaftadeur 
99  lui  avouoit  qu’il  avoit 
99  été  embar  rafle  à l’Au- 
99  dience,  en  voyant  le 
93  thrône  du  Roi  fi  haut , 

9>  parce  qu’il  avoit  bien 
9>  réfolu  de  ne  pas  haulfer 
99  le  bras  en  donnant  la 
99  Lettre,  8c  qu’il  auroic 
99  été  au  defcfpoir  de  dé- 
93  plaire  ù Sa  Majefté.  Er 
93  moi  , lui  a répondu  Mr 
93  Confiance,  j’étois  en- 
>3  core  plus  cmbatraiïe  ; 

33  vcusn’avie^  qu’un  Roi 
33  à contenter,  Sc  j’en  avois 
33  deux.  Il  nous  a montré  , 

33  pendant  l’Audience , le 
3>  Beau-frete  du  Roi  de 
33  Camboye  ^ proftemé 
33  comme  les  autres.  Son 
>3*Excellenc,  nous  difoic- 
3j  il  , a les  pieds  où  les 
33  Freres  de  Roi  ont  la  tê- 
33  te.  Il  dit  que  le  premier 
33  article  des  infttuélions 
ss  des  Ambatfadeurs , que 
33  le  Roi  de  Siam  envoyé  >• 
3>  en  France  , fera  de  faite 
33  aveuglement  tout  ce 
>3  qu’on  leur  ordonnera  , 

33  dans  la  penfée  qu’on  ne 
93  leur  ordonnera  rien  que- 
33  de  taifonnablc , 8c  de 
39  glorieux  pour  leur  Maî- 
»3  tre.  En  un  mot , c’eft  un 
3>  drôle  qui  auroir  de  l’ef- 
» «prit  i Verfaillcs.  Pagu 
99  M.9  C rfuivMtu, 


* 
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îe  départ  & la  navigation  qui  ramena  d i chÂ  u* 
heureufement  l’AmbafTadcur  à Breft , M 0 * T* 
font  autant  d’articles  que  le  Pere  T a*  #u  Per/*Ta- 
ehard  a traités  avec  plus  de  foin  que  ^sard  arrhes 
Chevalier  De-Chaumont , & fans  doute  qu’il  a traités, 
avec  plus  d’intelligence  que  l’Abbé  De-r 
Choify.  Mais  il  paroît  avoir  ignoré  quels  Ce  Pere  n’a 
furent  les  prefens  que  le  Roi  de  oiam [naés 
envoya  par  fes  propres  Ambafiadeurs , fcns  du  Roi 
à la  Cour  de  France  $ car  l’attention  avec  de  Sum* 
laquelle  il  rapporte  quelques  libéralités 
particulières  que  ce  Prince  fit,  à divers 
Officiers  François,  &c  celle  qu’il  a de 
relever  la  beauté  de  deux  Crucifix  qu’il 
reçut  de  fa  main  , l’un  pour  le  Pere  De- 
la-Chaife  & l’autre  pour  lui-même , ne 
laiffènt  pas  douter  que  s’il  eût  {connu  la 
magnificence  Siamoife  dans  un  point 
beaucoup  plus  important  , il  ne  l’eût 
fait  valoir  avec  d’autres,  marques  d’ad- 
miration. Audi  lit-on  , dans  plufieurs 
Lettres  de  l’Abbé  De-Choify  que  le 
choix  des  prefens  fut  regardé  comme  une 
affaire  d’Etat , & que  le  Seigneur  Con- 
ftandfe  s’enferma  plufieurs  fois  avec  lqi 
pour  en  dreffer  le  mémoire  (64).  L’Am- 

> 

(64)  Nous  avons  com*  fera  votre  faute.  Nous  a- 
mencéceraatinle  Memoi-  vons  déjà  travaillé  deux 
redes  prefens,  p.  195.  Le  heures  à celui  de  Monfei- 
Memoire  des  prefens  du  gneut  le  Dauphin , p. 

Roi  cft  achevé.  Si  vous  Monfcigneur  le  Duc  de 
n’en  êtes  pas  content,  ce  Bourgogne  a fon  petit  tôle 

V iiij 
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dj.cha  u-  bafladeur  en  a fait  une  partie  eflentielle 
ü o n t,  <je  fon  Journal  & ce  détail  qui  fert 
-1  **  r également  à faire  connoître  les  richeflfes 
du  Roi  de  Siam,  & la  haute  opinion 
qu’il  avoit  de  la  Nation  Françoife,  mé- 
rité en  effet  de  ri’être  pas  fupprimé. 

Suivons  l’otdre  du  Mémoire , qui  dis- 
tingue les  prefens  du  Roi  de  ceux  de  Mr 
Conftance. 

Deux  pièces  de  canon  de  fonte  de  fîx 
pieds  de  long,  battues  à froid,  garnies 
d a'  gent , montées  fur  leurs  affûts  auffi 
garnis  d’argent , faites  à Siam. 

Une  aiguiere  de  tambac  , métal  plus 
eftimé  que  For  , avec  fa  foucouppe  faite 
à Siam  dans  le  goût  du  pays. 

Une  aiguiere  dor  , ouvrage  relevé 
fur  quatre  faces , avec  fa  foucouppe  ou 
plat  pour  fon  foutien  , faite  au  Japon. 

Deux  flacons  d’or  , douvrage  relevé 
du  Japon  ( pour  fervir  fur  un  buffet  , 
ou  pour  tranfporter  en  voyage  ) dans 
un  coffre  du  Japon. 

Un  dard  d’or  couvert , d’ouvragée  re- 
levé, en  façon  du  Japon. 

- Deux  petites  couppes  d’or  avec  leufs 

en  or  , en  argent  & en  on-  voye  , comme  premier 
Vrages  de  vernis  du  Japon.  Miniltre  ...  Tout  s’avance. 
Mr  le  Duc  d’Anjou  aura  A mefure  que  les  prefens 
fes  petits  joujous.  Les  Mi-  fontchoifîs,  on  les  met  à 
niftrcs  de  France  ont  auffi  part , on  les  emballe.  Il  y 
leurs  prefens.  C’c'l  Mr  a déjà  cent  cinquante  bal-, 
Conllancc  qui  leur  en  en-  lots , 30  j. 
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baffins , far  un  pied  allez  haut , ouvrage  d1 
du  Japon  relevé  , très  riche.  * 

Deux  petites  couppes  d’or  accoftées , 
fans  couverture  , bien  travaillées , d’un 
ouvrage  relevé  du  Japon. 

Une  cuilliere  d’or  , du  plus  bel  ou- 
vrage du  Japon. 

* Deux  Dames  Chinoifes , chacune  fur  ' 
un  Paon  , portant  entre  leurs  mains  une 
petite  tatfè  d’argent , le  tout  partie  d’ar- 
gent &c  émaillé  , les  Paons  pouvant  par 
Belfort  marcher  fur  une  table.  Les  coup- 
pes font  droites  & fur  les  mains  des  deux  ' 
Chinoifes. 

Deux  coffres  d’argent , relevés , du  - 
plus  bel  ouvrage  du  Japon  , dont  une 
partie  eft  d’acier. 

Deux  grand^  flacons  d’argent , avec^ 
deux  lions  dores  pour  couverture,  &. 
deux  grands  baflîns  , le  tout  de  même 
ouvrage  , des  plus  beaux  du  Japon. 

Deux  grandes  couppes  couvertes  fut 
deux  baffins  , le  tout  d’argent , & de 
l’ouvrage  le  plus  fin  du  Japon. 

Une  grande  couppe  découverte , avec 
fon  bafîïn  d’argent. 

Une  aiguiere  d’argent  à quatre  faces, 
avec  une  foucouppe  de  même , ouvrage 
du  J apon. 

Deux  vafes  d’argent  avec  deux  fon r 
couppes , du  Japon.  * * 

V ? 
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Deux  paires  de  chocolatières  avec, 
leurs  couvertures  d’argent , ouvrage  du 
Japon. 

Deux  taflcs  aflez  grandes , du  Japon. 

Deu$  autres  rafles  plus  petites , avec 
leurs  baflins  d’argent , pour  boire  des  li- 
queurs -,  toutes  deux  couvertes  d’un  ra- 
meau, d’argent  & de  même  ouvrage. 

Deux  grandes  galgoulettes  d’argent  a 
la  Chinoife , avec  leurs  baflins , quvrage 
du  Japon. 

Deux  Cavaliers  Chinois , portant  en, 
main  deux  petites  couppes , qui  mar- 
chent par  reflort , le  tout  d’argent , fa- 
çon de  la  Chine. 

Deux  aiguieres  fur  deux  tortues  , le 
tout  d’argent  & ouvragé , ouvrage  de  la 
Chine.  * 

Deux  couverts  d’argent , ouvrage  du 
Japon , qui  marchent  par  reflort , &c  qui 
portent  chacune  leur  petite  couppe. 

Deux  grands  cabinets  du  Japon , fleur- 
delifés  par  dedans , garnis  d’argent  par 
tout , du  plus  beau  vernis  & du  plus 
bel  ouvrage. 

Deux  coffres  d’une  grandeur  médio- 
cre , garnis  d’argent  & du  même  ouvra- 
ge , fans  fleurs  de  lis. 

Deux  petits  cabinets  d écaillé  de  tor- 
tue , garnis  d’argent,  d’un  ouvrage  fort 
eftime  du  Japon.  ' 
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Quatre  grands  bandages  garnis  d’ar-  De-ch  a v. 
gent  , ouvrage  du  Japon.  mowt. 

Un  petit  cabinet  d’argent  > enjolivé 
d’un  ouvrage  du  Japon. 

Deux  pupitres  verniffés  , garnis  d’ar- 
gent , ouvrage  du  Japon  , dont  l’uneft 
d écaillé  de  tortue. 

Une' table  de  vernis  du  Japon  , garnie 
d’argent. 

Deux  paravens  de  bois  du  Japon  ou- 
vragé , en  fix  feuilles  *,  c’eft  un  préfenC 
de  l’Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie , fur  un 
fond  bleu , de  plusieurs  oifeaux  & fleurs 
çn  relief , d’ouvrage  fait  à Siam.  ^ 

Un  grand  paravent  plus  grand  que 
les  deux  autres , pour  tenir  de  jour  & 
de  nuit , à douze  feuilles  , ouvrage  de 
Pequin,  . 

Deux  grandes  feuilles  de  papier  en 
forme  de  perfpe&ive.  Dans  l’une  font 
toutes  les  efpeces  d’oifeaux  delà  Chine, 

9c  dans  l’autre  des  fleurs. 

Un  fervice  de  table  de  l’Empereur  du  * 
Japon  , ouvrage  très  curieux , Ôc  d’un 
tf3*ail  très  difficile. 

Un  fervice  de  campagne  , pou^tm 
grand  Seigneur  du  Japon  , ôc  du  plus 
beau  vernis. 

Vingt  fix  forres  de  bandages  , du  plus 
beau,  vernis  du  Japon. 

V vj 
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©ï-ch  au-  . Un  petit  cabinet  du  Japon , qui  paflê 
mont,  pour  une  curiofité...  - - 

“8î*  Deü*  petits  coffres , pleins  de  petits 
baffins  vernis  du  Japon»  ; 

■ Deux  coffres  de  bois  vernis , couleur 
«de  feu  par  dehors , & noirs  par  dedans  > 
ouvrage  du  Japon.  - 

i.r. Douze  différentes  fortes  de  boetes, 
ouvrage  du  Japon.  Une  grande  boète 
ronde , rouge,  d’un  beau  vernis,  meme 
ouvrage»  --  ••  : - 

Deux  lanternes  de  foie  à figures , ou- 
vrage curieux  du  Tonquin.  *''*  ■_  •*  _ 
r-  Deux  autres  lanternes  rondes,  ht 
grande  d’une  feule  corne , chacune  aveé 
four  garniture  d argent.  ■ ; , 

' Deux  robbes  de  chambre  du-  Japon  j 
d’une  beauté  extraordinaire  , lune  cou-' 


» 


leur  de  pourpre 
feti. 


& l’autre  couleur  de 

• )\  * +•  Y « 1 » . 


- Un  tapis.  de  Perfc  à fond  d’or  j de1 
plufieurs  couleurs.  -1  ; 

Un  tapis  de  velours  rouge , borde 
d’or , avec  une  bordure  de  velours  verd  » 
aulîi  bordé  d’or. 


Un  tapis  de  la  Chine  a fond  couleur 
de  fmt  » avec  plufieurs  fleurs» 

Deux  tapis  d’indoftan  , fond  de  foie, 
blanche  à fleurs  d’or  & de  foie  de  plu- 
fieurs  couleurs. 


Neuf  pièces  de  Bezpat  -,  de  plufieurs 
animaux. 
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*•'  Deux  coffres  de  bois  noir  à fleur  d’or,  eFe  c*m  a ». 
vernis  du  Japon.  ' ****^8^ 

r . Deux  maniérés  dablerdos  , dont  le 
fer  a été  fait  à Siam , garnies  de  tambacq. 

Le  bois  eft  du  Japon , dans  un  étui  de 
bois  doré  du  Japon. 

Il  y a «quinze  cens  ou  quinze^cens 
cinquante  pièces  de  porcelaine , les  plus 
belles  &.les  plus  curieufesde  toutes  les 
Indes , de  toutes  fortes  de  formes  & dë 


grandeurs , & fort  anciennes  (65). 

* Une  chaîne  d’or  très  grande  tic  d’uri  * Prefcn* 
beau  travail  (66). 


(tfr)Nom  ncfaifons  pas  jamais  la  datte  G tout  n’efi? 
on  Mémoire  comme  un  àlaChinoife:  Scpar-là 
Marchand  de  la  rue  Saint,  vous  pourrez  drerfir,  fur 
Denis.  Il  faut  qu'il  y ait  les  Porcelaines , des  tables 
par-tout  de  l'efpric.  J'elpe-  chronologiques  de  l’HUloi- 
re  que  vous  ferez  coûtent  re  de  la  Chine.  Chcijÿ  , p» 
de  î'Hiftoirc  des  Porcetai-  z$6. 
nés.  Je  vous  dirai  : Ce  vafe  ( 66 ) Mr  Confiance  a dt 

eft  de  l’Empereur  Cacbien,  quoi  envoyer.  Le  Roi  de 
qui  le  fit  faire  il  y a trois  Siam  ne  lui  donne  point 
cens  vingt  ans  : Cet  autre  d’appointenicns,  & il  ne> 
e/l  du  Conquérant  de  la  laine  point  de  faire  une 
Chine  : Cet  autre  eft  de  grande  dépenfe  II  a cinq 
Gamhi  ; & fi  vous  voulez  ou  fix  VaiiFeaux  à lui , qui 
du  détail,  je  vous  dirai  j vont  & viennent  à laChi- 
Ce  rouleau  eft  fait  de  la  ma-  ne  & au  Japon  ; & fon  gar- 
niere  de  Porcelaine  propo:  demeuble  eft  bien  garni, 

fée  par  l’Empereur  Sontec  , C/ic/Ty,  P-  3°3-  Mr  Con- 
maisla  façon  e!l  à ta  Per-  fiance  ne  fe  lafTe  point  de  . 
fienne,Sclcsfieursàla  Sia-  faire  des  prefens  II  m’eit 
moiiê.  Je  vous  apprendrai  a fait  un  qui  vaut  plusd»; 
que  fur  la  plûpart^es an-  deux  cerfs  piftoles.  lien  a ■» 
tiennes  Porc-Iaihcs  T le  fait  un  àMr  l’Anibffadeur,  i 
nom  de  l’Empereur  re-  qui  en  vaut  plus  de  quatre!* 
gnaut  eftécrit,  hormis  fur  cens  II  en  a fait  un  à cha-f» 
celles  qui  ont  été  faites  à crm  des  Gentilshommes  en  ; 
la  fantaifiîdes  Etrangers;  , particulier  II  y a déjà  trois; 
Cis  les  Chinois  ne  mettent  cens,  ballots,  Cependant , 
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©e  ChaÛ*  U n gobelet  couvert  d’argent , avec  tui 

* ° H T*  ouvrage  relev  é d’or. 

Deux  petits  coffres  d’argent , ouvrage 
du  Japon.  * 

Trois  chocolatières  d’argent  > même 
ouvrage. 

Une  grande  couppe  d’argent  à fix  cô- 
tés ,’du  Japon. 

Deux  taflès  à quatre  côtés avec  uU 
manche , de  même  ouvrage.  * 

Deux  tafles  à trois  pieds , avec  deux 
oreilles , du  Japon. 

Deux  autres  taflès  de  différentes  fà-r 
çons  8c  de  même  ouvrage.  Plufieurs  au- 
tres taflès , les  unes  rondes  , d’aurres  £ 
huit  côtés. 

Un  bouilli  d’argent , qui  fert  à chauf- 
fer l’eau  pour  le  thé , 5c  à cuire  le  jan- 
cam. 

Deutf  chocolatières  8c  deux  tafle  si 
oreilles , même  ouvrage. 

Quatre  diverfes  petites  pièces  fervant 
à brûler  des  parfums , à la  maniéré  de  la 
Chine  5c  du  Japon. 

Une  tabatière  , 8c  une  boete  plus 
grande , de  même  ouvrage. 

nom  roulons  que  les  ponts  de  Siam  : & posr  oit  faire 
de  nos  Vaifleaux  foient  li-  enrager,  il  elt  allé  quérir 
fcjes.  Je  l’ai  dit  à Mr  Con-  un  baifin  d’or , une  écritoV 
ftance , qui  s’eft  nais  à rire,  re  d’or,  8c  une  couppe  d’or, 
en  difant  que  cela  feroic  qu’il  a joints  au  prefent  de 
jlaifant , que  deux  Vai(-  Mr  le  Dauphin.  Cbvjy  , 
féaux  François  ne  puflènt  page  14». 
porter  les-prefeas  du  Roi. 
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Une  boete  de  tambacq  avec  fon  baf-  de-ch*0, 
fin.  mont.' 

Un  grand  nombre  de  tontes  fortes  t6*f' 
d’affietes  , de  plats , de  vafcs  , & de 

divers  ouvrages  de  la  plus  belle  por- 
celaine. or 

Seize  pièces  de  différentes  fortes , de 
terre  de  Parane.  * . 

. Vingt  cinq  figures  de  pierre,  de  la 
Chine. 

Un  grand  nombre  de  paravens  Sc  de 
cabinets  du  Japon. 

Un  manteau  de  Dame.de  Siam  , do- 
ré , de  foie  de  Patane , pour  fervir  de 
montre. 

Une  piece  d étoffé  de  Cafmire,  pour 
fervir  auffi  de  montre. 

Deux  bouillis  pleins  de  thé , extraor- 
dinaires , dont  fe  fert  l’Empereur  de  la 
Chine.  Un  autre  plus  petit , encore  plus 
extraordinaire. 

Le  poids  de  huit  taels  de  jancam. 

Un  coffre  du  Japon , plein  de  ces  nids* 
d’oifeaux  qui  fervent  à l’aflaifonnement 
des  viandes. 

Deux  chapelets  de  Calamba  > l’un 
garni  d’or  & l’aurre  de  tambacq.  t 

Trois  cornes  de  Rhinocéros. 


Deux  oifeaux  de  proie , de  porce-' 
laine. 


* Prefetu  da  - 


* Deux  calanes  du  Japon  , garnies  ^ 
de  tambacq,  qui  font  deux  lames  deriu». 
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$>  i-c  h a u’-fabre  très  larges  , ail  bout  d’un  bois  fort 
long. 

. Une  aiguiere  & fon  baflîn , d’or,  ou- 
vrage du  Japon. 

Un  bouilli  d’or  pour  le  thé.  Une  pe- 
tite couppe  d’or  entourée  d’un  rameau , 
ouvrage  très  curieux  du  Japon.  Une  au- 
tre couppe  d’or,  ouvrage  du  Japon. 

, Une  couppe  d’argent  du  Japon , avec 
fon  petit  plat.  Une  chocolatière  d’argent 
à fleurs  d’or , d’un  ouvrage  forr  relevé  du 
Japon. 

Deux  pots  d’argent  couverts.  Deux 
écritoires  d’argent , ouvrage  du  Japon,: 
Deux  tafles  couvertes  d’argent , avec 
des  ornemens  d’or.  Une  grande  taflè 
d’argent  avec  des  ornemens  a’or,  ouvra- 
ge curieux  du  Japon.  Deux  taiïès  d’ar- 
gent du  Japon.  Deux  petites  taflès  avec 
leurs  petits  plats  d’argent , & des  orne- 
mens d’or.  Deux  autres  petites  tafles  en- 
tourées de  rameaux  , avec  téursbaflins , 
le  tout  d’argent. 

Une  tabatière -d’argent,  ouvrage  du 
Japon. 

Un  grand  vafe , avdb  un  baflin  d’ar- 
gent, du  Japon.  Deux  Dames  Japo- 
noifes  , qui  portent  chacune  dans  leurs 
mains  un  petit  plat  & une  rafle  d’ar- 
} : - • gent.  Un  crabbe  d’argent , qui  porte  fur 

le  dos  une  couppe , éc  qui  marche  par 
. xeflort. 
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Une  couppe  faite  d’une  feule  pierre , de  c h a ü - 
avec  un  feuillage  autour  , ouvrage  de  la  MJ°8NJT* 
Chine.  Une  couppe  couverte  de  ra- 
meaux , chargés  de  fleurs  & de  fruits. 

Une  petite  couppe  de  pierre  , entourée 
d’un  ferpent.  Deux  autres  couppes  de 
pierre , d’un  ouvrage  admirable.  Un 
Lion  de  la  Chine , fait  d’une  feule  pierre. 

Une  aiguiere  d’une  feule  pierre. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  , 
bien  travaillées.  Un  tapis  de  velours 
verd  à fleurs  , d’Indoftan.  Un  tapis  de 
foie  à fleurs  , de  di  ver fes  couleurs.  Un 
tapis  de  foie  & de  velours , couleur  d’or. 

Un  tapis  de  drap  à fleurs. 

Deux  cabinets  d’argent , garnis,  ou- 
vrage du  Japon.  ' * . 

: Deux  pupitres  garnis  d’argent , l’un 
d’écaille  de  tortue  , l’autre  de  vernis  du 
Japon. 

Quatre  bandages  bordés  d’argent. 

Un  petit  coffre  garni  d’argent.  Vingt 
& une  fortes  de  |j:ès  beaux  bandages  au 
Japon. 

Quantité  de  boetes,  de  petits  cof- 
fres Ôf  de  falieres  d écaillé  de  tortue  &c 
de  vernis  du  Japon.  Divers  fervices. 

Des  lanternes  & des  paravens  de  foie 
du  Japon. 

Six  livres  & demie  du  bois  précieux 
qu’on  nomme  Acjuila. 

'Quatre-vingt  quatre  pièces  de  la  plus? 
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i-e  h a u*  belle  porcelaine , grandes  & petites. 

(G?)*  Une  aiguiere  d’or , ouvrage  dtf 
Prefcns  de  Japon*  Uneboete  ronde  du  Japon , coU-> 
stam  à Macu' vercc  d’or.  Une  petite  chocolatière  d’or 
me  la  Dau-  du  Japon.  Une  petite  boere  ronde  du  Ja? 
phme,  pon } couverte  d’or*  Une  petite  couppe 
d’or  avec  un  plat  d’argent  , ouvrage  au 
Japon. 

Un  grand  flaccon  d’argent , fur  monté 
d’un  Lion,  ouvrage  relevé  du  Japon, 
avec  un  grand  badin  d’argent.  Deux  au- 
tres vales  d’argent , mais  plus  petits# 
Deux  chocolatières  d’argent , ouvrage 
relevé  du  Japon.  Deux  autres  chocola- 
tières d’argent , du  Japon.  Deux  grandes 
tafTes  d’argent  du  Japon.  Deux  petites 
talîès , avec  leurs  baflins  d’argent , du 
Japon.  Deux  autres  petites  talîès  avec 
leurs  baflins  «d’argent , enlafles  de  fleurs, 

(67)  La  Princeffe  vient  chacun  un  Palais , des  Jar# 
encore  d’envoyer  des  Por-  dins , des  Concubines , de* 
celaines.  Le  Roi  n’a  qu’une  Efclaves,  8c  ne  fortentpref» 
fille  unique,  qui  a vingt  que  jamais.  La  fœur  du 
fept  ans.  Elle  a le  rang  8e  Roi  8e  fes  tantes  font  fort 
les  revenus  de  la  Reine,  vilhles.  Choify  , p.  $ot  8c 
depuis  que  fa  mere  eft  mor-  joi.  A midi,  Sa  Majefté. 
te , 8ç  les  aura  jufqu’à  ce  va  dîner  avec  la  Princeflè 
que  fou  Pere  fe  remarie,  l!  Reine , fes  feeurs  8c  fes  tan- 
y a deux  freres  du  Roi  *,  tes.  Ses  frétés  ne  le  voyent 
l’un  qui  a trente  fept  ans  , que  deux  fois  l’an.  J’arra- 
gc  qui  eft  impotent,  fier,  che  toujours  quelque  nou- 
capable  de  fe  remuer , U velle  connoilîance  à Me 
fon  corps  lui  permettoit  Confiance.  Les  MiÆonnai- 
d’agir.  L’autre  n’a  que  res , qui  font  ici  depuis 
vingt  fept  ans.  Il  eft  bien  vingt  cinq  ans , ne  fçaveuc, 
fait , mais  muet.  A la  ve-  pas  ces  particularités.  Iq 
fité , on  dit  qu’il  fait  le  mîmt , page»  ip8  fie 
nauet  par  politique.  Ils  ont 
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du  Japon.  Un  grand  cœur  d’argent  du©, cha  w- 
Japon.  Deux  Dames  Japonoifes , d’ar-  u 0 H T* 
gent  doré  & émaillé  , qui  portent  cha- 
cune une  petite  tafle  à la  main , & vont 
par  refïort.  Une  petite  boete  à manch? 
d’argent , du  Japon. 

Un  paravent  à douze  feuilles,  de  bois 
du  Japon  , avec  des  oifeaux  & des  arbres 
de  pièces  de  rapport,  les  bords  dorés.  Un 
paravent  plus  grand  , à douze  feuilles  , 
de  foie , fond  violet.  Des  animaux  & des 
arbres  de  phifieurs  couleurs , de  pièces  • 
de  rapport.  Un  autre  parav^fct  plus  pe- 
tit, de  foie,  avec  de  très  belles  peintu- 
res de  la  Chine. 

Deux  cabinets  de  vernis  blanc,  à fleurs 
de  diverfes  couleurs , avec  des  ornemens 
de  cuivre  doré. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  , 
d’une  beauté  extraordinaire,  & une  au- 
tre plus  commune. 

* Plufîeurs  écritoiresd  écaillé  de  tortue, 
à compartimens,  & de  vernis  du  Japon. 

Quantité  de  boetes , de  bandages,  de  cof- 
frets, de  fer  vices  de  Dame , de  tablettes 
& de  petites  tables. 

Trois  beaux  cabinets  de  vernis  du  Ja* 
pon , garnis  de  cuivre  doré. 

Un  évantail  de  bambou  & de  foie. 

Quatre  coffres , deux  de  vernis  noir  ôc 
deux  de  vernis  rouge. 
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ixïXH  a u-  Six  cens  quarante  pièces  de  très  belle 
MisSçT*  Porce^a^ne* 

Pr«fem  de  Une  petite  chocolatière  d’or , avec  fon 
u wyçgpait  pjaü  d’argent,  ouvrage  du  Japon, 
le  duc  deUnvafe  d’argent,  avec  de  petites  figures 
Bourgogne,  d’hommes  qui  fe  montrent  lorfqu’on  y 
met  de  l’eau.  Une  boete  ronde  & cou- 
verte  d’argent,  ouvrage  du  Japon.  Un 
peut  vafe  couvert  d’argent  avec  un  Lion 
delfiis , du  Japon.  Une  petite  tafle  à 
deux  anfes , avec  fon  baflin  d’argent  , 

. même  ouvrage.  Une  autre  petite  tafle 
avec  fon  ba||n  d’argent  ,•  ouvrage  relevé 
du  Japon.  Une  femme  -Chinoife  d’ar- 
gent & d’ambre  , qui  va  par  reflorts. 
Trois  petits  binets  de  Macao , garnis 
d’argent.  Quatre  petites  boetes  de  mê- 
me. Un  fervice  de  Dame  Japonoife.  Un 
écritoire  de  vernis  du  Japon  à fleurs  d’or. 
Plufieurs  boetes  & des  tables  de  vernis. 
Un  paravent  de  la  Chine  à fix  feuilles. 
Un  portelivre  de  vernis  du  Japon,  gan* 
ni  d’argent.  Trente  deux  petites  pièces 
de  porcelaine. 

Il  y avoit  un  préfent  à peu  près  fem- 
blable  de  la  Princefle  Reine  à Mr  le  Duc 
d’Anjou. 

Prefens  de  Celui  de  MrConftance  aux  Marquis 
Mr  conftan-  dc  Seignelay  & de  CroilTy  , étoit  auflî 
s--  ;vieiay& à double  i ceft-adire  que  chacun  de  ces 
de  croif- deux  Miniftres  reçurent  les  mêmes  piè- 
ces : fçavoir  une  couppe  d’or , d’ouvrage 
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du  Japon.  Deux  falieres  & deux  cho-  de  ch  v>- 
colaucres  d’argent.  Une  plus  grande  M 0 N r- 
chocolatiere  d’argent.  Une  grande  taflfe  J*  * 
d’argent.  Deux  petits  vafes  couverts  , 
d’argent.  Une  petite  talTe  d’argent , , ^ • 
avêc  Ton  badin  couvert.  Deux  Haccons  ‘ '**"  ' 
d’argent , ouvrage  du  Japon.  Un  fer- 
;vice  Japonois , de  vernis  noir  à fleurs 
-d’or.  Huit  différais  bandages , du  J4- 
pon.  Des  boetes , des  écritoires  & des 
coffrets  de  vernis.  Un  petit  coffre  d’é- 
. caille  de  Tortue  , du  Japon.  Quatre 
boetes  très  curieufes.  Une  robbe  de 
chambre  , du  Japon.  Deux  cornes  de 
Rhinocéros.  Deux  paravens  de  vernis 
Chinois , chacun  à dix  huit  feuilles.  Un 
grand  cabinet  du  Japon  , fort  curieux. 

Un  coffre  plein  de  nids  d’oifeaux.  Qua- 
tre boetes  de  thé.  Cent  cinquante  bel- 
les pièces  de  porcelaine , de  différentes 
grandeurs  , & quelques-unes  fort  an- 
ciennes (68), 


(68)  Mr  Confiance  vient 
encore  d’envoyer  à Mr 
l’AmbafTadeur  un  preienc 
en  fon  nom  C’eft  un  petic 
Efclave,  pour  en  faire  un 
Chrêcien.  Ce  font  des  pi- 
ques 5c  des  mou!  quets  à la 
Japonnoi  e , ôc  quelques 
belles  Porcelaines  que  je 
n’avois  pas  encore  vues. 
Certainement  cec  homme- 
là  aime  bien  à faire  des 
prefens.  I)  rn  devient  fati- 
guant. Si  l’on  a voit  de  quoi 


ripofier,  ce  feroîrun  plaî- 
fir.  Mais  toujours  recevoir 
5c  ne  rien  donner  , cela  cît 
rude  à fouffrir.  Il  faudra 
lui  envqyer  de  France. 
Choity , p.  369.  Il  y a 
uelque  tems  que  le  Roi 
onna  à Mr  l’ Ambafiadeur 
toutes  les  Porcelaines  qui 
étoienedans  fa  r>ai  *n  de 
Siam.  Hilt-s  fontemba1  tes 
5c  à fond  de  café.  Mais  Sa 
M.tjeilé  vient  de  lui  man- 
der que  fou  intention  ayoiç 
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a o-  Si  l’intérêt  du  Commerce  & celui  des 
Wis8î  T*  Sciences  avoienc  eu  beaucoup  de  part  à 
objets  de  l’Ambaflade  de*  Siam  , il  ne  paroît  pas 
j’Ambaflade.  moins  clairement  que  celui  de  la  Reli- 
T^tÉ  en  gion  ea  avoic  fait  un  Jes  principaux  ob- 
^JugiaB.  * jets.  L’Ambafifadeur  préfencaauRofde 
Siam,  un  ^lémoire  (69),  qui*ne  fe 
trouve  que  dans  la  Relation  de  l’Abbé 

écé  de  lui  donner  cous  les  puiflent  y mettre  aucua 
meubles  de  la  Maifon  , ôc  empêchement. 
qS’elle  vouloir  abfolumenr  Àeponfe.  Sa  Majeflé  de 
qu’il  les  fit  emporter.  Com-  Siam  fera  publier  ,dans  tou- 
rnent voulez-vous  refiiler  à tes  les  Villes  de  fon  Roy  au- 
• un  Roi  t On  emballe  des  me  defdites  Clartés , que 
tapis  de  Perfe  à fonds  d’or,  les  MiiGonnaires  peuvent 
des  paravensde  ta  Chine,  prêcher  la  Loi  Chrétien- 
ain  lit,  des  dais,  ficc.  ne  dans  toutes  ces -Villes  8C 
Ibidem.  que  les  Peuples  peuvent  les 

(69)  Outre  qu’il  eft  fore  entendre , chacun  fuivanr 
extraordinaire  en  lui-raê-  fon  inclination  ; fans  que 
me,  il  fert  à confirmer  l’o-  les  Gouverneurs  6c  autres 
pinion,queTachard,Cliau-  Officiers  puiflent  les  mo- 
mont,Choify  6c  La-Loubc-  leiter  en  aucune  maniéré  , 
xe  donpentdesdilporttions  directement  ou  indire&e- 
dc  ce  Prince  pour  la  Fran-  ment  5 à condition  que  les 
ce  6c  pour  fe  Chrirtiauif-  Millionnaires  prêcheront 
me  ; deux  points  fur  lef-  la  Loi  de  Dieu , fans  infi- 
quels  quelques  Etrangers  nucr  aucune  nouveauté 
ont  voulu  jetter  des  tlou-  dans  le  coeur  du  Peuple  f 
tes.  Il  con  lifte  en  cinq  !ar-  contre  le  Gouvernement  SC 
ticles.  les  Loix  du  Pays, fous  quel* 

. I.  Le  Sieur  Ambfladcur  que  prétexte  que  ce  foie. 

de  France  fupplie  trèshum-  En  cas  que  les  Miflïonnai- 
•blenient  Sa  Majefté  de  res  le  fartent,  le  prefent 
, Siam  de  faire  publier  dans  privilège  fera  6c  demeurera 
toutes  les  Villes  de  fon  nul;  & le  Millionnaire  cou- 
Royaume , de  la  première,  pable  fera arrêcéôc  renvoyé 
fécondé,  troifieme,  qua--  en  France,  fans  que  ja- 
trieme , cinquième  6c  ûxie-  mais,  fur  peine  de  la  vie, 
me  Clalfe  , permilfion  aux  il  puifle  remettre  le  pied 
Millionnaires  de  prêcher  la  dans  le  Royaume  de  Siam. 
Loi  Chrétienne  , 6c  aux  II.  Le  Sieur  Ambafla- 
Peuples  de  les  entendre  , deut  demande  que  les  Mif- 
que  les  Gouverneurs  fionu aires  puriteat  enfei- 
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De-Choify,  & qui  reçut  le  nom  de  Trai-  d,-c«ao. 


guet  les  naturels  du  Pays 
Hc  les  rendre  capables  de 
bien  fervir  Sa  Majefté  de 
Slam , tant  dans  les  affai- 
res du  Gouvernement  que 
dans  celles  de  la  bonne 
jconfeience  ; que  pour  cela 
ils  ayent  pouvoir  de  les  re- 
devoir  daus  leur  Couvent 
8c  lieux  de  leurs  habita- 
tions , avec  les  mêmes  pri- 
vilèges des  autres  Cou- 
Vens , fans  que  perfonne 
puiffe  les  inquiéter  ; 8c  que 
Sa  Majefté  ordonne  que 
toutes  les  Requêtes  qu’on 


marqué  dans  la  Reponfe 
au  premier  article.  Mais 
au  cas  que  les  Millionnai- 
res fe  contiennent  dans 
leurs  Privilèges , toutes  les 
affaires  qu’ilsauroht  feront 
jugées  par  un  Mandarin 
que  Mr  l’Evêque  préfente- 
ra , & que  le  Roi  nomme- 
ra, pourvu  qu'il  foie  capa- 
ble de  cct  emploi. 

III.  te  Sieur  Ambafîa- 
deur  demande  à Sa  Majef- 
té , que  tous  fes  Sujets , qui 
fe  feront  Chrétiens , foient 
exempts , les  Dimanches 


mont. 

*ô8j. 


pourra  préfenter  contre  8c  jours  de  Fêtes  marqués 
eux  fur  ce  fujet , foient  par  t'Eglife , de  tous  les 
renvoyées  à un  Mandarin  lerviçes  qu  ils  doivent  £ 


renvoyées  à un  Mandatm 
particulier  qui  tèra  nommé 
ra  cet  effet. 

Reponfe.  Sa  Majefté  , le 
Roi  de  Siam , accordcque 
les  Miifionnaires  puiflent 
enfeigner  les  Naturels  de 
fon  Royauitae  à leur  voton- 


ferviçes  qu  ils  doivent  4 
leurs  Mandarins,  fi  ce  n’efl 
dans  les  cas  de  néccfiité 
prefiante. 

Reponfe.  Sa  Majefté  ac- 
corde que  tous  fes  Sujets  , 
qui  de  bonne  volonté  fe 


enlcigner  les  Naturels  de  qui  de  bonne  volonté  le 
fon  Royauifae à leur  voton-  feront  Chrétiens,  jouiffent 
té  •,  en  quelque  fcience  que  # du  privilège  des  Chrériens, 
ce  foie;  qp'ils  puiffent  les  en  la  maniéré  demandée 


recevoir  dans  leurs  Cou- 
vens,  Ecoles  fie  Habita- 
tions , avec  les  mêmes  pri 
▼ileges  des  autres  Couvens 
de  Siam,  fans  que  perfonne 
puiflc  les  empechcrjfic  leur 
enfeigner  les  Ici.-nces  , loix 
fie  autres  études  qui  ne  font 
pas  contraires  au  Gouver- 
nement 8c  aux  Loix  du 
Royaume  ; Er  en  cas  qu’on 
découvre  , par  lrf  voye  cer- 
taine de  deux  Témoins  , 
qu’ils  y ayenr  contrevenu  , 
le  prefent  Privilège  fera  Sc 
demeurera  nul , & le  Mai*, 
tre  d'Ecole’éc  le  Difciple 
feront  traités  ainû  qu’il  cil 


par  le  Sieur  Ambaffadeur  : 
8c  comme  il  faudra  juger 
de  la  nécefltré  preffante, 
pour  éviter  cous  différens 
fur  ce  fujet , Sa  Majefté 
nommera  un  Mandarin  de 
fon  côté,  6c  Mr  l’Evêque 
nommera  du  lien  une  per- 
fonne d’aucoriçé  ; 8c  ce 
qu'ils  régleront  enfemble 
fera  reçu  8c  ponctuellement 
exécuté  par  les  Parties. 

IV.  Le  Sieur  Ambafla- 
deur  demande  à Sa  Ma- 
jeftéque  fi  quelques  uns  de 
fes  S't  jets  Chrétiens  , pat 
vkillcirc  ou  par  infirmi- 
té deviennent  incapables 
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V^i«8j>  ' i o de  Décembre.  1 . 


. U - . . ■ . 

de  fervir  , ils  puifleat  être  tagées  à la  fi»  de  l’année  J 

■ délivrés  du  lérvice  en  fe  partie  au  Mandarin  8c  à fej 

préfenrant  à un  Mandarin  OrHciers , & partie  au$. 
que  le  Roi  nommera  dans  Pauvres  -,  ce.  qui  euipêchçy 
cette  vue.  x.  . , ra  que  ledit  Mandrin  np 

. Æeponfe.  Sa  Majefté  ac-  vende  la  pi  1 lice. 

corde  que  fl  quelques-uns  fteponfe.  S»  Majefté  ac- 
de  fes  Sujets  Chrétiens  , corde  que  lç  Mandarin  ^ 
par  vieilleile  ou  infirmité  , dont  il  eft  parlé  au  fécond 
l'ont  évidemment  / incapa-  article,  fou  Juge  defdiw 
blés  de  fervice  , en  fepré-  Procès  ; 8c  pouréviter  cou- 
fencant  à un  Mandarin  que  te  ai  Ipute , Requête  8e  lon- 
•Sa  Majefté  nommera  dans  gucut  de  lJroces , Sa  Ma- 
nette rue,  ils  pourront,  étçe  jcîté  ordonne  que  le  Maa- 
difpenfés  du  lètvice  jufqu’à  datin  , aptes  s’ètre  inftruic 
leur  guetifou.  de  l'ailairc,  ■ demandera 

. V.  Le  Sieur  Amballadeur  l’avis  de,  1 un  des  Juges  du 
demande  encore  que  pour  Roi  avant  que  de  palier 
éviter  les  injufticcs  8c  Içs  Sentence,  afin  qu’on  n’en 
perfecutions  qu’on  pour-  puîlFe.  appellçr.  Et  Sa  Ma- 
roit  faire  aux  nouveaux  jsfté  ordonnera  que  tous  les 
# Chrétiens  , Sa  Majefté  ait  articles  ci-deftqs  foient  pil- 
la bonté  de  nommée  quel-  bÜés  par  tous  fes  Royaü- 

■ que  Mandarin  Siamois  mes , en  forte  que  tous  les 
qualifié,  homme  de  biçn  Peuples  connoi  lient  que  fa 
&c  de  juftice  wpour  enten-  t royale  volonté  eft  que  les 
dre  8c  juger  tous  les  Pro-  Millionnaires  }oui  fleut  de  f- 
cès , fans  que  ledit  Manda-  dits  Privilèges.  Journal  de 
rin  puiife  rien  prendre  Vt-Cbotjy  , pages  }41  & 

- pour  ce  jugement  j en  forte  . fuivanrçs. 

- iqie  les  amendes  foient  pac- 
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